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SAINT CYRIAQUE, SOLITAIRE. 

Saint Cyriaque, ou Quiriace, fut uni d'une 6troite amitiS avec 
saint Jean le Silenciaire. II combattit avec lui les h6r6tiques et fit 
comme lui honneur k la vie monastique par une 6minente pi6t6. 
On ne sait pas positivement si c'est le moine Cyrille qui a 6crit 
sa vie ; ce qui a donn6 lieu d'en douter, c'est que I'auteur parle 
decet historien comme d'une autre personne, et Fappelle Y admi- 
rable Cyrille. Mais il pourrait bien se faire que ce fut IJl une 
addition de M6taphraste, et que Cyrille fut le v6ritable auteur 
de I'ouvrage. C'est Tavis d'un critique fort s6vfere et souvent 
injuste, Baillet. II est tent6 de voir dans Tauteur de la Vie de 
saint Cyriaque r auteur des Vies de saint Euthyme, de saint Sabas 
et de saint Jean le Silenciaire-. 

Saint Cyriaque naquit k Corinthe enP61opon6se,ran448, sur 
la fin de Tempire de Th6odose le Jeune. Son pfere, qui fut fait 
prfetre, se nommait Jean et sa m6re Eudoxe. II fut 61ev6 dans la 
pi6t6 et les 6tudes par Pierre, 6v6que de Corinthe, son oncle ma- 
ternel, qui le fit aussi lecteur, bien qu il fAt encore fort jeune. 
Lam6ditation des sain tes licritures fut son occupation principale. 
11 y admirait la conduite de Dieu sur les saints de Fancienne 
alliance, leurs vertus, les graces dont il les combla, la protection 
et la gloire dont il les honora, et surtout ce que le Nouveau Tes- 

IV. i 
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lament nous apprend de Tincarnation du Verbe, de la vie de 
J6sus-Christ, de sa croix, et comment il avait triomph6 de Tenfer 
par sa mort, il avait d61ivr6 les saints captifs qui 6taient d6tenus 
dans les L'mbes. Ces v6rit^s, dont il nourrissait saintement son 
ame unit et jour, le touchaient si vivement, que tout embrasfe du 
divin araour, il se d6termina k quitter sa patrie, ses parents et 
toutes les esp^rances du sifecle pour se retirer dans une solitude, 
oii il put vaquer uniquement k sa perfection. 

II fut confirm6 dans ce pieux dessein par ces paroles de J6sus- 
Christ dans ri^vangile^qu'il entendit le dimanche dans r6glise : 
Si quelqu'un vcut venir apices moiy qu'il porte sa croix et me 
suive. Hen sortitsur-le- champ, et s'en alia sans rien dire k per- 
sonne au bord de la mer, oii il monta sur un vaisseau pr6t k 
partir pour la Palestine, et se rendit k Jerusalem. Anastase, suc- 
cesseur de Jav6nal, en 6tait patriarche depuis huit ans, et 
Cyriaque en avait dix-huit. Aprfes la visite des saints Lieux, il 
se pr6senta au monast^re que TabbS Eustorge avait nouvellement 
bati, et y fut regu par ce sup6rieur avec des marques d'une ten- 
dresse paternelle. II n'y passa pourtant que Thiver, parce que 
ce monastfere fitant trop voisin de la ville, il n'y trouvait pas cette 
solitude entifere apr6s laquelle il soupirait ardemment. 

La reputation de saint Euthyme faisait alors beaucoup de bruit; 
on en parlait partout comme de la grande lumiSre du desert ; de 
sorte qu entendant avec admiration tout ce qu on rapportait de 
ses vertus, il fut press6 du d6sir de se mettre sous sa conduite. 
II en parla k rabb6 Eustorge, qui, bien qu il Taimat tendrement, 
ne voulut pas s*y opposer et lui donna sa benediction, avec 
la^iuelle il se rendit k sa laure. Saint Euthyme, comme nous 
Tavons dit dans sa vie, vivait dans une caverne en anachorSte, 
et ne venait k la laure qa*4 certains jours. Cyriaque y fut refu 
par deux religieux de son pays, et qui 6taient fr^res, savoir : Ana- 
tolius, prdtre, et Germain. II attendit auprte d^eox que saint Eu- 
thyme parut, et il eutle bonheur de recevoir de ses mains Thabit 
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monastique. Mais comme ce Saint n'admettait point de jeunes 
gens dans sa laure, etque saint Thioctiste, auquehl les adressait 
ordinairement, 6tait mort, il renvoya an monastfere de saint G6- 
rasime qui 6tait auprfes du Jourdain. 

Saint G^rasime le voyant jeune, vrgotireax €ft plein de .bonne 
volont6, ne manqna pas de le mettre aux exercices les pltrslabo- 
rieux. n fut charg6 defendre du bois, de porter de Tean, de faire 
le pain et la cuisine des frferes ; et tout p6nibles qu*6taient ces 
diffSrents emplds, qui Toccupaient toute la journ6e, au lieu de 
prendre du repos dans la nuit, il la passait presque tout entifere 
dans une oraison fervente, et dans le chant des psaumes et des 
hymnes. II n^ vivait avec cela que de pain et d*eau, et ne man- 
geait que de deux jours Fun. Enfin, dit son historien, il menait 
dans le monastfere la vie d'un anachorfete plutdt que d'un c6nobite, 
par son assiduity k la prifere, son recueillement au milieu de ses 
occupations, et sa rigoureuse abstinence. 

Son saint abb6, t6moin de la r6gularit6 de sa condxrite et des 
belles dispositions de son coeur, le prit en telle affection, qu il le 
choi&it pour Faccompagner durant le carfeme au d6sert de Ruban, 
oil il se retirait ordinairement, ainsi que saint Euthyme, depuis 
le lendemain de I'Epiphanie jusqu au dimanche des Rameaux. II 
le prit aussi avec lui lorsque Dieu lui ayant r6v616 la uiort de 
saint Euthyme, dont il lui fit voir Tdme port6e au ciel par les 
anges dans une gloire ^clatante, il atla i sa laure pour rendre k 
son saint corps les devoirs de la s6pulture. 

Saint G6rasine ne lui surv6cut gu^re plus d*\xti an ; et Cyriaque, 
4g6 alors de vingt-sept ans, retourna k la laure de sa-nt Euthyme, 
ou rabb6 l&lie, qui avait succ6d6 k ce Saint, lui donna une cel- 
lule, dans laquelle il put gouter selon ses d6i»irs, les douceurs du 
recueillement et du silence. 11 y futlS6 d'amiti6 avecun excellent 
religieux nomm6 Thomas, qu il prit pour son raodfele, et dont il 
s'eflbrfa Jimiter la conduite, qui 6tait parfaite. 

Nous avons dit, en parlant des disciples et des successeurs de 
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saint Euthyme, qup sous le gouvernement d'lillie on changea la 
laure en un monastfere, et les religieux continuferent de demeurer 
unis avec ceux de saint Th6octiste, tant pour lesbiens temporels 
(]ue pour la forme du gouvernement, ayant les mfemes rfegles; de 
sort'e que ces deux communaut6s semblaient n'en 6tre qu une, 
6tant conduites par le m6me esprit, les m6mes lois et les mfemes 
int6r6ts. Mais Tinjustice de Tabb^ Paul, sup6rieur du monaslfere 
• de saint Euthyme, qui voulut s'attribuer k lui seul des biens que 
le Sarrasin Th6r6bon, dont nous avons parl6 dans la Vie de saint 
Euthyme, avait laiss6s en commun aux deux monastferes, forma 
entre les religieux de ces deux maisons une contestation dont 
saint Cyriaque fut mal 6difi6 ; ce qui le d6termina k se retirer 
dans la laure de Suca, oi il esp6rait de trouver plus d' union et 
de d6sint6ressement. 11 avait habit6 dix ans dans la laure ou dans 
le monastfere de saint Euthyme, goutant beaucoup les douceurs 
de la retraite dans sa cellule; mais quand il futarriv6 a Suca, 
on ne le laissa pas oisif ; car on Temploya successivement a la 
boulangerie et k la cuisine, k Tinfirmerie, au soin de recevoir les 
h6tes, et k d*autres offices; et il fit paraltre dans tons ces emplois 
tant d'humilit6, de patience, de charity, quon le jugea enfin 
digne d'fetre appliqu6 au ministfere des autels. II fut done ordonn6 
prfetre k I'age de quarante ans, fit la fonction de sacristain et fut 
charg6 des vases sacr6s et du tr^sor de T^glise. 

On admirait entre ses vertus plus particuliijrement sa douceur 
et sa mortification ; car jamais il ne parut 6mu de coifere, et jamais 
on ne le vit manger avant la fin du jour. Cependant, press6 de 
nouveau du d6sir de ne vaquer qah Dieu seul dans le silence du 
d6sert, aprfes avoir exerc6 dix-huit ans la charge qu'on lui avait 
confine, il remit, 6tant ag6 de soixante et dix-sept ans, le tr^sor 
de r6glise k ses confreres, et se retira dans le d6sert de Natuph, 
avec un seul de ses disciples. Le lieu 6tait si st6rile, qu ils n*y 
trouvferent ni fruits sauvages, ni herbes douces, mais seulement 
ine espfece d'oignon marin fort acie et fort amer. Saint Cyriaque 
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dit k son disciple d'en ramasser et de les faire bouillir avec du 
sel; et ayant fait sa prifere k Dieu, ces oignons n'eurent plus la 
m^me amertume, et ils en v6curent pendant quatre ans. 

Au bout de ce temps, un charitable habitant du bourg de 
Th6cu6 apprit par des bergers Tendroit oi il s'6tait retir6, et lui 
envoya un ane charg6 de pains frais, dont il se nourrit avec son 
disciple, en rendant k Dieu de grandes actions de graces. Mais 
ce disciple ayant voulu aussi manger sans son ordre de ces oi- 
gnons aprfes les avoir pr6par6s selon sa coutume, il trouva qu ils 
avaient conserv6 toute leur amertume , et en fut extrfemement 
incommode. Le Saint le gu6rit par sa prifere ; et aprfes qu ils 
eurent consomm6 leur pain il lui ordonna de nouveau de preparer 
de ces oignons comme auparavant. II ob6it; mais craignant qu'ils 
ne fussent encore amers, il n'osa y toucher. Saint Cyriaque les 
b6nit alors par le signe de la croix, en mangea le premier et n'y 
trouva plus d' amertume, Dieu ayant voulu renouveleren sa faveur 
la grace qu'il leur avait faite au commencement de pouvoir s'en 
nourrir. 

H serait rest6 davantage dans ce dfeert, qui favorisait si bien 
son amour pour le silence et pour la penitence; mais un an aprfes, 
la d61ivrance d'un poss6d6 qu'il obtint de Dieu par la force de 
ses priferes, attira auprfes de lui un si grand concours de monde, 
tant du bourg de Th6cu6 que des endroits circonvoisins , qu'il 
s'enfuit au d6sert de Ruban. II y v6cut de racines et de feuilles 
tendres de roseaux que Dieu assaisonnait par Tonction de sa grace 
et par les consolations int^rieures qu il lui faisait goAter ; mais 
il fut encore oblig6 d'abandonner ce lieu aprfes cinq ans, parce 
qu'on I'y venait trouver de toute part comme on avait fait ^.Na- 
tuph , et que sa charit6 ne pouvait se refuser k ceux qui avaient 
recours k ses priferes. 

II voulut done chercher un d6sert ot il pAt vivre inconnu, et 
choisit un endroit ou les riviferes de Laura et de Suca mfelaient 
leurs eaux, et qu on appelait le d6sert de Susac ou Susacim. On 
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n'y avait vu dei^ieurer jusqii'alors aucuxi anachorfete, et on tenak 
ce lieni inaccessible aux passants; tnais la foi qu*oii avait en ses 
priferes, et \e d6sir de mcevoir de lui de saintes instructions, 
firent qu*on francWt to^tes les dJfiTicult^s du chemin pour Ty venir 
voir. II y demeura pourtant sept ans entiers, et n'en sortit qu*aux 
instances des religieux de Suca, qui, presses par une famine 
extreme qui affllgeait le pays et faisait p6rir beaucoup de gens, 
vinreat le prier instamment de retourner k leur laure, esp6rant 
que sa presence leur attiierait la benediction du Seigneur. 

II y choisit paur sa demeure l^grotte de saint Chariton, dans 
laquelle il demeura cinq ans. Ce fut dans ce temps-li qn'il forma 
une liaison 6troite avec saint Jean le SUendaire, qui demeurait 
dans la laure de saint Sabas ; qu il en refut une lettre que le 
moine Cyrille lui apporta, et qu'il combattit fortement avec lui 
las moines orig^nistes, qui avaient Nonnus et L^once pour chefs, 
ooname nous Tavons dit ailleurs. Cyrille, en lui remettant la 
lettre de saint Jean, lui raconta tons les maux que ces h6r6tiques 
avaient faits, soit k Jerusalem, soit dans diff^rents endroits de la 
Palestine, etsuiiiout dans un grand nombre de monastferes qu ils 
avaient infect6s de leurs erreurs, et en particulier la nouvelle 
laure- Le Saint ne put entendre ce r6cit sans g^mir et sans verser 
des larmes ; mais apr^s ces t6raoignages de sa douleur, plein de 
oonfiance ea Dieu, il dit k Cyrille : « Vous direz de ma part k 
celui qui vous a envoy^ : Cessons, mon P^re, de nous affliger ; 
nous verrons dans peu Nonnus et L^once p6rir mis6rablement ; 
les loups qui se sont introduits dans la nouvelle laure en seroni 
bonteusement chassis, et les brebis docUes y seront nourriesen 
paixde la saine doctrine, sans qu on ose plus les Iroubler. » Nous 
Avons vu ailleurs comment cela se v6rifia par la mort tragique 
de Nonnus, et Texpulsion des h6r6tiques de la nouvelle laure. 

Cyrille, aprfes im entretien qu'il eut avec lui sur les erreurs 
des orig^nistes-, Ijii dit qu il demeurait au monastfere de saint 
Euthym^. Acei^mots le Saint, saisi de Joie, lui r^pondit : a Ah, 
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moa frfere ! nous sommes dooc religieux du m^me monastferc. » 
II en prit occasion de lui parler au long des vertus de saint 
Euthyme et de saint Sabas ; ce que ce pieux ^crivadn eut soin de 
TecaeilUr pr^cieusement, pour le mettre comme il a fait dans 
rhist<)ire de leur vie. 

Les orig6nistes de son voisinage s*6tant broiiill6s entro eux 
aprfes la mort de L6once et de Nona us, vlnrent trouMer son repos 
par des visites importjunes ; ce qui le fit r6soudre de retourner k 
son d6sert de Susacim, ou il esp6rait qu'ils ne s'ayiseraient pas 
de le venir chercher. II entreprit ce voyage malgr6 son ^e de 
qaatre-vingt-dix-neuf ans, et y demeura encore huit ans entiers. 
II s'y pratiqua une petite cellule avec un jardin, ou il planta deft 
herbes, et Dieu lui envoya \m lion d'une grandeur d6inesur6e, 
<}ui en <i6fendait Fapproche aux autres bfetes qui pouvaient lui 
•caTiser du dommage, et laissait passer librement les hommes qui 
venaient le voir. 

Le moine Cyrille en fit lui-mfeme Texp^rience. II eut la pens^e 
de le visiter dans cette solitude, et se rendit k la laure de Suca 
pour priCT un de ses disciples, nomin6 Jean, de Ty conduire. A 
mesure qu'ils approcMrent de sa cellule, ils virent venir c^ lioni 
eux, et Cyrille en fut effray6 ; inaLs Jean le rassura ; et corame 
cek animal vit qu ils allaient voir le Saint, il se d(^tourna du 
cbemin et leur en laissa le passage libre. Saint Cyriaque eut bien 
de la joie de les voir, et les recut avec des t^moignages d'une 
tendre affection. II recoonut sans peine Cyrille, et dit k Jean : 
« Vous m'avez amen6 mon confrfere, puisqu'il est du m^me mo- 
JKistfere que moi. » Jean r6pondit en riant : « Oui, mon P^re, 
mais il a eu grand peur de votre lion. » — « Et qu aviez-vous k 
craindre? dit le Saint: c'est \k\e fidde gardien de mon jardin. 
n ne permet k aucun animal d'y entrer ; et quand quelqu un veut 
en approcher, il le fait bient6t fuir. 11 en fait de raftiiie aux bar- 
bares et k tons ceux qui voudraient me voler, ou me faire insulte. 
Je suis sous sa garde en toute suret6. » 
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II leur parla ensuite des saints Pferes de la solitude qu'il con- 
naissait, et les anima par le r6cit de leurs vertus i marcher sur 
leurs traces. Enfin, il dressa la table, et tandis qu ils mangeaient, 
le lion vint se presenter devant lui comme aurait fait un animal 
domestique. II lui donna du pain et T envoy a garder le jardin. 
Aprfes le repas, saint Cyriaque reprit la conference spirituelle, 
et les cong^dia enfin avec sa b6n6diction. 

Aprfes que saint Cyriaque eut pass6 huit ans dans cette soli- 
tude, la faction des orig^nistes ayant 6t6 entiferement dissip6e, 
les religieux de la laure de Suca vinrent le prendre et le ra- 
menferent i la grotte de saint Chariton. Le moine Cyrille profita 
de son retour pour le voir souvent ; et Tferivain de sa vie, ou 
plut6t Cyrille lui-m6me, assure qu'il retira de ses entretiens de 
trfes-grands avantages pour son ame. Ce grand Saint v6cut 
encore deux ans, et mourut en 554 ou 555, ag6 de cent sept 
ans *. 

On remarque en lui comme dans saint Jean le Silenciaire, qui 
ne v6cut gufere moins, que plus ils avanfaient en age, plus ils 
6taient vigoureux dans les exercices de leur institut. Son histo- 
rien dit aussi quil avait le caractfere doux. Facets facile et 
agr6able, la sant6 ferme, la force de Tesprit et du corps toujours 
6gale, la taille fort haute et droite, sans que le poids des ann6es 
ait pu ni la courber ni Talfaiblir; mais ce qu on doit admirer 
encore plus, c* est la puret6 de ses moeurs et de sa foi qu'il a con- 
serv6e inviolablement pendant une si longue vie. 

t Baillet lui donne 109 ans ; mais ses Actes, que Buiteau a suivis, ne lui ea 
donnent que 107.- 
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UHISTORIEN CYRILLE. 

Nous avons trop d'obligation k cet excellent solitaire, pour ne 
pas lui donner ici une place particulifere. Nous recueillerons ce 
que nous en aliens rapporter de ce qu'il amarqu6 lui-m6me dans' 
les Vies de saint Euthyme, de saint Sabas et de saint Jean le 
Silenciaire ; et quoique sa modestie lui ait fait taire ses propres 
vertus pour ne relever que celles de ces saints, on y reconnaltra 
pourtant un religieux 61ev6 dans ses devoirs par de grands maltres 
dela vie monastique, et qui sut mettre i profit la sainte 6ducation 
.qu'il en refut. 

II 6tait de Scythopolis dans la Palestine, et void ce qu'il dit 
de lui-m6me dans la Vie de saint Sabas et ailleurs : « Ce Saint, 
dit-il, 6tant venu k C6sar6e et ensuite k Scythopolis pour y faire 
publier les ordres de Tempereur Justinien, Th6odose, notre 
ivfeque, fut au-devant de lui accompagn6 de son peuple ; et mon 
pfere, qui 6tait son administrateur et son conseiller, se trouvait k 
sa suite. Aprfes qu'on eut publi6 les ordonnances du prince, le 
saint vieillard fut conduit au palais Episcopal, et logea k T^glise 
du saint martyr Procope. Mon pfere le voyait souvent, et comme 
j'6tais encore fort jeune et que je Taccompagnais, il me fit mettre 
k ses pieds pour recevoir sa b6n6diction. II me la donna aussitdt, 
me releva, et m'embrassant tendrement, il dit k mon pfere : « Je 
regarde dfes k present cet enfant comme mon disciple: c'est lile 
fils de la solitude ; » et se tournant vers T^vftque, il ajouta : aMon- 
seigneur, je vous prie de vouloir bien prendre soin de cet enfant, 
parce que j'en ai besoin. » 

« Mon p^re ne manqua pas de rapporter ceci k ma mfere, qui 
voulut aussi saluer le saint vieillard et recevoir sa b6n6diction. 
Elle profita, sur Tavis que mon pfere lui en donna, d'une visite 
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qu'il devait aller faire au solitaire Procope^ et Tattendit sur son 
chemin a I'^glise de I'apdtre saint Thomas. Le Saint s*y 6tant 
arr^t6, naon pferele prit k part et lui pr^senta ma mfere, afin qu'il 
lui donnat sa b6n6dictk)n ; et sachant qu'elle 6tait une servante 
de Dieu, 11 la lui donna volontiers. Ensuite me voyant, il r6p6ta 
k men pftre ce qu'il Im avait d6jk dit, et lui recommamla de me 
feire apprendre le psaulier par coeur. 

« Mam^re s'6tantretir6e, nous lesuivimes jusque chezl'aWi^ 
Procope, d'oii aprte avoir dln6, nous revtnmes k la maison de 
r^vAque. Le lendemain le Saint, qui devait retourner k Jerusalem, 
honora notre maison de sa presence, y fit sa prifere et nous donna 
encore k tous sa b6n6diction, aprfes quoi il partit pour la Ville 
Bainte avec les P6res qui Tavaient accompagn6. Depuis ce temps- 
li notre 6v6que demandait souvent de mes nouvelles k mon p6re, 
et lui disait avec bont6 : « Que fait le disciple du bienheureux 
Sabas? Faites qu'il apprenne bien le psautier et le saint Ap6tre. » 
n me donna aussi la tonsure cl6ricale, et m' admit au degr6 de 
la cl6ricature. 

« La seizi6me ann6e de I'empire de Justinien, je pris I'habit 
Bflonastique; el sentant dans mon coeurun d^sir extreme d' aller 
dans le desert, je cherchais un honn^te pr6texte de me retirer; 
mais n'en pouvant point trouver, je pris occasion de la ffete de la 
D6dicace de I'^glise de Jerusalem pour y aller, et j'en obtins la 
permission. Quand je fus sur le point de partir, ma mfere me 
donna pour dernier avis, de ne jamais rien faire, pour ce qui re- 
gardait mon ime, sans le conseil de Jean le Silenciaire, dp peur» 
me dit-elle, que vous ne vous laissiez s6duire par les orig6nistes^ 
et qu'ils ne vous engagent dans leurs erreurs. 

« Apr^s done que j'eus visits tous les lieux de Jerusalem que 
le Seigneur avait consacr6s par sa presence, et que j'eus ausai 
ador6 la saints croix, j'allai voir le bienheureux Jean. II me donna 
plusieurs avis/ et dit enfin : « Si vous voulez vous sanctifier, allez 
au monast6re du grand Euthyme et demeurez-y. » Mais comme 
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f 6tais aficore un jeune ^twirdi, je ne fis pas de cas de son avis, 
et j€ m'en allai du c6t6 du Jourdain pour demeurer dans quelqu'un 
des monastires qui sont dans ce d6sert. J*eus sujet de nt'en re- 
pentir, car je toml^ai tnalade dans la laure de Calamon * , ou ine 
voyant Stranger et accabl-^ <le mal, je me livrai ixine grands tris- 
tesse. Le bienheureux Jean vint alors Stmon secoirrs ; il m'appaiut 
^n songe, et me dit : « Vous avez 6t6 puni parce que vous n'avez 
pas fait ce que je vous avais ordonne; mais lovez-vous et allez- 
vous-en i iirkho, tous y ti-ouverez dans Th^pital de TabW Eu^ 
thyme, un ancten solitaire (f une petite taille, que vous suivrez 
jcEsqu an monast^re de Tabbfe, et vous y op6rerez votre ^alut. n 

« ifetant 6veiil6, je sentis mes forces renouvel^es, et api^s avoir 
re^u la oommurrion et pris quelque nourriture, je m'eo allai k 
pied^ J6ricbo, au grand ,6tonnement des religleux, qui 6taient 
tout surpris de me voir gu^ri. J arrival au monastfere de saint 
Euthyme au mois de juillet. L'abb^ L6once en 6tait alors sup6- 
rieur ; et depuis ce temps-la j'allais rendre compte de mon ame 
au bienheureux Jean. J*avais connu ses disciples k Scythopolis, 
parce qu'ils logeaient k notre maison comme a leur propre hospice, 
lorsqu lis y venaient, et que mes parents leur donnaient des au- 
mdnes pour le monastfere et Jes P6res de la laure, depuis que 
Botre saint pfere Sahas avait daign^ les honorer de sa visite. Cela 
fedsaitaussi que j'allais le voir avec plus de confiance, et que je 
profitais du bonheur de recevoir ses instructions et de participer 
k ses priferes. 

« Je me troavai uu jour attaqu^ d'une tentation violente que 
je liu d^clarai. A peine eut-il pri6 pour moi, que j'en fus d61ivr6. 
Tandis quej'6tais isa fenfetrepour lui parler et qu il me donnait 
ses avis, un bomme, nomm^ George, lui amena son fils qui etait 
poss6d6 du demon et le mit k terre. Get enfant pleurait ; et sans 
que son pfere lui eut dtt le sujet pourquoi il I'avait amen«6, il com- 

i La laure de Calamon 6tait situ6c3 entre celle de Pharan et celle des Tours. II 
en est parl6 dans le Pr^ spirituel, c. 40. 
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prit qu il 6tait poss6cl6 du malin esprit. Son coeur en fut attendri. 
II pria pour lui, le fit approcher de.la fenfttre, lui fit une onction 
avec de Thuile de la lamps qui briilait devant la sainte croix, et 
aussitdt le d6mon sortit de son corps et le laissa libre. 

« Je fus aussi t6moin, dans le monastfere de saint Euthyme^ 
d'un miracle qui se fit k son tombeau en faveur d'un moine de 
Cilicie, nomm6 Paul, du monastfere de Martyrius. II 6tait poss6d6 
du d6mon, et ses confrferes Tavaient amen6 au s^pulcre du Saint, 
et Tavaient laiss6 devant ses pr6cieuses reliques. Le Saint lui 
apparut vers minuit et le gu6rit. En m6me temps il se leva, se 
joignit 'aux religieux qui chantaient rofiice , chanta i son tour 
comme les autres, et nous d6clara comment il avait 6t6 d6livr6. 
Les religieux de son monastfere ayant su qu'il 6tait gu6ri, vinrent 
pour le ramener chez eux ; mais il voulut rester pour mieux re- 
connaltre la grace qu'il avait refue du Saint, et servit depuis dans 
le monastfere comme les autres frferes, se portant k tous ses devoirs 
avec une sainte joie et une grande fid61it6. » 

Nous ne savons rien de plus particulier de ce que fit Cyrille 
dans le monastfere de saint Euthyme, ou il demeura jusqu'au 
temps que les moines origfenistes ayant fetfe chassfes de la nouvelle 
laure, il vint Toccuper selon les intentions de saint Jean le Silen- 
ciaire, avec les religieux orthodoxes que le patriarche Eustocbe 
appela, pour y faire fleurir la r^gularitfe et y entretenir Fesprit 
de saint Sabas avec Inobservance de ses rfegles. 

Ce fut dans ce nouveau sfejour qu'il composa Thistoire de saint 
Euthyme et de saint Sabas; ou plut6t qu il mit en ordre les mfe- 
moires qu il avait rassemblfes. II raconte lui-mfeme comment il en 
confut le dessein et comment il Texfecuta. « Ayant ref u, dit-il en 
parlant de saint Euthyme, beaucoup de gr&ces et de secours, soit 
torporels soit spirituels par ses priferes , et voyant les frfequents 
miracles qui arrivalfent k son tombeau, j'admirais le grand crfedit! 
qu'il avait auprfes de Dieu, et je sentis naltre dans mon coeur le 
dfesir d'fetre pleinement instruit des actions de sa vie, et par quelle 
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vertu il 6tait parvenu i la saintet6 qui Tavait rendu si fort agr6able 
a Dieu. 

« M'6tant done inform^ avec soin de plusieurs Pferes de cette 
solitude, dont les uns avaient appris par relations sfires ce qui 
concernait le grand Euthyme, et les autres avaient v6cu avec le 
bienheureux Sabas, je recueillis fidfelement tout ce que je pus 
apprendre des uns et des autres, et j'en dressai des m6aioires, 
sans y mettre pourtant aucun arrangement. Quelque temps aprfes 
on assembla le cinquifeme concile g6n6ral de Constantinople, oil 
les erreurs d'Origfene et de Nestorius furent condamn6es, et les 
orig6nistes de la nouvelle laure en ayant 6t6 chassis et remplac6s 
ensuite par des Pferes orthodoxes, j*y fus aussi appel6 par la 
permission de Jean le Silenciaire. A peine j'y fus 6tabli, qu il 
m*6crivit des lettres pleines d'une bont6 paternelle, pour m'^xhor- 
ter k composer Thistoire des bienheureux Euthyme et Sabas. 

« Je fus deux ans k r6fl6chir dans le silence de la laure sur le 
moyendel'exteuter; mais quandjevoulusTentreprendre, n' ayant 
point 6tudi6 les lettres humaines, je ne sus plus comment la*com« 
mencer. Dans Fimpuissance oi j'6tais de r^ussir, j'eus recours k 
Toraison; et aprfes avoir pri6 avec le plus de fervour qu'il me fut 
possible et avoir r6pandu beaucoup de larmes, ne me voyant pas 
plus avanc6, je pensai d'abandonner mon entreprise comme 6tant 
au-dessus de mes forces. 

« Cependant un jour que j*6tais assis, ayant mes m6moires en 
main et tout accabl6 de tristesse, je m'endormis : c 6tait la se- 
conde heure du jour ; et alors le grand Euthyme et le bienheu- 
reux Sabas m'apparurent avec leur habit de moine; je crus les 
entendre parler entre eux, et que le v6n6rable Sabas dit au grand 
Euthyme : « Voilk votre fils Cyrille qui tient dans sa main les 
m6moires qu il a ramass6s, mais il n'a pu encore commencer de 
les mettre en ordre, ne sachant comment s'y prendre ; » et il lui 
r^pondit : « II ne le saurait faire sans le secours de la grace d'en 
haut.» — ((Obtenez-la lui done, » r6pliqua le bienheureux Sabas. 
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Alors le saint pfere Euthyme mit la mjun dans son sein et en tira 
un vase d* argent plein d*une liqueur, dont il fit couler par trois 
fois quelques gouttes dans ma bauche. Elle resseniblait k de 
Thuile; mais par le gout, je croirais la d^grader en la compa- 
rant au miel, et j'avoue que je n'en pourrais jamais faire com- 
prendre la douceur par mes expressions. Leplaisirquej'en res- 
sentis m*6veilla, et il m'en restait encore un gout d6Iicieux dans 
la Louche. Je mis aussitdt k main k Touvrage ayant le coeur 
combl6 de consolation ; et non-seulement j'entrepris la vie du 
grand Ikithyme, tfiais je me sentis encore pooss6 int^rieurement 
d'6crire celle de Tincomparable Sabas. » 

Nous n'avons pas besoin de justifier ici la v6rit6 de cette vision ; 
elle est assez prouv^e par les eS^ts : les auteurs mfeme les plus 
critiques qui ont eu occasion de parler de Fouvrage de Cyrille, 
ne Tout fait qu avec de grands 61(^s. « On nepeut s'emp^^cher, 
dit Bulteau, d* admirer qu un homme qui n'ayait point d'6tude 
ait si bien ex6cut6 son dessein , marquant ex:actement les lieux, 
les temps et les personnes; car il a excell6 en son genre. Et dan» 
le sentiment de Baronius, si Ton excepte saint Atbanase et saint 
J6r6Bae, nul des anciens qui ont 6crit des Vies des Saints n'a 
mieux r6ussi que lui, tant i regard de la boni^ foi et de la v6rit6 
dfis choses, que de Tordre et de la distinction des temps *.» 

Cyrille, avant que de rapporter cette vision, fait une remarque 
surla £in de rhistoire de saint Euthyme, qui prouve sa bonne 
foi et son exactitude. « Voili, dit-il, la moindre partie de ce que 
nous avons vu, ou de ce que ikous avons oui dire k plusieurs du 
grand Euthyme. Nous avons rapports d'une part les prodiges de 
sa vie, et de Tautre ceux qui se sont faits aprfes sa mort, afin qu'ils 
ne fussent pas ignor6s de ceux qui viendront aprte nous ; car on 
voit que les uns confirment 1^ autres, et prouvent manifestement 

* Bulteau, Histoire monastique, 1. 4, c. 6. On peut voir aussi ce que Bailleten 
a dit dans ses remarques sur les Vies de saint Euihyme, saint Sabas, saint 
Jean le Silenciaire et saint Cyriaque; 
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la saintet6 de cet excellent Pfere. En effet, comment ces grandes 
merveilles auraient-elles 6t6 faites k son tombean aprfes sa mort, 
s'il n' avail 6t6 saint pendant sa vie mortelle? Et comment pour- 
raH-on douter de la saintet^ de sa vie, attest6e par de si grands 
prodiges aprfes sa mort?)) 

II commence anssi la vie de saint Sabas, par one petite preface 
adress6e i George, sup^rieur de la nouvelle laure, et y dit ces 
belles paroles, qui prouvent tonjours plus sa sinc6rit6 dans la 
composition de son histoire : « Je prie tons ceux qui liront mes 
oavrages de demander au Seigneur le pardon des p6ch6s de ma 
vie, qui a6t6 si mis6rable. Je n'exige pas que, pour la v6rit6 des 
faits que je vais voos raconter, on s'en rapporte absolument k ce 
que je dirai ; mais j'ai marqu6 express^ment les temps, les lieux, 
les personnes, lesnoms avec ficl61it6, afin qu on puisses'en assurer 
soi-m6me par Texamen qu'on en voudra faire. » 

B allait souvent i la grande laure pour consulter saint Jean le 
Sflenciaire, son p6re spirituel, et enfin il s'y fixa enti^rement 
Un jour qu'il s'y 6tait rendu pour preparer une cellule, il fut 
t^moin d'un prodige qui arriva au tombeau de saint Sabas, et 
qu il raconte ainsi. « On avait bati la grande citerne au bas de la 
tour de notre pfere Sabas, dans la grotte d*ou Von monte par un 
escalier d6rob6 de T^glise Th6octiste k cette m6me tour, et au- 
desBus de laquelle les P6res firent un reservoir, ou les eaux se 
ramassaient et se filtraient avant que de tomber dans la citerne 
Un architecte de Bethl6em, nomm6 Mamas, avait fait Tun el 
Tautre ; mais travaillant sur le rfeservoir pour le finir avec un de 
ses jeuncs tieves, nomm6 Auxence, il se leva tout k coup un 
orage si furieux, que les eaux tombant de toutes parts avec im- 
petuosity dans le reservoir, il en fut ren verse. Mamas eut assea 
de force pour se sauver dn danger; mais le jeune apprenti fut 
entrain6 par les gi-ands quartiers de pierre qui se detachferent, et 
Ijomba dans le vestibule qui est entre les deux ^glises, ou est le 
tombeau de notre saint pfere Sibas. 11 y a environ dix coud^es 
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de hauteur. Et aprfes que la pluie eut cess6, on trouva cet enfant 
sous ce grand monceau de pierres, sans qu il eut eu le moindre 
mal. Je fus spectateur de ce miracle, qui se fit le jour que j'y vins 
de la nouvelle laure, dans Tintention de choisir une place pour 
y batir la cellule que je voulais habiter. » 

Outre les c616bres solitaires, des moriastferes de saint Euthynae 
et de saint Sabas que Cyrille connut, et dont les r6cits ajout6s i 
ce qu il avait vu, Taidferent k former les m6moires des vies de 
ces Saints, il eut encore le bonheur de connaltre particuliferem^nt 
saint Cyriaque. II Tallait visiter au desert de Susacim et k la 
laure de Suca, et lui portait les lettres de saint Jean le Silenciaire, 
du temps des troubles que les h6r6tiques causaient en ces pro- 
vinces. II apprit aussi de lui plusieurs particularity des actions 
et des prodiges de ces Saints. Enfin, s'6tant tout ifait retir6 
dans la grande laure, il y 6crivit en 557, la vie de son p6re spi- 
rituel saint Jean le Silenciaire, qui vivait encore. Nous ignorons 
combien de temps il v6cut depuis, et en quelle ann6e il est mort. 



SAINT THl&ODOSE LE Cl&NOBIARQUE ^ 

Margariazze, village de Cappadoce, est devenu c61febre dans 
Thistoire monastique par la naissance de saint Th6odose, comme 
le bourg de MutaJasque, dans la m6me province, Ta 6t6 par celle 
de saint Sabas, son ami particulier et son coUfegue dans le gou- 

* Le cardinal Baronius conjecture que c'est 16 moine Cyrille, que nous avons 
$i souvent cit6, qui a ^crlt la Vie de saint Th6odosej mais on n'y reconnait 
point la m6thode de cet historien, qui marque ordinaireraent les lieux, les 
temps et d'autres circonslances avec beaucoup d'exactitude, ce que celul-ci 
n*a pas fait., C'est pourlant, sans aucun doute, un religieux de son monast6re 
qui vivait fort peu de temps apr6s le Saint. Son histoire a 6t6 reconnue pour 
bien assur6e par les 6crivains les plus comp6tents. Voir le cardinal Baronius et 
Bolland. 
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vernemerit des moines de la Palestine. Ce Saint, surnomm6 le 
C6nobiarque, pour le distinguer de saint Th6odose rAntiochien, 
naquit vers Tan 423, sous Tempire de Th6odose le Jeune. Son 
p6re, nomm6 Procerfese, et sa mfere Eulogiej 6taient d'excellents 
Chretiens, qui le refurent de la providence comme un don de 
Dieu, selon la signification de son nom. lis TSlevferent avec un 
grand soin dans la pi6t6 dont ils faisaient profession, et eurent la 
consolation de le voir.croltre sous leurs yeux en m^rite et en 
vertu. 

II ne se servit de son jugement, lorsqu'il fut en age d'en user, 
que pour donner dans son coeur aux exercices de la devotion une 
entifere pr6f6rence sur les biens du si6cle et les plaisirs que la 
jeunesse recherche. Son &me ne gofttait que les choses de Dieu, 
et ne soupirait qu apr6s la solitude. II fut pourtant admis dans le 
clerg6, et ordonn6 lecteur 6tant encore fort jeune, et cet office 
Tobligeant de lire plus assidument les saintes Ventures, 11 en 
acquit une grande connaissance, et eut une facilit6 admirable d'en 
d6velopper le sens ; mais plus il en nourrissait son Jime, plus las 
v6rit6s qu'elles renferment y faisaient de profondes impressions, 
qui le d^gageaient davantage des choses de la terre, et le pres- 
saient de tout quitter pour acqu6rir la perfection 6vang61ique. 

L'exemple d' Abraham, qui sortit de son pays pour suivrela 
voix de Dieu, le sollicitait k quitter le sien ; et le d6sir de marcher 
k la suite de J6sus-Christ par la voie 6troite, le portait k la vie 
religieuse. 11 fut quelque temps occup6 de ces pens6es, et fit de 
longues priferes pour connaltfe la volont6 de Dieu,.lui disant 
souvent dans son coBur : « Mettez-moi, Seigneur, dans le chemin 
ou vous me voulez, afin que je marche dans la v6rit6. » Enfin, il 
r6solut d'aller k Jerusalem visiter les saints Lieux, dans Tinten- 
tion d'y acqu6rir de nouvelles lumiftres, pour choisir ensuite T^tat 
<Je vie que Dieu lui ferait connaltre. 

Ses d6sirs furent exauc^s avant m6me qu'il y arriv4t, et saint 
Simeon le Stylite fut celui qui lui servit d'interprfete des desseins 
IV. 2 
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que Dieu avait sur lui. Ce Saint 6tait sur une colonne en spectacle 
aux anges et aux hommes par sa vie miraculeuse, et Th^odose 
passant par le territoire d'Antioche, profita de celte occasion 
pour le voir et pour recevoir ses instructions et sa benediction. 
Saint Simeon I'aperf iit du haut de sa coloone k mesure qu il en 
approchait, et Fappelant par son nom, lui cria : TModose, homme 
de Dieu^ sotjez le bien-venu. D fut extrSmement surpris de s' en- 
tendre nommer par le Saint qu il n* avait jamais vu; de sorte que 
saisi de respect et de crainte, il se prosterna le visage contre 
terre ; mais le Saint le fit monter sur sa colonnCi Teinbrassa tendre- 
ment, lui pr6ditlout ce qui lui arriverait dans la suite, etsurtout 
qu'il serait pasteur d'un grand nombre de brebis spirituelles, 
et qu'il les garantirait par 3es soins des fureurs du loup infernal. 
Ces predictions, qu'il ecouta dans un esprit de foi, le confir- 
mferent dans un pieux dessein. II sortit d'auprte du Saint plein 
de confiance en ses promesses et en ses priferes, et poursuivit son 
chemin le coeur combl6 de joie et embras6 d*une sainte ardeur. 
Aprfes avoir visit6 i Jerusalem, dont Juv6nal 6tait alors 6v6que, 
les lieux consacrds par les vestiges du Sauveur du monde, il 
deiibSra quel que temps s il embrasserait une vie tout i fait soli- 
taire, ou s'il entrerait dans un monastfere pour y vivre avec plu- 
sieurs. Ce dernier 6tat lui parut plus sur pour un commencement, 
faisant reflexion sur sa propre faiblesse et son defaut d'experience. 
« Car, disait-il, ne serait-ce pas une temerite ou plut6t une folie, 
dans un soldat qui ne ferait que d'etre engage dans la milice, 
de sortir de son rang pour se jeter au milieu des ennemis? Com- 
ment done, n'etant pas encore forme dans la milice spirituelle, 
aurais-je la temerite de m'exposer k lutter seul dans la solitude 
centre les puissances des tenebres ? II convient bien mieux que 
Japprenne auparavant la maniere de les combattre des saints 
Pferes qui en ont Texperience, jusqu i ce qu'etant suffisamment 
dres86 par leurs instructions, je puisse recueillir les fruits de leurs 
lepODS dans le silence du d^s&rt. » 
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D y avait alors dans un com de la tour de David, un saint 
rectus, nomm6 Longin, qui avait vieilli dans les travaux de la 
ptoitence, at joignait aux vertus monastiques des lumiferes admi- 
tables pour la conduite des ames. Sa reputation 6tait grande, et 
ce fut sous sa discipline que Th^odose vint se mettre, pour s'in- 
slrnire parfaitement des devoirs de T^tat qu'il voulait embrasser. 
D trouva en lui tout ce qu'il pouvait d6sirer pour son avancement 
spirituel, et s'y attacha avec tant de confiance, que, ne mettant 
point de bornes k sa docility, 11 fit en peu de temps des progrfes 
qui remplirent de joie le cceur de cet excellent maitre. 

Tandis qu'il goutait sous sa direction tons les avantages de 
rob6issance religieuse, et que Longin comptait aussi de T avoir 
auprte de soi pour le reste de ses jours, une pieuse dame, nomm6e 
Ic61ie, qui avait consacr6 ses richesses k la religion, et avait biti 
une 6glise en Thonneur de la sainte Vierge, sur le chemin de 
Betlil6em, vint prior ce saint vieillard de lui donner son disciple 
pour en avoir la direction. II ne se rendit qu aprfes en avoir 6t6 
press6 jusqu*i Timportunit^ ; et Th6odose, qui avait fait profes- 
sion de lui ob6ir en tout, s'y soumit aussi,- quoiqu'avec beaucoup 
de r6pugnance, ayant de la peine k se s^parer d'un maitre k qui 
il 6tait uni par les liens de la confiance et de la reconnaissance, 
et par les avantages spirituels que son ame trouvait auprte de 
lui. f 

n fit paraltre tant de vertu dans ce nouveau ministfere, qu'U 
fetait un sujet d' admiration pour tout le monde. Mais son humi- 
lity ne pouvant souifrir d'etre oblig6 de commander ceux qui 
6tai^it destin6s sous lui au service de cette 6glise, et encore 
moins les marques d'estime et dev6n6ration que sa r6putationlui 
attirait, il ptit le parti de quitter, et se retira dans une caverne 
qui itait k une montagne voisine, ou Ton tenait par tradition que 
les Mages avaient pass6 la nuit pour dirober leur marche au roi 
Hjrode, lorsqu ils retournaient k leur pays aprfes avoir ador6 le 
saint Enfant iisw. 
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La vie qu'il entreprit dans ce lieu fut c61este. 11 y immola son 
corps k la penitence et y d6voua son esprit et son coeur ila pri^re 
et aux ardeurs de la charit6. II ne se nourrissait que de fruits ou 
d'herbes sauvages, ou de legumes tremp6s dans Teau, encore 
n'en prenait-il que fort sobrement et seulement autant qu'il en 
fallait pour empfecher que son corps ne succombat sous larigueur 
de Tabstinence : regime qu'il soutint pendant plus de trente ans,: 
sans manger une seule fois durant tout ce tennps, un morceau de 
pain. Mais, tandis qu'il matait sa chair par un jedne si austere, 
il donnait k son &me tout I'essor d'une sainte fervour, passant 
les nuits enliferes debout dans la contemplation ou dans le chant 
des psaumes et des cantiques, r6pandant tantdt des larmes de 
componction, et tantdt goutant ces d6lices ineffables que Dieu fait 
sentir par sa mis6ricorde aux 4mes embras6es des ardeurs brii-, 
lantes de son saint amour. Ainsi, dit son hislorien, tandis qu'il 
att^nuait le corps par la penitence, il engraissait son 4me par 
Piaj. 1. une pri^re continuelle ; et on pouvait le comparer k cet arbre 
dont parle le Prophfete, qui est plant6 le long du courant des 
eaux, et qui donne dans son temps des fruits en abondance. n 
ajoute qu'il n'observa pas cette vie si austfere pour r6primer seule. 
ment les passions de la jeunesse, mais qu'il la pratiqua jusqu i* 
la fin de sa course, qui fut tr6s-longue, comme nous le dirons 
dans la suite ; de sorte que, dit-il, son ame fut k I'^gard de sou 
corps, comme seraient deux compagnons embarqu6s dans un 
m6me vaisseau, qui ne cessent de tenir la mfeuie route que quand 
ils arrivent heureusement au port. 

Quoique tons les pr6ceptes divins, ajoute-t-il, lui fussent chers 
et pr6cieux et qu'il s'eCForfat de les observer parfaitement, il en- 
visageait avec une attention particulifere, et tachait d'accomplir 
avec la fid^lit^ la plus exacte, la supreme loi de la charity, k 
I'imitation de I'apdtre ssdnt Paul, qui en a 6t6 un si parfait 
module. 

Nous devons regarder comme un eifet que cette reine des vertus 
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produisit dans son coeur, le sacrifice qu'il fit de son attrait pour 
le repos et le silence, en faveur de ceux qui vinrent se joindre k 
lui et le choisirentpour leur conducteur dans la voie du salut. lis 
ne furent d'abord que six ou sept, et il s'appliqua k leur inspirer 
les m6mes sentiments d' aversion pour les d61ices de la terre, et 
d' amour pour les travaux de la penitence, dont il 6tait p6n6tr6 
lui-m6me, et qui Tavaient pr6par6 aux plus 6minentes vertus. 
Comme il 6taitpersuad6 que la pens6e de la mort 6tait un raoyen 
efficace pour former en eux ces saintes dispositions, il leur or- 
donna un jour de preparer un tombeau qui leur serait coamiun, 
afin que Tayant souvent devant les yeux, ils s'entretinssent plus 
facilement de la fin dernifere. Lorsque le tombeau fut achev6 et 
qu'il 6tait sur le bord pour le consid6rer, ayant tons ses disciples 
auprfes de lui, il leur dit d*un air m616 de joie et de gravit6 : 
Voild la fosse pr4par^e^ qui en (era la dedicace ? Un d'entre 
eux, nomm6 Basile, qui 6tait prfetre, touch6 du d6sir de s'aller 
unir k Dieu, et sans doute par un saint pressentiment de ce qui 
lui devait arriver, se mil k genoux et lui dit : Mon pere, donnez- 
moi voire benediction ; ce sera moi qui en ferai la dedicace. Le 
• Saint 6clair6 d'en haut, connut qu'il disait vrai et fut trfes-satis- 
fait de Ty voir dispos6. 

Dfes ce moment on ne c0nsid6ra plus Basile comme 6tant de 
ce fflonde. On fit pour lui les priferes qu on 6tait accoutum6 de 
fsdre pour les morts, le troisifeme, le neuvifeme et le quarantifeme 
jour aprfes leur d6cfes ; et sur la fin du quarantifeme jour, ce reli- 
gieux, sans fifevre, sans doujeur de t6te, sans aucun autre senti- 
ment de maladie, s'endormit doucement au Seigneur. On conserva 
depuis la m6moire de cet 6v6nement, et dans le XIP sifecle on 
montrait encore Tendroit ou il avait 6t6 enterr6. C'est ce que 
t6moigna Jean Phocas, qui fit le voyage de la Terre-Sainte dans 
ce temps-l&. 

Dieu ajouta un nouveau miracle k celui-ci. Saint Th6odose vit 
Basile pendant les quarante jours qui suivirent sa mort, se joindre 
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aux autres religieux au temps de la psalmodie, et chanter avec 
eux les louanges du Seigneur. II n'y eut d*abord que lui qui le 
\iU Aetius, un de ses disciples et celui qui ^tait le plus fidfele 
imitateur de ses vertus, entendait sa voix, inais ne le Toyait point. 
II le d6sirait beaucoup, et supplia son saint abb^ de lui obtenir 
de Dieu cette grdce. EUe lui fiit accordfe la nuit d*aprfes; car 
Basile ayant paru commeauparavant pour chanter avec les autres 
fibres, saint Th6odose pria le Seigneur d'ouvrirles yeux h Aetius 
afin qu il le put voir ; et celui-ci apercevant Basile dans ce moment, 
courut aussitdt h lui pour Tembrasser, mais il disparut en disant 
d'une voix qui fut entendue de tons : « Dieu vous garde, mes 
Pferes et mes frferes, vous ne me verrez plus d^,sonnais. » Ainsi, 
dit r6crivain de la vie de notre Saint, se v6rifiacet oracle du Sau- 
, il. veur du monde : Celzci qui croit en mot vivra, quoiqu'il soit mort. 

Ce premier t6moignage que Dieu donna de la vertu de saint 
Th6odose ises disciples, fut suivi d'un seccMid qui servit iles 
comfirmer toujours plus dans rid6e qu'ils avaient d6jii de sa sain- 
tet6, et k exciter davantage leur confiance. G'6tait la veiile du 
saint jour de Piques^ et il n'y avait aucmie provision dans le 
monast^re, ni mfeme du pain pour consacrer le lendemain i, la 
messe. Ces bons religieux en 6taient extr6mement en peine, crai- 
gnant d*fetre priv^s du saint Sacrifice tn un jour si solennel, ce 
qui leur 6tait encore plus affligeant que d'etre priv6s de la nour- 
riture corporelle. lis le lui t6mpign6rent et il leur dit : « Ayons 
soin, mes frferes, de preparer tout ce qu il faut pour la sainte 
table, et Dieu pourvoira au reste. » En effet, avant que le soleil 
Wt couch6, il vint un homme avec deux mulets charg6s de provi- 
sions qu il leur remit, et dont ils eurent pour se nourrir jusqu'i 
la Pentecdte ; mais ce qui fut encore un plus grand sujet de joie 
pour eux, c'est qii* il appoita aussidu pain pour le saint Sacrifice. 

line autre fois Dieu leur fit sentir les effets de sa Provi- 
dence d*une manifere qui ne fut pas moins admirable. II y avait 
dans ces quartiers un homme riche qui distribuait de grandes 
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aum6nes aux monastferes, mais n'en faisait point de part k celui 
de notre Saint. Ses disciples lui dirent qu'il convenait de lui faire 
connaitre leur pauvret6, alin qu'ils pussent participer comme les 
autres a ses largesses. Mais saint Th(5odose, qui se confiait plus 
en la Providence de Dieu qu*en la charity des hommes, ne v6ulut 
point se rendre k leurs avis. lis 6prouvferent bientdt que Dieu 
prenait plus de soin d'eux qu ils n'auraient pu TespSrer de ses 
creatures ; car, lorsqu'ils s'y attendaient le moins,un homme qui 
menait un mulct charg6 de provisions, passant devant son mo- 
nastfere dans Tintention d*aller k un autre, Tanimal s'arrfeta sans 
qu*il put le faire avancer d'un seul pas; de sorte que, lass6 de 
le frapper et de le tirer, il le laissa enfin marcher k son gr6, et 
r animal alia droit au raonastfere du Saint, oiiThomme 6tantentr6 
et ayant vu la pauvret6 de ces religieux, reconnut que c'6tait par 
un coup du Ciel que sa bfete s'y 6tait arr6t6e, et leur donna toute 
la charge qu'elle portait. 

Le nombre de ses disciples 6tait mont6 jusqu i douze, mais 
peu de temps aprfes il augmenta consid6rablement, et sa grotte 
ne pouvant plus les contenir, il fallut penser k construire un mo- 
nast6re dans les formes. Quoiqu il ne manqudt pas de zfele, il ne 
put se voir charg6 de tant de gens sans que son coeur en souffrlt. 
IXune part il se repr6sentait les douceurs de la vie solitaire qu'il 
avait menSe auparavant et les consolations qu il y goiitait; de 
Tautre, Texemple de J6sus-Christ qui avait v6cu avec ses disciples 
pour la gloire de son P6re c61este, le touchait et le portait k n'en 
point refuser. II se sentait ainsi comme attir6 par les doux charmes 
de la retraite et par la charit6 qu'il devait au prochain, ce qui le 
pr6occupait beaucoup. 

Enfm, il prit le parti de s'abandonner entiferement k la Provi- 
dence du Seigneur qui lui envoyait ces religieux pour les conduire, 
esp^rantqu'en prenant soin d'eux selon sa volenti, il ne perdrait 
point 1 esprit de son 6tat au milieu des soUicitudes inseparables 
de son ininistfere, puisque cenest pas tant la solitude du corps 
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que latranquillit6 de Tame par sa soumission aux ordres de Dieu, 
qui fait le veritable religieux. 

Cependant il 6tait k d61ib6rer en quel endroit il batirait son 
inonastfere, et il pria Dieu de le lui faire connaltre par quelque 
signe sensible. Dans cette intention il prit Tencensoir, y mit des 
charbons sans feu et de Tencens, et se transporta en diff6rents 
endroits du d6sert quil croyait les plus propres k son dessein, 
esp6rant que Dieu ferait allumer mirstculeusement les charbons 
dans celui qu il aurait choisi, pour y ^tre servi par ses religieux. 
Aprfes qu'il en eut parcouru plusieurs sans eCFet, 6tant revenu k 
peu de distance de sa grotte, il vit tout k coup la flamme s' allumer 
dans Tencensoir, et la fum6e de Tencens s'61ever avec elle, et ne 
pouvant plus douter de la volont6 de Dieu, il commenf a k jeter 
dans ce lieu les fondements d'un monastfere, qui devint bientdt 
celfebre et le plus considerable de la Palestine. 

Sa reputation, ou pour mieux dire, Dieu, qui voulait se servir 
de lui pour la sanctification d'une infinite d'ames, y attira des 
personnes de toutes les conditions et de toutes les parties du 
monde; les unes engagSes dans les magistratures et les digni- 
tes du sifecle; lesautres dans la profession des armes; d'autres 
dans le trafic, et d'autres qui s'6taient appliqu6es aux sciences 
humaines, mais qui toutes regardant les avantages du monde 
comrae passagers et pleins d'illusion, se rassemblferent de 
TEurope, de TAsie, de TAfrique, pour se soumettre humblement 
a sa discipline, et marcher sous sa direction dans la voie du salut. 

Un si vaste corps form6 de tant de nations, de caractferes et 
de conditions differentes, supposait dans saint Theodose des 
talents sup6rieurs pour le conduire. Mais s'il n'avait pas cultiv6 
les sciences profanes, ni Tart de gouverner selon les rfegles de la 
politique mondaine, il 6tait 6clair6 et guide par Tesprit de Dieu; 
el Tordre admirable qui regna par ses soins et sa vigilance dans 
sa nombreuse communaute, en fut une preuve bien sensible. II 
y etablit d'abord Texercice de tous les arts n6cessaires i la vie, 
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soit pour tenir lieu k ses religieux d'occupation et de pratique de 
penitence, soit afin que trouvant dans Tenceinte du monastfere 
tout ce dont ils avaient besoin, ils ne f assent pas obliges de sortir 
pour le chercher ailleurs, et qu'ils se conservassent mieux dans 
la saiotet6 de leur 6tat. 

II batit trois 6glises, dont une fut pour ceux qui parlaient la 
langue grecque; Tautre pour les Arm6niens, sous lesquels 6taient 
compris ceux qui parlaient le persan et Tarnbe; une autre pour 
les Besses ou Europ6ens, qui venjdent de la Thrace ou de la 
M6sie, et qui parlaient la langue esclavone et rhunique. C'6tait 
dans ces diff6rentes 6glises que chaque nation louait Dieu en sa 
langue naturelle, chantait des psaumes, priait sept fois le jour et 
s'acquittait ainsi de TofHce canonial. Ony c616braitaussi la messe 
des cat6chum6nes, qui consistait dans la partie de la messe qui 
pr6cfede Toffertoire ; mais aprfes la lecture de rjfivangile, tous se 
rSunissaient dans T^glise des Grecs, qui 6tait la principale, pour 
y participer aux saints mystferes. II y a apparence qu'on s'y ser- 
vait de la liturgi^ de saint Basile; car outre que saint Th^odose 
Favait apprise en Cappadoce, Thistorien de sa vieremarque qu il 
avait une v6n6ration singulifere pour ce saint Docteur ; qu il avait 
grav6 dans son esprit ses excellentes regies ; qu'il lisait ses ou- 
vrages avec un plaisir singulier, et t&chait de conformer ses 
moeurs aux siennes, et mfeme d'imiter sa manifere de s'exprimer 
dans les instructions qu'il donnait i ses religieux. 

Quelques solitaires, pouss6s d'une ferveur indiscrfete et pr6- 
somptueose, s'^taient retires dans des montagnes et des cavernes 
pour y vivre en anachorfetes, et Tavaient entrepris par une folle 
confiance en leurs propres forces, s'attribuant i eux-mfemes ce 
qu'ils croyaient faire de bien, sans consid6rer que rhomme ne 
pent rien faire d' utile pour son salut s'il n'est 6clair6 et soutenu 
par la grace de J6sus-Christ. Dieu punit leur t^m^rit^ en livrant \ cor.s. 
leurs corps au d^mon, afin que leur dme fAt sauvee^ comme dit - 
lie ssdnt Apdtre, et permit k cet ennemi invisible de les tourmen- 
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ter. Dans nn 6tat si deplorable, ils eurent recours au Saint, qui, 
touch6 de compassion, les re^ut avec une bont6 paternelle, bdtit 
pour eux un monast^re avec une chapelle, ne leur permettant 
point de parattre dans les autres 6glises, de peur que, dans les 
acc6s de leur mal,ils n'y troublassent Toffice divin, et pourvut 4 
tous leurs besoins spirituels et temporels avec une charity admi- 
rable. II en prenait mfeme un plus grand soin que des autres, et 
les voyait fr6quemment pour les consoler dans leur affliction et 
les porter k prendre leur peine dans un esprit de penitence ; leur 
repr6sentant qu il valait bien mieux porter en cette vie la peine 
de leur faute, que d'en soufifrir dans Tautre d'incomparablement 
plus rlgoureuses. II en d61ivi'a quelques-uns par ses priferes, et 
exhorta les autres i prendre courage et h mettre a profit ce qu ils 
souflraientparune humble patience, parceque, leur disait-il, ils 
ne devaient pas tant d6sirer d'fetre d61ivr6s de lear mal, que de le 
souffrir avec une Constance g6n6reuse, qui lem: rendrait leur 6tat 
m6ritoire. 

Quant k ses religieux, il leur faisait souvent des exhortations 
6galement douces et puissantes ; soit pour les porter k combattre 
courageusement les tentations et les passions, soit pour les ani- 
mer k s'avancer dans la vertu. Nous avons dit, avec son historien, 
qu'il ne s'6tait pas appliqu6 k lire les auteurs profanes, ainsi il 
n'empruntait ri«i de leur Eloquence dans ses exhortations; mais 
Tesprit de Dieu qui Tanimait lui prfetait son onclion et sa force, 
et il 6tait bien rare qu on lui r6sist4t. II exhortait surtout ses 
religieux k proliter du temps de cette vie pour s'avancer dans la 
perfection , de peur que la mort ne les surprenant sans avoir 
travaill6, il n'y eut plus de temps pour eux, et qu'ils ne s'atti- 
rassent un jugement de colfere. 

« Je vous conjure, leur disait-il, mes frferes, par la charit6 de 
Jfeus-Christ, qui a bien voulu donner sa vie pour nous d^livrer 
de la mort du p6ch6, de commencer tout de bon de prendre soin 
de vos ames. Entrons dans des sentiments d'un sincfere repentir 
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pour le temps que nous avons perdu par le pass6, dans la vanity 
et rinutilit6. Combattons k Tavenir pour la gloire de notre Dieu 
et de son adorable Fils. Ne restons pas dans une paresse crimi- 
nelle, qui nous porte toujours k diffSrer au lendemain de travailler, 
au lieu de profiler du jour pr6sent. C'est un artifice de notre en- 
nemi, qui ne cherche qu'i nous s6duire et nous exclui^e du ban- 
quet c61este, en nous erapfechant de faire les bonnes oeuvres par 
lesquelles on m6rite d'y entrer. II ne sera plus temps alors de 
pleurer si nous n6gligeons de le faire utilement dans cette vie. 
' Nos larmes ne nous serviraient de rien au milieu des peines que 
nous souffririons, et nous ne serious plus refus k penitence. 

« Voici done le temps favorable et les jours de salut. C'est k 
pr6sent le temps de la penitence, aprfeslequel viendra celui dela 
recompense. C'est k present qu'il faut travailler pour recevoir 
ensuite le salaire. C'est le temps de la souffrance pour m6riter 
d'fetre ensuite console. Dans cette vie Dieu veiit bien aid^ de 
sa grace ceux qui se convertissent sincferement k lui. Mais dans 
I'autre il exercera la s6v6rit6 de sa justice, et sera un juge aussi 
inexorable dansl'examen qu'il fera de nos pens6es, de nos paroles 
et de nos actions, qu'il a 6t6 mis6ricordieux envers nous. Nous 
pouvons profiter k pr6sent de sa patience ; mais si nous en abu- 
sons, nous serons forc6s de reconnaitre I'^quit^ de ses jugements, 
lorsque rendant k chacun selon ses oeuvres, au grand jour oi il 
nous jugera tons, il appellera les uns k la vie 6temelle et les autres 
aux supplices 6ternels. Qu attendrions-nous done, mes frferes, 
d'etre fidfelesi J6sus-Christ qui nous appelle au royaume c61este ? 
Resterons-nous dans notre assoupissement et dans notre lachet6 
habituelle, au lieu de travailler k acqa6rir la perfection 6vangfr- 
Hque? H61as ! si cela va ainsi, que deviendrons-nous et comment 
pourrons-noussoutenircejour si terrible des vengeances divines, 
oii tandis que les bons, places k la droite du Sauveur par le m6- 
rite de leurs saintes oeuvres, entreront dans son royaumu avec 
lai, ceux qui aui'ont les mains vides seront s^par^s de lui pour 
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fetre pr6cipit6s dans un gouCFre de feu et dans des t6nfebres 6ter- 
nelles, ou on n'entendra que pleurs et que grinceraents de dents ? 
Mais quel est notre aveuglement et combien deplorable ? Nous 
disons tons que nous aspirons au royaume c61este, et cependant 
nous ne faisons rien pour le m6riter. Pr^tendons-nous partager 
ce royaume avec ceux qui travaillent elTicacement k 6viter le p6' 
ch6 et k combattre contre lui, tandis que, quand il s'agit d'ex6cuter 
les ordres du Seigneur, nous ne voulons pas nous faire violence. » 

Telles 6taient les v6rit6s salutaires que cet excellent sup6rieur 
t&chait d'inculquer dans Tesprit de ses religieux, pour les animer 
k la componction et aux saints combats contre eux-m6mes, et k 
s'avancer dans les vertus. II joignait aussi k ce zfele une discretion 
et une charit6 tendre et compatissante, qui le rendait sensible k 
tons les maux spirituels et temporels de ses frferes et de son pro- 
chain en g6n6ral, dont nous verrons bientdt des preuves. Maisce 
qu'on ne pouvait assez admirer, c'est que dans le gouvernement 
d'un si grand nombre de religieux de tant de conditions, de pays 
et de caractferes difKrents, il agissait avec tant de discernement 
et de prudence, que, s'accommodant k la port6e de chacun, il se 
faisait si bien aimer et craindre en m^me temps, qu'on aimait 
plus sa s6v6rit6 qu'on ne la craignait, parce qu il Temployait si 
k propos quand le salut des ames Ty obligeait, qu on ne pouvait 
n'y point reconnaltre la puret6 de ses intentions et de son zfele, 
et que ce n'6tait jamais par humeur ni par autorit^ qu'il corri- 
geait, mais pour la gloire de Dieu et leur avantage. II n'6tait rien 
de si admirable, que de vcir quelquefois ce grand homme aux 
pieds de ceux que les remontrances ordinaires ne touchaient pas 
assez, vaincre leurs r6sistances par son humility, et les forcer pour 
ainsi dire, deplier soas le joug de TobSissance, en les conjurant 
dans cet 6tat de suppliant, de lui accorder comme une grace ce 
qu ils dairaient k Dieu et k leur propre salut. 

II j;mible mfeme dans des rencontres avoir port6 sa charit6, si 
douce et compatissante, jusqu'^ Texc^s, si Tonne consulte que la 
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sagesse humaine. Mais il 6tait ais6 d'y reconnaltre celle de J6sus- 
Christ par les b6n6dictions dontDieu raccompagnait, et les effets 
merveilleux qu elle produisait dans les coeurs les plus indociles. 
Cela parut bien par le changement d'un de ses religieux qu'il 
avait 6t6 contraint de s6parer de la communion des autres pour 
quelque faute considerable. Bien loin de subir la penitence que 
le Saint se proposait de lui inspirer par sa juste s6v6rit6, cet indo- 
cile, plus sensible k la confusion qu'i sa faute, s'61eva centre lui 
et eut m6me Tinsolence de Texcommunier k son tour. Le Saint, 
touch6 jusqu'au fond du coeur de le voir rejeter comme un fr6n6- 
tique le remfede qu il lui pr6sentait en m6decin charitable deson 
ame, ne consulta point Tautorite qu'il avait sur lui, ni Tindigna- 
tion que son impudence lui pouvait naturellement inspirer ; mais 
jetant les yeux sur Jesus-Christ, qui s'est an^anti pour Famour 
des p6cheurs jusqu'i se couvrir de Tapparence du p6ch6, il vou- 
lut subir lui-m6me k Vext^rieur cette fausse et injuste excommu- 
nication ; ce qui couvrit ce disciple rebelle d'une si grande con- 
fusion, qu'il rentra en lui-m6me, s'humilia k Texemple deson 
maitre et se soumit k tout ce qu'il voulut exiger de lui. Ainsi la 
condescendance du Saint eut plus de force pour le vaincre que 
s'il avait employ6 toute celle de son autorit6, et en s'inclinant par 
humility sur celui qui 6tait tomb6, il le releva bien plus elBcace- 
ment de sa chute. 

Nous venous de dire que sa charit6 s*6tendait sur son prochain 
€n g6n6ral. Ce n'6tait pas seulement en sentiment et en paroles, 
mais en effets r6els et par des oeuvres. Son historien nous reprS- 
sentesonmonastferecommerasilecommun detous les malheureux, 
et son coeur comme un port ou tous ceux qui souffraient trou- 
vaient leur soulagement et leur ressource. II n'en 6tait point qui 
ne f6t ref u chez lui avec toutes les marques et tous les secours 
que la charit6 la plus compatissante peut presenter. Ilb&tit quatre 
infirmeries : une pour ses religieux malades, une autre pou les 
religieux, ou us6s de vieillesse, ou plus cassfe par les travau de 
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leurs aust6rit6s que par leur grand age; une troisiferae pour les 
sfeuliers d'une condition un peu qualifi^e; et une autre pour Ics 
gens d'une condition plus basse. Une dame fort pieuse admirant 
sa prodigieuse charit6, voulut la seconder en lui fournissant pour 
batir une cinquifeme infirmerie.EUefit plus encore, car elle donna 
ses enfants et tout son bien au monastfere, et s*y donna elle-mfemo ; 
ce qui fait voir qu'oo construisit aussi un monastfere pour les 
personnes de son sexe, ou la mfere de notre Saint embrassa la 
vie religieuse, et devint sa filie spirituelle en vivant sous sa di- 
rection. 

C'^tait dans ces differentes infiroieries que la charit6 de saint 
Thtodose se portait k des soins prodigieux et des actes veritable- 
ment h6roiques. C'6tait \k quelle triomphait deaplusgrandes r6- 
pugnances de la nature, et que les maladies les plus difficileset 
les maux les plus rebutants 6taient les objets de sa plus tendre 
compassion, et quil servaiLJ6$us-Christ dans ses membres souf- 
firants avec une attention et une affection inconcevable. Ses reli- 
gieux t6moign6rent d'abord quelque repugnance k servirces ma- 
lades, dont plusieurs 6taient couverts d'ulc^rcs et trfes-degoutants, 
mais son exemple leur donna du courage, et ils s'y portferent 
depuis avec le mfeme zfele dont il 6tait anim6. 

Enfin, dit son historien, non-seulement son monastfere 6tait 
comme un port assure pour tous les aflligt^s, il 6tait encore comma 
une boutique de remfedes salutaires pour tous leurs maux, comme 
une maison qui leur 6tait commune avec ses religieux, et dont on 
eut dit que les biens leur appartenaient autant qu i eux. Qu ajou- 
terons-nous de plus ? Les malades, les fam61iques, les p^lerins, 
jes pauvres passants, ceux qui n'avaient pas mfime de quoi ae 
couvrir, tous sans exception 6taient secourus selon leurs besoins. 
II donnait aux uns desremSdes, auxautres des habits, k d'autres 
des aliments; et c ^tait it un si grand nombre de personnes, que 
ceux qui 6taient destines pour y pourvoir sous ses ordres, ont 
avou6 qu'en certiuna jours ils avaieol dress^ plus de cent taUei^ 
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Msus ou est-ce quo cet homme d'une charity si extraordinaire 
ixmvait trouver des ressources pour donuer avec tant de profu- 
sion ? C'est ici oil Ton peut connaltre et la grandeur de sa foi et 
de sa conliance envers Dieu, et combien ses lib^ralit^s lui furent 
agr&ibles. Son tr6sor 6tait celui de la divine Providence ; il y 
puisa bien plus que dans le secours des creatures. Ce tr^sor ce- 
leste lui fut toujours ouvert, m6me d'une manifere miraculeuse, 
et jamais la Providence paternelle de Dieu ne lui manqua au 
besoin. 

Dans un temps de famine dont la province ^tait a(Ilig6e, il 
s'assembla, aux approches de P4ques, un nombre si prodigieux 
de pauvres k son monastfere, que ceux qui 6taient destinfes pour 
leur distribuer les aumdnes, voyant cette multitude, jugferent 
d'abord que ce qu ils avalent pr6par6 n*y pourrait jamais suflire. 
lis crurent done qu il fallait iT6gler les choses de fafon que s'ils 
ne pouvaient en avoir assez pour les rassasier tous, ils pussent 
du moins, en donnant moins k chacun, faire en sorte que tous 
eussent quelque chose. Ils prirent la balaiKe et r6glferent le poids 
du pain qu ils avaient k distribuer, non selon le besoin, mais 
selon le nombre qu*ils 6taient, et ils fermferent les portes du mo- 
nast^re pour n*^tre pas accabl6s par la foule, et pour distribuer 
sans confusion ce qu ils ne pouvaient donner qu avec 6cononiie. 
Mais saint Th^odose 6tant survenu, ordonna qu on ouvrit les 
portes, qu on laissat entrer tout le monde en liberty, qu'on mlt 
des tables et qu'on donnat k tous libferalement et autant qu ii en 
fcdlait pour les rassasier. Ses disciples, convaincus de sasaintet^, 
ne doutferent plus que Dieu ne secondat sa charit6 par quelque 
prodige. lis ob^irent aveugl6ment ises ordres. Ils le firentmfeme 
avec uoe szunte joie ; et ils eurent la consolation de voir le pain 
qu'ils distribuaient se multiplier dans leurs mains, les corbeilles 
rester toujours pleines k mesure qu ils les vidaient, et qu enfua 
U leur en resta plus qu'ils n'en avaiaat distribuft. 

Le m&oke miracle fut renouvel6 d* uoe maniire ^galement visible 
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et ^clatante, dans une f<6te de la trfes-sainte Vierge, qui avsdt 
attir6 un nombre extraordinaire de personnes au monastfere. Les 
provisions qu on y avait alors, 6laient si petiteset si pen propor- 
tionn6es k ceite multitude de gens, qu i peine pouvait-on mettre 
un pain sur chaque table ; cependant le pain se multiplia k mesure 
que les 6conomes le distribuferent ; non-seulement tons furent 
rassasi^s, ils en portferent encore chacun chez eux, et il en resta 
dans le monastfere pour nourrir abondamment les religieux. 

Mais ne pourrons-nous pas mettre au nombre des prodiges 
cette 6galit6 d'&me que saint Th6odose conservait au milieu de 
tant d' occupations dissipantes, et cet esprit de recueillement qui 
se soutint toujours en lui sans qu il se rallentit par les soins aux- 
quels il 6tait livr6 ? « Quel homme ! dit son historien. On le voyait 
tout aux autres et en mfeme temps tout k lui-m6me ; aussi tran- 
quille au milieu des affaires dont il 6tait charg6, que s'il eflt 6t6 
seul dans le desert ; et toujours dans une mferae assiette, soit 
qu il f6t oblige de converser avec beaucoup de monde, soit qu il 
en f&t s6par6. Attentif sur les autres par sa charit6, et sur lui- 
m6me par sa vigilance religieuse ; en travaillant avec un z61e 
infatigable k assister spirituellementet corporellementle prochain, 
il ne perdait pas de vue ce qu'il devait k son kme ; et il savait si 
bien allier ces deux choses, que c'6tait en lui une mfeme action, 
et d' aider les autres k se sanctifier et de se sanctifier lui-m6me. » 

Un des principaux moyens qu'il employait pour se soutenir 
dans cet esprit int6rieur, 6tait la lecture assidue des Livres saints. 
Ce fut Ik r6tude de toute sa vie. II s*y appliquait avec la m6me 
ardeur, le mfeme gout, la mfeme onction dans la fin de ses jours, 
comme au commencement; et il y puisait ce fonds intarissable 
d'instructions quil communiquaitaux autres avec tant de profit, et 
dont il se remplissait lui-m6me pour sa propre 6dification ; ainsi 
la parole de Dieu nourrissait son &me, etson ameengraiss^e, pour 
ainsi dire, de cette divine manne, le faisait pleuvoir, comme un 
autre Moise, sur ses religieux, et les en nourrissait k leur tour. 
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Son z6le pour le service divin, et surtout pour la psalmodie, 
ne ralehtit jamais, m6inedans sa vieillesse. Lorsque ses infirmit^s 
ou son grand age ne lui permirent plus d'assister la nuit aux 
matines avec les autres, il ne laissait pas de veiller, afin qu'on 
les r6citat avec tout le respect et la d6cence convenables. II 
nommait celui qui devait entonner et conduire le chant, et celui 
qui devait faire la lecture tandis que les autres 6taient assis, 
voulant que tout fut r6gl6 de fafon qu on n'y fit rien de reprehen- 
sible par d6faut de pr6voyance. II s'6tait aussi reserv6 ce soin afin 
que s'il n'avait pas la consolation de prior dans ce temps-li 
comme les autres, il piit veiller seul dans sa cellule, et ne ftit pas 
priv6 de la pratique de cet exercice de penitence, si ordinaire aux 
moines de ce temps. C'est la remarque particulifereque faitThis- 
torien de sa vie. 

Apr6s que cet auteur a marqu6 les avis que ce Saint donnait 
k ses religieux pour les animer k la pratique des vertus, et que 
nous avons rapport6s en partie, il parle de sa vigilance pour les 
conserver dans la puret6 dela foi, soit en emp6chant que la con- 
tagion des h6r6tiques ac6phales ne se glissat parmi eux, soit en 
leur montrant par sa fermet6, celle qu'ils devaient avoir eux- 
mfimes dans ce temps orageux, ou Tempereur Anastase pers6- 
cutsdt r%lise et prot^geait ces h6r6tiques. Nous en avons parl6 
assez au long dans la vie de saint Sabas ; notre Saint, qui lui 
6tait 6troitement uni, combattit de concert avec lui pour la foi de 
rfeglise, et ils furent ensemble comme un m^me rempart, qui 
servit de defense non-seulement aux solitaires, mais encore k tons 
les fidfeles de la Palestine. 

L'empereur Anastase, tout d6vou6 aux ennemis du concile de 
Chalc6doine, employait les dilKrents moyens qu'il pouvait ima- 
giner pour corrompre les orthodoxes. II flattait les uns, il mena- 
fait les autres ; il y en avait qu il tichait de gagner par des 
largesses , et ce fut de ce dernier artifice qu il usa d'abord pour 
sMuire ce grand Saint ; car comme il savait que sa charit6 envers 
IV. 3 
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les pauvres et les afiBigSs le portait k les secourir de tout son pou- 
voir, il prit ce pr6texte pour lui envoyer une somme considerable, 
comptant de Tamorcer par cette Iib6ralit6. Le Saint ne voulut 
pas la refuser de peur qu*il ne s'en offens&t, comme d'un m6pris 
fait k sa dignity imp6riale : son intention fut encore en Tacceptant 
de punir son avarice ; car ce prince avait aussi ce vice avec beau- 
coup d'autres ; mais p6n6trant parfaitement ses intentions cach6es 
sous ces dehors sp6cieux de charit6, il assembla les religieux de 
diflfiSrents monastferes, et les avertit de se preparer k combattre 
pour la foi, et de Timiter dans la Constance dont il leur allait 
donner I'exemple. 

Quelque temps aprfes, il vint des ofSciers d'Anastase, qui le 
pressferent beaucoup de se declarer sur les matiferes de contro- 
verse, se flattant que les bienfaits de ce prince pourraient gagner 
quelque chose sur son coeur en faveur de ses sentiments ; mais 
ils le trouvferent bien 61oign6 d'y condescendre. II 6crivit mfeme 
une longue lettre k Tempereur centre les raisons des ac6phales, 
dont son historien ne nous a conserve que la fin, et voici comment 
il y parle : a Puisqu'on nous propose, 6 empereur, de dishonorer 
notre foi et notre vie en suivant les erreurs des ac6phales, ou de 
mourir glorieusement en soutenant les dogmes des saints P6res, 
sachez que nous pr6f6rons mourir. Nous sommes si 61oign6s 
d'adhSrer aux nouveaut^s de ces h6r6tiques, que non-seulement 
nous nous tiendrons constamment dans la foi des Pferes qui nous 
ont pr6c6d6s, mais encore nous rejetterons avec horreur et noas 
prononcerons anathfeme centre ceux qui sent d'un sentiment con- 
traire, et que, quelque violence qu on emploie, nous ne commu- 
niquerons jamais avec un ac^phale. Dieu nous preserve, 6 J6sus, 
roi de gloire I qu'un tel malheur nous arrive jamais. Oui, 6 em- 
pereur 1 nous prenons k t6moin le Dieu qui pr6side k toute v6rit6, 
ou pour mieux dire, qui est lui-m6me la v6rit6 siiprfeme, et que 
les h6r6tiques attaquent aujourd'hui par leurs blasphfemes, que 
nous r&isterons jusqu'i Tefiusion de notre sang; car si tout bon 
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citoyen doit donner sa vie pour la patrie, ce que nous ferions 
nous-mfimes s'il 6tait n6cessaire, k combien plus forte raison la 
donnerons-nous pour la defense de la foi, qui est le salut de 
notre ame? Nous souflMrons plutdt que les sdnts lieux soient 
consum6s par le feu, que de soutenir des sentiments quilui soient 
contraires ; car k quoi bon les appeler Saints, si on les d6shono- 
rait en m6me temps par les impi6t6s de Th^Ssie? 

« Nous ne souffrirons jamais quon attaque la foi, encore 
moins tiendrons-nous un langage qui lui soit contraire ; cette foi 
que les conciles oecum^niques nous ont apprise : le concile de 
Nic6e, contre Arius ; le second de Constantinople, contre Mac6- 
donius ; le troisifeme d'Ephtee, contre Nestorius ; et en dernier 
lieu le quatrifeme de Chalc^doine, qui a suivi fidfelement la doc- 
trine des autres, et par lequel le malheureux et execrable Eutychfea 
a 6t6 mis hors de T^lise, avec Nestorius et tons ceux qui les ont "^ 
suivis dans leurs erreurs, et ou la doctrine apostolique a 6t6 con- 
firm6e. Qu'on allume le feu, qu'on prepare r6p6e, qu'on nous 
menace des plus cruels supplices, et s'il est possible qu'on veuille 
nous faire mourir, non pas une fois, mais un nombre innombrable 
de fois, nous ne trahirons jamais notre religion, et nous ne souf- 
frirons point qu'on m6prise honteusement la doctrine des saints 
P6res. Nous attestons ici les travaux qu ils ont soufiFerts pour le 
soutien de la foi. Cette foi demeurera ferme et immuable dans 
nos coeurs, et dans les coeurs de ceux qui voudront 6tre fidfeles k 
Dieu et nous suivre. Nous prions ce Dieu souverain qu'il vous 
donne sa paix, qui surpasse toutes nos pens6es, et qu'il prot6ge 
et dirige votre empire ! » 

L'historien de ce Saint ne pouvait donner une plus belle preuve 
de la fermet6 de son zfele pour le soutien de la foi catholique, que 
ce fragment de sa lettre. Ce Saint I'avait sans doute concert6e 
avec saint Sabas, qui, comme nous Favons dit dans sa vie, 6crivit 
k Anastase avec la mfime force, et oii Ton trouve mfeme quelques- 
ones de ses expressions. 
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L'empereur, soit par dissimulation, soit pour quelqu'autre 
motif, n'en parut pas oflens6. Au contraire, il lui fit rhonneur de 
]ui r^pondre, Tappelant un homme de Dieu, et Id marqua qu il 
n'6tait pas Tauteur de ces innovations; qu'il *tait fach6 des con- 
testations qui troublaient r£glise;«que les deux partis qui les 
entretensdent t&chaient de Tattirer chacun de leur c6t6; que dans 
ces agitations, il croyadt qu'il 6tait mieux pour lui de n'y prendre 
^ucune part, et de demeurer comme immobile au milieu du 
trouble; que le silence 6tait le plus convenable; que tout le mal 
venadt des clercs et des moines qui voulaient p6n6trer dcs v6rit6s 
incompr^hensibles, et traiter les mystferes de la religion comme 
si ce n'6tait pas des mystferes, quon doit plutdt adorer en se 
taisant qu'en cherchant k les approfondir. II conclut en lui re- 
commandant de prier le Seigneur qu'il fasse cesser ces divisions 
et rendre la paix aux 6glises. 

Le Saint en lui 6crivant lui avait envoy6 des eulogies, et Fem- 
pereur lui marque dans sa lettre qu'elles lui avaient 6t6 fort 
agr6ables. II s'adoucit m6me un peu envers les catholiques, msds 
line demeura pas toujours dans cette disposition; et comme s'il 
efit eu du regret d' avoir eu des sentiments d'6quit6, ilne tarda 
pas de renouveler la persecution, et fit publier de nouvelles or- 
donnances centre les d6fenseurs du concile de Chalc6doine. Le 
scan dale 6clata plus que jamais. Plusieurs catholiques c6d6rent 
par faiblesse k son autoritS et se joignirent aux Ii6r6tiques, soit 
de croyance ou du moins de communion. D'autres, irr6solus sur 
le parti qu'ils devaient prendre, attendirent que saint Th6odose 
se d6clarftt. II le fit avec 6clat ; car, comme nous Tavons dit dans 
la vie de saint Sabas, aprte avoir retire Jean de Jerusalem du 
parti des acSphales, qui Tavaient mis sur ce si^ge en la place du 
patriarche £lie, et Favoir encourag6 k se declarer ouvertement 
pour la foi catholique, ce qu'il fit en chaire le jour de saint 
Etienne dansl'^glise de ce Saint, en presence du gouverneur, des 
ofliciers de I'empereur et d'un peuple innombrable, ayant saint 
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Sabas et saint Th6odose i ses cdt6s; aprfes, dis-je, toutcela, saint 
Thiodose monta seul en chaire, et faisant signe de la main qu'on 
r^coutS-t en silence, il prononja k haute voix ces paroles : Si 
quelqu'un ne reqoitpas les quaire saints conciles comme les quatre 
evangelistes, qu'il soit anatheme. Tout le monde fut dans un 
merveilleux 6tonnement, comme si un ange eftt parl6. L'admira- 
tion rendit les bouches muettes. Le Saint descendit ensuite et 
traversa la foule, ou chacun le contemplait en silence, et comme 
si ce qu'ils venaient de voir 6tait plut6t un songe qu une r6alit6; 
et le fruit de cette sainte et g6n6reuse liberty fut que les d6crets^ 
ou du moins les noms de ces quatre conciles furent 6crits dans 
les sacr6s dyptiques. 

n ne se contenta pas de cette declaration. II alia par les villes 
et les bpurgs, 06 il afifermit ceux qui chancelaient , en ramena 
d'autres qui s*6taient 6gar6s, confirma ceux qui 6taient demeur6s 
fidfeles, seconda le zfele de ceux qui d^fendaient la religion, com- 
battit vigoureusement partout les h6r6tiques, et expliqua i tons 
la doctrine de I'l^glise. 

Uempereur Anastase fut extrfemement irrit6 de tout ce qui 
s'6tait pass6 au sujet de Jean de Jerusalem, et fit sentir k notre 
Saint en particulier, Telfet de sa colfere en I'envoyant en exil. II 
s'y 6tait pr6par6 et le regarda comme une faveur du Ciel, s'esti- 
mant trop heureux d'fetre banni pour la foi de J6sus-Christ , lui 
qui 6tait tout dispos6 k sacrifier sa vie. Mais son exil ne fut pas 
long, et la mort d' Anastase, qui arrivti pen de tenips aprfes, lui 
laissa la libert6 de retoumer dans son monastfere. 

Dieu voulut justifier la fermet6 de son zfele par le don des mi- 
racles dont il rhonora. line femme afflig6e d'un cancer fut gu6rie 
sur-le-champ en touchant son habit. Deux autres qui n'avaient 
pu mettre au monde que des enfants morts, obtinrent par ses 
priferes d'accoucher heureusement. II empfecha des sauterelles de 
ravager une campagne oix elles s'6taient r6pandues, et fit par la 
force \Jp »<ga wa^son qu' elles s'arrfetferent & des ronces etne nui- 



Digitized by 



Google 



38 VI£S DES PtRES DES DESERTS. 

sirent point au grain. Une autre fois aussi il fit p6rir ces insectes 
avec deThuile qu'il avait b6nite. II d^livra des mariniers du naiK 
frage, en leur apparaissant dans la tempfete; €t d'autres qui, 6tant 
en danger d'etre d6vor6s par des bfetes sauvages, implor^rent 
son secours seulement en pronongant son nom. Ch6ric , comte 
d'Orient, qui joignait une grande pi6t6 k une grande valeur,! 
devant aller combattre les Perses, se rendit auparavant au mo-| 
nastSre du Saint et le pria de lui donner son cilice. H s'en servit 
comme d'une cuirasse; et lorsqu'il fut en presence des ennemis, 
il le vit devant lui pour diriger ses operations, lui montrant ceuxl 
quil devait attaquer et ceux qu'il devaitlaisser,jusquau moment! 
oil la terreur ayant saisi les barbares, ils furent entiferement d6- 
faits. II pr6dit aussi le tremblement de terre qui renversa la viUe 
d'Antioche ; car une nuit ayant ordonn6 k celui qui avait soin 
de frapper k la porte des frferes pour les appeler k T office, de le 
faire quoiqu il ne fut pas encore temps , tons 6tant assembles il 
leur dit : a Prions, mes P6res, prions, je vols que la colore de 
Dieu 6clate du c6t6 de T Orient. » lis r6pondirent tons qu'ils ne 
voyaient rien de semblable; mais six ou sept jours aprfes ils ap- 
prirent ce terrible tremblement de terre dont les historiens ont 
beaucoup parl6, et qu'on met en 526. 

Get homme incomparable, aprfes avoir imit6 la foi d' Abraham, 
dit son historien , en quittant sa patrie et tout ce qu'il avait de 
plus cher dans le monde pour suivre la voix de Dieu ; aprfes avoir 
imit6 rob6issance d' Isaac par celle qu il rendit k ses p6res spiri- 
tuels, aprfes avoir imit6 Tinnocence de moeurs de Jacob, ainsi que 
la solitude et la penitence de saint Jean-Baptiste, la fervour ar- 
dente de saint Pierre et les travaux de saint Paul, il devint encore 
la fidfele copie de Job par sa patience h6roique dans le cours 
d'une longue et douloureuse maladie, qui le conduisit enfin au 
tombeau. II demeura un an entier livr6 sur sa pauvre couche k 
des douleurs excessives. Elles 6taient si violentes qu'on ne pou- 
vait le voir sans en 6tre touch6 jusqiiau fond de T&me. Elles le 
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dess^ch^rent si fort, qu'il ressemblait k un squelette. Oq ne 
ipouvait comprendre comment dans un extreme vieilksse il pou- 
,yait r&ister k des maux que des jeunes gens bien robusties auraient 
,eu de la peine k soutenir. n les endurait pourtant avec una dou- 
ceur d* esprit et une soumission k la volont6 de Dieu, dont oa 
6tait aussi touch6 que de I'excfes de ses souflfrances. Un bon vieil- 
ilard le con^d6rant dans cet 6tat de douleur, lui dit de prier Dieu 
qu'il daigndt la mod6rer. Mais le Saint le regardant, non pas 
lavec cet air doux et affable qu'il avait accoutum6, mais plutfit 
Icomme pour se plaindre k lui du conseil qu il hii donnait, lui r6- 
pondit : wH^las, mon P6re, pourquoi me parlez-vous ainsi? j'€aai 
ai bien eu souvent la pens6e, mais je Tai rejet^e comme une sug- 
gestion du d6mon, plut6t que comme un bon sentiment. Je dcMS 
consid6rer qu'ayant r6ussi pendant ma vie 'dans toutes mes en- 
itreprises, et acquis de la reputation et de la gloire, c'est mon 
plus grand avantage d'fetre afflig6 et de souffrir avant que de sortir 
'de ce monde, de peur que dans I'autre je ne sois priv6 des con- 
solations qui nous sont promises, et qu on ne me dise comme 
Abraham au mauvais riche : Soitvenez-vous que voiis avez recu un. i«. 
wotre recompense et voire bonheur dans voire vie. » 

n conserva dans cet 6tat la mfeme force d' esprit, la mfeme tran- 
quillit6 d'S.me, la mfeme onction dans ses discours et la mfeme ar- 
Ideur amoureuse pour la parole de Dieu, Tons ceux qui Tassisr- 
'taient en6taient t6moins; etils remarquferent encore qu'il remuait 
'les 16vres durant son sommeil comme un homme qui prie, et que 
.dte qu'il s'6veillait il r6citait doucement des psaumes et des can- 
tiques. 

Ses religieux ne le quittaient point, se succ6dant en grand 
nombre les uns aux autres. lis fondaient tousen lannes, consid^- 
rant qu'ils perdaient en lui un excellent Pfere, qu'ils aimaientten- 
drement et dont ils savsdent qu'ils 6taient tendrement aimis. II 
n'en 6tait point, dit son historien^ qui n'e^ pr^6r6 de mourir 
avec lui, plutdt que de le voir mourir. II 6tait au milieu d'ei;^ 
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comme Jacob expirant au milieu de ses enfants, les instruisant et 
leur pr6disant par une lumifere celeste plusieurs choses qui de- 
vaient leur arriver dans la suite. II les exhorta avec beaucoup de 
douceur et de pi6t6 k pers6v6rer dans leur 6tat, k combattre 
courageusement le d6mon, k souffrir avec une invincible patience 
les tentations qu'il leur susciterait, i ob6ir aux sup^rieurs qui 
gouverneraient le monastfere aprfes lui. aSile troupeau augmetite 
aprfes ma mort, leur dit-il, et devient toujours meilleur, esp6rez 
que les predictions avantageuses que je vous ai faites auront leur 
efifet. Mais s'il n'en est pas ainsi, je ne puis vous r6pondre des 
suites. » 

Trois 6v6ques se trouvferent k sa mort, et mSlferent leurs lar- 
mes avec celles de ses religieux. Dieu lui avait fait connaltre le 
moment de son d6cfes trois jours auparavant. II le voyait appro- 
cher avec une sainte all6gresse ; et tandis que ces pr61ats et tous 
ceux qui Tenvironnaient 6taient perc6s de douleur, il ne t6moi- 
gnait que de la joie d'aller s'unir k son Dieu. Car, dit son 
historien, les assistants allaient 6tre priv6s de celui qu'ils ch6ris- 
saient, et en 6taient dans la desolation; et il ^Uait entrer dans 
les tabernacles du Pfere celeste, et son coeur se dilatait de conso- 
lation. Ceux-lk regardaient sa mort comme le commencement de 
beaucoup de peines qu'ils auraient k souffrir par la privation de 
sa presence ; et lui consid^rait sa mort comme la fin de toutes les 
peines qu il avait cues dans la vie. Enfin, illeva les mains au ciel 
et remua les Ifevres comme pour prior, ce qui fit juger k ceux qui 
le voyaient, qu'il entrait en coUoque avec Dieu dans une sainte 
extase ; et quelque temps aprfes il croisa modestement ses mains 
sur sa poitrine, et remit son ameg6n6reuse et si redoutable aux 
demons, entre les mains de son Cr^ateur, Tan de Jfesus-Christ 
529, et itant entr6 dans la cent sixifeme ann6e de son &ge. 

Dieu manifeata aussitdt sa saintet6 par un miracle insigne. Un 
habitant d' Alexandrie nomm6 ifetienne, poss6d6 depuia plusieurs 
ann6es d*un malin esprit, qui par intervalle le tourmentait cruel- 
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lement, avaiteu souvent recours k ses priferes durant sa vie pour 
eu 6tre d61ivr6,maiscela avait €t6 sans effet. II se flattait pourtant 
toujours qu'enfin il lui obtiendrait deDieucettegrftce, mais quand 
il le vit mort, il perdit toute esp6rance et en fut inconsolable. 
Dans cet 6tat de desolation il alia se jeter sur le cercueil du 
Saint, et embrassa ses pr6cieuses reliques; il protestaqu'il aimait 
mieux qu'on Tensevellt avec lui, que de vivre avec le cruel hdte 
qui le faisait tant soulfrir. Dans ce moment le d6mon Farracha 
d'auprfes du saint corps, le renversapar terre, comme s'il efit vou- 
lu le mettre en pifeces, pour faire voir k tous les assistants quelle 
est sa fureur contre les hommes, et que ce n*6tait que par la vio- 
lence d'une force sup6rieure qu'il abandonnait celui-ci; et il 
sortitainsi de son corps, le laissant dans une sant6 parfaite. 

Le bruit dece miracle, qui sefit en presence d'un grand nombre 
de t^moins, se r6pandit aussitdt avec celui de sa mort. Pierre, 
' pour lors patriarche de Jerusalem, se rendit k son monastfere, 
suivi de plusieurs 6v6ques, pour assister k ses fun6railles. II y 
accourut aussi des moines de toutes parts et un nombre infini de 
personnes s6cuiiferes, chacun s'empressant de toucher son saint 
corps, d'emporter quelque peu de ses cheveux ou de son habit, 
ou du moins d* avoir la consolation de le voir. La foule 6tait si 
grande qu'on fut oblige de difiSrer de Tensevelir, pour donner k 
tout le monde le Ibisir de satisfaire sa devotion, jusqu i ce 
qu'enfin y ayant moins de presse, on en profita pour le d6poser 
en terre ; ce qu'on fit, non pas pour le cacher, mais pour le con- 
server comme un riche tr^sor k la pi6t6 des fiddles. Son historien 
assure qu'il se fit quantity de miracles k son tombeau. 

Les Grecs appellent quelquefois ce Saint le Cdnobiarque ; c'est- 
i-dire, I'abb^ ou le sup6rieur par excellence, sans le designer par 
son nom de Th6odose ; soit parce que son monastfere 6tait un des 
plus considerables, ou plutdt le principal de la Palestine ; soit k 
cause du grand nombre de disciples qui formaient sa commu- 
naut6 ; soit enfin parce qu'il fut 6tabli par le patriarche Salluste, 
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sup6rieur g6n6ral de tous les difKrents monastferes, comme saint 
Sabas r6tait de toutes kslaures et de tous ceux qui vivaient seals 
4ansle d6sert en qualit6 d'anacborfetes, ainsi que nous Tavons 
dit dans sa yie. Ces deux saints agissaient d'uo %pcord adtnirable 
pour faire fleurir r6tat monastique dans cette province. Comme 
leurs monastfei'es 6taient peu 61oign6s, ils se visitaient sou vent 
pour traitor des affaires de leur ministfere. Cette belle union pro- 
duisait des biens merveilleux, qui n*6taient pas seulement ren- 
ferm6s dans Tenceinte des monastferes, des laures et des ermitages 
particuliers, mais qui rejaillissaient aussi surTEglise, dont ils 
d6fendaient, avec un courage invincible, les dogmes sacr6s contre 
les h6r6tiques, en mfeme temps qu'ils cultivaient les vertus dans 
les coeurs de leurs religieux avec un soin et un zfele infatigables. 

Nous pouvons done compter autant de monastferes de saint 
Th6odose, qu'il y en avait sous la juridiction du patriarche de 
Jerusalem, puisqu'il en avait 6t6 constitu6 sup6rieur g6n6raL 
Tous les religieux qui les habitaient 6taient dans un certain sens 
ses disciples, quoiqu'on puisse moinsleur donner ce titre que les 
appeler ses inf6rieurs ; mais il faut proprement appeler son mo- 
nastfere, celui qu'il batit lui-mftme, et ses disciples ceux qu'il y 
fleva sous ses yeux. 

Ce monastfere tint le premier rang dans la Palestine, et par la 
v6n6ration qu on avait pour son saint fond^teur, et pourle nombre 
des religieux qu'il y avait assembles, et qui depuis sa mort alia 
encore en augmentant, et par les grands hommes qu'il donna k 
r%lise et qui devinrent la terreur des h6r6tiques de leur temps 
et des puissants soutiens de la foi catholique. C'est ce que This- 
torien de notre Saint nous apprend, lorsqu il dit qu on n' avait, 
pour en juger, qu'i ouvrir les yeux sur la vaste 6tendue des 6cQ- 
fices, le grand nombre de religieux, et leurs vertus incompa- 
rables. * 

En efifet, outre que ce grand Saint eut la consolation d'envoyer 
au ciel six cent quatre-vingt-txeize de ses disciples avant qu'il 
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mourftt, ks ayant engendrfe spflrituellement dans la religion, et 
les ayant 61ev6s avec une attention toute paternelle, il en laissa 
encore quatre cents i son successeur» qui furent les hiritiers de 
ses vertifis, et qui avaient ccmservfi pour lui Tamour et le res- 
pect de T&itables enfants, comme ih avaient 6prouv6 en lui 
toute la tendresse d*un veritable p*re. 

« Mais, dit son historien, cet amour rteiproque n*6tait pas 
Ibnd6 sur la nature, qui, pour cette raison, n'aurait pas m6rit6 
des louanges particuli^res ni de recompense ; il T^itsur lagr&ce, 
sur la bonne vokmt6^ sur one excellente conduite, surTamouret 
la poursuite du bien. « Je pourrais, ajoute-t-il, marquer ici aveC 
une grande consoiation^ si je ne craignais d*6tre long, un grand 
nombre de ses disciples, dont les uns furent 61ev6s iT^piscopat, 
d'aotres employes pour gouverner des monastferes, qui tons s'en 
acquittferent parfaitement, et d'autres qui, recherchant le silence 
du desert sans craindre les combats qu on a i y soutenir, y ont 
vieilli dans les travauxde la penitence, ety ont heureusement 
consomm61eur course ; de sorte qu'on pent direqu'il ne fut point 
de lieu qui ne particip&t aux avantages que les soins de ce grand 
Saint procurferent pour le salut des 4mes. » 

n secait k soahaiter que cet historien nous exit donn6 plus de 
connaissance de ces exceUents religieox, comme a fait le moine 
Cyrille de quelques-uns de saint Euthyme et de saint Sabas ; 
mais la craintedes*6tendre trop I'aportd k les supprimer et nous 
a kds96s dans les regrets ^ Nous savooas seulement d'^Ueurs que 
Sc^hrone, prfetre, gouvema aprfes saint Th6odose sa nombreuse 
amimunaate, et qu'il fat aussi archimamdrite ou chef des reli- 
gieux de tout le dfeert de Jerusalem. II fut rev6tu de Tesprit de 
ce Saint, et imita ses vertus. Sous son gouremement, le monastfere 
s'aocrut beaucoap, et Tdbservance s'y soutint dans son entier. II 



* Pour cette seconde partie, le P. Marin s'est parliculiferement servi des tra-^ 
faux de ftosweyde, Filf. PP.> et de ceax de Cofcelicr. 
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cnvoya k sa place, au concilede Constantinople tenu sous Mennas 
tn 536, H6syche avcc Polyeucte, diacre du monastfere, et Julien, 
moine. Dans ce concile les abb6s de Constantinople et des en- 
virons de Palestine, du mont Sinai et de Raithe, pr6sent6rent une 
requfite centre Anthime, S6v6re, Pierre et Zoara, dont on pent 
voir le sujet dans YHistoire eccUsiastique. H6syche y 6tait sign6 
en ces termes : « Moi, H6syclie, par la mis6ricorde divine, prfetre 
et moine du monastfere du bienheureux abb6 ThSodose, tenant la 
place de Sophrone, prfetre et archimandrite du m6me monastfere 
et du desert de Jerusalem, ai sign6 avec tous les archimandrites 
de Jerusalem, qui ont 6t6 envoy 6s & cette ville imp6riale, et qui 
rcprisentent tous les archimandrites et moines du dfeert et deft 
trois Palestines. » 

H6syche succ6da k Sophrone. II est appel6 dans ce concile, 
tant6t prieur , tant6t arclumandrite, soit qu'il fftt abb6 de quelque 
monastfere particulier de la juridiction de celui de saint Thfiodose ; 
car on donnait quelquefois le titre d' archimandrite k rabb6 d'un 
seul monastfere, quoiqu'il fftt plus particuliferement rfeservfe aux 
supferieurs gfenferaux de plusieurs monastferes, soit qu'on Tait en- 
tendu dans ce dernier sens, et qu'ayant succ6d6 i Sophrone dans 
le gouvernement gfenferal des monastferes du dfesert de Jferusalem,. 
on lui en edt donnfe le titre. 

Stratfege, Grfegoire et George gouvernferent aussi le monastfere 
de saint Thfeodose. Jean Mosch dit que les anciens de ce mona- 
stfere disadent du premier qu'il s'fetait distingufe sur tous les 
moines de son temps par la longueur de ses jeftnes et de ses 
veilles, et par un travail presque continuel. Nous parlerons des 
autres plus bas ; il faut dire auparavant quelque chose de ceux 
qui ont vfecu du temps mfeme de saint Thfeodose. 
vit. nAot. Julien fut celui de ses disciples qui eut plus de part & son affec- 
n. 1% '^' ' tion et Ji sa confiance. II s'fetait mis sous sa conddte fetant encore 
jeune, et s'fetait rendu un parfait religieux. II racontait dans la 
suite, de ce saint abbfe, que passant un jour avec lui par la ville 
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de Bostra S une dame de consideration, mais fort m^chante, 
voyant ce Saint, dit qu'iln'6tait qu'un imposteur, et sur-le-champ 
elle fut frappte demort, Dieuvoulantlapunir avec 6clat de cette 
calomnie, et la faire sei^vir d'exemple k ceux qui I'avaient en- 
tendne. 

« Nous sortlmes ensuite de la ville, ajoutait Julien, pour aller 
k rSglise des Apdtres, qui n'en est pas 61oign6e, et il y avait au 
voisinage un monast6re dont lesreligieux 6taient acSphales et du 
parti de S^v&re, faux patriarche d'Antioche. D6s qu'ils nous 
aperf urent, ils firent le signe pour assembler les moines k roffice, 
quoique ce fiit avant Theure ordinaire. Saint Th6odose comprit 
qu'ils ne le faisaient que dansl'intention de luitendre un pi6ge ; 
et anim6 d'un ssdnt z61e pour la foi, il pronon^ centre leur mo- 
nast&rela malediction de J6sus-Ghrist sur le temple de Jerusalem, 
en disant qu'iln y resteraitpas pierre sur pierre. Cela ne tarda paa 
de s'accomplir. Pen de jours aprfes des Sarrasins vinrent la nuit 
dans ce monastfere, y mirent le feu, qui le consuma enti^rement 
avec tons les meubles qui y Staient, et emmen&rent en captivity 
ces moines h6r6tiques. » 

Julien fut fait 6v6que de Bostra, ville de I'Arabie d6serte du 
patriarchat d'Antioche. L'historien Socrate lemet au nombre des 
6y6ques qui r^sist^rent plus vigoureusement aux h^r^tiques ac6- 
phales, et en particulier k I'impie S6v6re, qui n'oublia rien pour 
Tengager dans sa communion. L'abb6 George ^ racontait aussi 
de lui k Jean Mosch, que quand il fut oblig6 de quitter le mo- 
nast^re pour gouvemer I'^glise de Bostra, quelques-uns des ha- 
bitants, pouss^ par la haine qu'ils avaient pour le nom de J6sus* 
Christ (ils 6taient apparemment idol&tres ou mfime ac6phales), 
r^solurent de Tempoisonner, et gagn^rent pour cela un de ses gens 
i qui ils donn^rent le poison. Dieu le lui fit connaltre par r6y6- 

< On Bosra. 

• Dans r^dition de Rosweyde, on attribue ees paroles k Tabb^ Gr^goire. 
V(t. PP»t 1. 10, c. 94. Nous avons suivi GoteUer. 
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lation, et sans en rien t6moigner i celni qui le lui portait, il mh 
le verre sur la table, et fit sqppeler les principauxdela ville, panni 
lesquels se trcmvferent ceux qui avaient confu le detestable dessein 
de le faire p6rir ; mais ne voulant pas les faire connaltre, ii dit 
en g6n6ral k tous ceux qui 6taient presents et avec une extreme 
douceur; a Puisque vous voulez fture mourir rbamble Julian 
avec du poison, je vais le praidre devant vous. i> H fit en mfeme 
temps trois signes de croix sur le verre en disant: Je prends ce 
breuvage au nom du P6re, et du Fils et du Saint-Esprit ; et il I'a- 
vala sans en recevoir aucun mal. Gela ^tonna si fort ceux qui 
6taient coupabks de ce malheureux dessein, qu'ilsse jet^rent k 
ses pieds et lui en demand^ent pardon. 

Nous avons dit dans la vie de saint Sabas, que ce Saint mit de. 
ses religieux k la tour que rimp6ratrice Eudoxie avait batie i 
une lieue de la laure de saint Euthyme, et Tavait change en' 
monastfere. Ce Saint leur avait donn6 pour sup6rieur un excellent 
disdple de saint Th^odose, nomm6 Jean, qui d'<^cier des gardes' 
de Tempereur s'6tait fait un humble religieux dans son mcHiastfere,! 
et avait si bien rempli les devoirs de son 6tat, que saint Sabas 
r avait trouv6 digne de cette charge et Tavait demands pour cela 
k saint Th^odose. On appela depuis ce monast&re 5cA^ZanV/m, 
ou de rofficier des gardes, comme nous Tavons remarqu6 
ailleurs. 

Les Grecs dans leurs M^^cs foot m&noire d'un religieux 
nomm6 Copris, dont le pen que nous savons m6rite d'fetre rap- 
ports. Sa m6re 6tant enceinte de lui, fiit poursuivie par des Sac- 
rasins et I'enfanta dans sa fuite. Elle le laissa sur unfumier pr^ 
du monastfere de saint Th6odose, oi il fut trouv6 un pen apr6s 
par ses religieux. Us en avertirent aussitdt le saint abb6, qui leur 
ordonna de Fapporter au monastfere, oii il fut nourri par une 
chfevre. On le nomma Copris, c*est-^-dire fumier, afin qu'il se 
souvtnt dans la suite du lieu ot sa mfere Tavait laissfe. II crftt en 
vertu en croissant en ^e, et se distingua si bien dans la pj^ofes^ 
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sion religieuse, qu'on Thonora du sacerdoce k cause de sagrande 
pi6t6. II reput de Dieu des graces extraordinaires, entre autres 
celle de commander aux b6tes farouches; car un ours ayant 
bless6 un &ne sur lequel il devait charger du bois qu'il coupait 
dans la forfet, il Tobligea de porter le fardeau etde servir jusqu'i 
ce que Vine fut gu6ri. Saint Th6odose lui apparut pour Tappeler 
au ciel aprfes qu'il eut v6cu quatre-vingt-to ans, 

Jean Mosch fait en peu de mots, dans le Pr4 spiritueU T^loge 
de quelques religieux du monastSre de saint Th6odose, sur ce 
qu^il en avait appris de Tabb^ George ou d' autres Pferes de son 
temps, n dit qu'il y avait eu dans ce monastfere un saint vieillard 
nomm6 Conon de Cilicie, qui pendant trente-cinq ans ne prit 
qu'une fois la semaine un peu de pain et d'eau. H 6tait aussi 
toujours en oraison dans T^glise, ou appliqu6 au travail. Un 
autre religieux de ce monastfere, nomm6 Th6odule, pratiquait un ' 
jeflne trfes-rigoureux, et ne dormait jamais dans une situation 
commode. II y avait eu aussi dans le m6me monastfere un reli- 
gieux de S6baste, nomm6 Patrice, qui v6cut au moins cent treize 
ans. H avait 6t6 auparavant abb6 du monastfere d'Abazanes; mais 
craignant les dangers qu'il y a dans la superiority, il aima mieux 
se retirer dans celui de saint Thfeodose pour y vivre dans Tobfeis- 
sance, comme plus utile pour son &me, disant qu'il n'appartenait 
qu'aux honames extraordinaires de paltre des brebis raisonnables* 
On de ces religieux, nommfe Antoine, qui pratiquait une grande 
abstinence, s'6tant retir6 ensuite dansle d6sert de Cutila, fut un 
jour aperfu par quelques Sarrasins, dont Tun d'eux s'^tant d6- 
tach6 des autres, vint h lui r6p6e i la main pour le tuer. Le 
solitaire le voyant approcher leva les yeux au ciel et dit: « Mon 
Seigneur J6sus, que votre volont6 soit faite. » Au m6me instant 
la terre s'ouvrit sous les pieds du Sarrasin, qui disparut, et lui 
fut sauv6, 

Le mfeme abb6 George parla aussi avec 61oge k Jean Mosch et ' 
i Sophrone, d*un frfere de Gappadoce qui portait le mfeme nom 
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que lui, et avait eu la charge de la boulangerie dans le monas- 
tire de Phaz61ide, prfes du Jourdain. U ajoutait que lui-mfeme 
travaillant au m6me endroit aux fondements d'une 6glise d6di6e 
i saint Cyriaque, il vit dans la nuit durant son sommeil un moine 
habill6 de feuilles de palmier, qui lui dit : « Pourquoi, abb6 
George, aprfes tant de jeiines et de travaux que j'ai soufferts dans 
cette solitude, voulez-vous laisser mon corps hors de Tenceinte 
du temple que vous vous proposez de batir. » George, frappfi 
d*une respectueuse crainte pour la maj6st6 qui 6clatait en celui 
qui lui apparaissait, lui r^pondit : « Et qui 6tes-vous, Seigneur? », 
« Je suis, r6pliqua-t-il, Pierre, solitaire du Jourdain. » Sur quoi 
George s'6tant 6veill6, creusa aux environs du temple, et trouva 
le corps de ce solitaire v6tu comme il lui 6tait apparu. II Ten- 
sevelit dans Tenceinte de r6glise au c6t6 droit, on il lui dressa 
. un monument honorable. 

L'abb6 George eut pour disciple un religieux nomm6 Th6odose,. 
qui excellait en douceur et en humility, et avait 6t6 6v6que de' 
Capitoliade. Ce Th6odose avait beaucoup 6tudi6 les vertus de. 
son pfere spirituel, et pendant douze ans qu'il Tavait observ6 de 
prte, il ne s'6tait jamais aperfu qu il eut eu la moindre Amotion. 
Surtout disait-il, dans ce temps ou la fervour 6tait ralentie et 
la subordination pen pratiqu6e. II ajoutait, comme par exclama- 
tion, qui a mieux r6gl6 ses yeux, ferm6 plus discr^tement ses 
oreilles, et r6prim6 sa langue avec plus d' attention que notre pfere 
George ? Le soleil 6claira-t-il davantage la terre que ce bien- 
heureux Vkre 6claira nos coeurs par ses exemples et par sea 
instructions 7 
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MGNASTfeRE DE SAINT SifeRIDE. 
SAINT BARSANUPHE ET JEAN LE PROPHtlTE '. 

Le monastfere de saint Stride, ainsi appel6 parce que ce Saint 
en fut apparemment le fondateur, 6tait situ6 prfes ^e Gaza dans 
la Palestine, et fut habit6 par des religieux d'une vertu consom- 
in6e. On remarque surtout saint Barsanuphe, Jean surnomm6 le 
Prophfete et son disciple, et saint Doroth6e, qui eut Jean pour 
pfere spirituel, et le fut k son tour de saint Dosith6e. Nous ne 
Savons rien de particulier sur saint Stride ; mais les religieux 
qu'il forma aux devoirs de la vie monastique, et qui les remplirent 
avec tant de perfection, ont fait assez son 61oge. ^^vagre, dans 
son Histoire eccMsiastiqiie^ parle ainsi de saint Barsanuphe : 

((En ce temps-li, il y avait des hommes tout divins qui op6raient 
des merveiUes extraordinaires, et dont la reputation se r^pandait 
partout. Saint Barsanuphe y parut avec 6clat. II tirait ^a nais- 
sance de r%ypte, et s'6tait retir6 dans un monastfere situ6 dans 
le voisinage de la ville de Gaza, ouil vivait comme s'il n' eut point 
eu de corps; car, s'^tant renferm6 dans une cellule, il y passa 
cinquante ans sans voir personne, ni sans user d'aucune nourri- 
ture, et fit quantity de miracles. Le patriarche de J6rusalem, 
nommfe Salluste ^, ne pouvant croire ce qu'on en disait, voulut le 
voir, et commanda qu'on fit une ouverture k la muraille de sa 
cellule, mais il en sortit une flamme qui faillit consumer tous ceux 
qui Tavaient accompagn6. » C'est ce que nous savons de plus 
assurfe de la vie de ce Saint. II fallait que sa reputation ffit bien 

i Saint Doroth6e,Jes Bollandistes. 

• Dans r6dition de Lyon de la Bibliotheque des Peres, on a mis Eustacbe au 
lieu de Salluste-, mais nous avons sulviici le sentiment des Bollandistes. 
IV. 4 
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grande, puisqu'on mit son image dans la grande 6glise de Cons- 
tantinople avec celles de saint Antoine et de saint ifiphrem. U y a 
apparence qu'il v6cutpr6s de cent ans ou mfeme davantage. L'fi- 
glise en fait m6moire le 11 d'avril. 

Jean fut son disciple. On lui donna la quality de prophfete, 
parce qu'il en avait refu la gr3,ce et avait pr^dit beaucoup de 
choses. Mais ce qui est plus remarquable, c'est que sa pi6t6 fut 
6minente. Saint Doroth6e lecite quelquefois dans ses instructions. 
n dit qu'un jour 6tant en peine de ce qu'il n' avait rien k soufifrir 
dans son 6tat, son ame se trouvant dans un grand repos, il lui 
proposa ainsi sa difTicult^ : « Mon Pfere, T^criture nous apprend 
qu'on n'entre dans le royaume des cieux que par beaucoup de 
travaux et de tribulations, et voyant que jusqu'ici je n'en soufTre 
aucune, que faut-il que je fasse pour emp6cher la perte de mon 
ftme, me trouvant exempt de peines et de tentations ? » A quoi il 
rfipondit : « Ne vous troublez point, mon fils, si vous n'avez rien 
iisouffrir; car tous ceux qui s'abandonnent iTob^issance de leurs 
sup6rieurs, vivront sans inquietude et jouiront d'un veritable et 
6temel reposj) Une autre fois que le mfeme Saint lui vint declarer 
un soupfon qu'il avait form6 centre une personne, il lui dit : aEh 
quoi, nion fils, n'arrive-t-il pas souvent que quelqu'un a des 
dfifauts naturels, et qu'il s'en corrige par ses soins et par ses 
travaux? Ainsi, n'ajoutez jamais foi h de semblables pens6es. 
Les soupf ons sont des rfegles courb^es qui rendent tortues les 
choses les plus droites. Ce sont des mensonges qui ne peuvent 
nous produire que de grands dommages. » 

Jean arriva k une heureuse vieillesse, et ayant besoin du se- 
coors des autres, ou i cause de son grand Sge, ou par infirmity, 
cdui qui le servait tombamalade, et saint Doroth6e fut substitu6 
en sa place pour le servir. Ce qu'il rapporte k ce sujet nous 
montre toute la douceur du caractfere de ce respectable vieillard 
et son zfele pour saint Doroth^e, et en m6me temps le respect et 
ramoor avec lequel ce fiddle disciple le servait et recevait ses 
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iDStructionsL u Celui« dit-iU qui servait I'ahb^ Jean, tomba mar- bMi.4. 
lade« et men abb^ m'ordonna de le servir. Je r^v^rais la porte 
de sa cellule, comme si j'eusse ador6 une croix pr6cieuse ; avec 
comMen de zfele et de religion lui rendais-je mes services ? Car, 
qui est-ce qui ne se fdt estim6 heureux de servir un si saint 
booune? II avail toujours quelque parole de consolation k Hie dire, 
et cbaque jour, aprfes m'fetre acquitt6 des assistances que je lui 
devais, je me mettais k genoux devant lui pour lui demander sa 
benediction, et apris m'avoir donn^ quelques instructions je me 
retirais. 

a Ce saint vieillard avait quatre diff6rentes sentences en la 
bouche, et tous les soirs il m'en disait quelqu'une lorsque f^tais 
pr6t de le quitter. II ne manquait jamais de commenceir par 
celter-ci : Le vieillard vous dit, mon frfere (car il se servait toujours 
de cette expression), que Dieu vous conserve dans sacharit6; 
puis il ajoutait: Les saints P&res ont dit que le soin que nous 
avons de ne point blesser la conscience de notre prochain, nous 
produit rhunulite. Une autre fois il me disait : Les saints P6res 
nous ont appris qu il ne faut jamais pr^jESrer sa volenti k celle de 
son frfere. Une autre fois il me disait : Nos saints Pferes nous ont 
dit : Detacbiez-vous de toutes les affections humaines et vous vous 
sauverez. Une autre fois il me disait :. Nos Pferes ont dit : Portez Gti.«. 
les fardeaux les uns les autres^ et votes accomplirez la lot de 
J4sm-ChrisU 

tt n etait si ponctuel dans cette pratique, ajoute saint Doroth6e, 
que je ne me s6parais jamais de lui, qu il ne m'eAt dit quelqu'une 
de cea quatre maximes, comme s'il m'et^t donng un viatique pour 
un grand voyage. Je les ai conserv6es depuis ce temps-li comme 
une esp&ce de sauvegarde, et une defense pour toute ma vie. » 
On voit ici quelles instructions les anciens donnaient k leurs (]U0- 
dples, etavec quel respect ceux-d les receyaient et les mettaient 
k profit. On y pent remarquer encore que les anciens ne r6p6- 
taieni aux autres que ce qu'ila avaient appris eux-mdmes de cenx 
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qui les avaient 61ev6s dans leur jeunesse dans la religion ; car ils 
les citaient ordinairement, et leurs cUsciples dans la suite les ci- 
taient aussi h leur tour, quand ils 6taient en age et en 6tat d'ins- 
truire les autres ; c'est ce que nous verrons bient6t que faisait 
saint ThSodose en parlant k ses disciples. II leur r6p6tait perp6- 
tuellement ce que les anciens avaient dit ou fait ; ainsi, les reli- 
gieux de ce temps-li se transmettaient par succession les sentences 
de ceux qui les avaient pr6c6d6s; et c'est surtout par cette tradi- 
tion que nous avons refu d'eux ces belles maximes qu'on trouve 
dans les Recueils des sentences des Peres. 

On trouve parmi les instructions de saint DorotWe, quelques 
questions qu'il fit k saint Barsanuphe et k rabb6 Jean, avec leurs 
r6ponses. Nous les rapporterons ici comme un precis de leur 
doctrine spirituelle, parce qu'elles contiennent des avis utiles et 
^difiants. 

Demande. Comment peut-on se rendre le maltre de sa langue ? 

Riponse, Par la tristesse de la penitence. 

Demande, Comment puis-je conserver cette tristesse au milieu 
des aflfaires qui m'obligent de me trouver parmi les hommes? Et 
cette tristesse peut-elle 6tre sans les larmes ? 

Rdponse. La tristesse ne vient pas des larmes, mais elle les 
cause. Celui qui d6truit sa volont6 propre et ne considfere point 
les fautes des autres, bien qu il vive parmi les hommes, acquerra 
cette tristesse ; parce qu 6tant recueilli en lui-m6me, ses bonnes 
pens6es produiront la tristesse qui est selon Dieu et qui produit 
les larmes saintes. 

Demande. Comment est-ce que la patience dans les humiliations 
nous fait acqu6rir la paix de T&me ? 

Reponse. Un d6biteur en quelque lieu qu'il aille, est expos6 k 
la confusion que ses cr6anciers lui font, jusqu'i ce qu'il les ait 
pay 6s; mais quand il les a satisfaits, il peut paraltre partout 
avec une entifere liberty. De m6me si nous nous eflforfons de 
satisfaire k la justice divine en supportant avec patience les in- 
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jures, les mSpris et les humiliations, nous recevrons la remission 
de nos p6ch6s, et avec elle la paix du coeur. Pour vous y encou- 
rager, 61evez vos yeux sur Notre-Seigneur J6sus-Christ attach6 k 
la croix ; consid6rez les ignominies, les injures, les opprobres 
qu il a soufferts, et qu aprfes tout cela il a voulu 6tre crucifix pour 
I'amour de nous, et soyez persuadfe que nul ne pent jouir de cette 
paix abondante qu*il espfere, ni s'61ever h la perfection qui pro- 
cure une tranquillity sainte, s'il ne souffre avec J6sus-Christ. 

Demande. Quelle est la voie qui conduit plus siirement au 
salut? Est-cecelle des. travaux ou celle deThumilit^? 

RSponse. II n'y a point de travail veritable, c'est-i-dire, qui 
soit utile, siuns Thumilit^ ; car le travail par lui-m6me est peu de 
chose. C'est pour cela queTlfecriture les met tons deux ensemble. 
Voyez, dit le Prophfete, mon humiliation et mes travaux, et par- Psti. m. 
donnez-moi tous mes piches. Celui qui s'humilie et s'an6antit 
en lui-m6me, son an^antissement lui tient lieu de travail, et on 
pent dire qu il a Tun et Tautre. Que si quelqu un veut acqu6rir 
une humility parfaite, qu en rien du monde il ne s'estime et ne 
se regarde comme quelque chose. C'est \k la veritable humility. 

Demande, Dites-moi, je vous prie, mon Pfere, quelque chose 
sur le sujet de ToubU de Dieu, de I'attachement que nous avons k 
quelques personnes, et de la garde de nos yeux. 

Reponse. Celui qui rejoit le feu que J6sus-Christ est venu ap- 
porter sur la terre, ne tombe ni dans Toubli de Dieu ni dans 
I'attachement aux creatures, parcef qu il ressent ractivit6 et Tim- 
pression de ce feu. Si vous voulez done 6tre d61ivr6 de la servitude 
des choses de la terre, travaillez k attirer ce divin feu dans votre 
ame ; car sa chaleur fait 6vanouir toutes ces attaches. Or nous 
acquSrons ce feu divin par les d6sirs que nous avons pour Dieu. 
On ne saurait poss6der aucun bien sans qu il en coiite de travail. 
R6glez done vos yeux de telle sorte qu'ils ne s'arrfetent k regarder 
personne, et ils ne rempliront pas votre coeur d'une licence dan- 
gereuse, qui rend inutiles les travaux d'un solitaire. 
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Demands. L'humiliation ext6rieure est-elle n^cessaire? Ne 
sufl5t-il pas de s'humilier int6rieurement ? Qu'est-il besoin de 
m6pris, d'injures, d'exercices vils et ravalis ? 

R4ponse. II y a deux m6pris de.soi-mfeme ; run vient de notre 
cceur, Fautre nous vient de la part des hommes. Celui-li nous 
coftte bien moins que ce dernier ; car le coeur souflfre beaucoap 
dans le m6pris qui nous vient de la part des autres. AussiThu- 
miliation que nous en ressentous est bien plus utile. On peut se 
porter k des actions raval6es^ ou parler humblement de soi par 
vaine gloire ; ce qui nuit au lieu d'etre utile i TAme. Mais rece- 
voir, par exemple, un commandement qui nous humilie, et 
TexScuter avec une parfaite soumission, c'est ce qui nous fait 
avancer dans la vertu. L'humilit^ est, i proprement parler, un 
sentiment par lequel on ne fait aucun cas de soi-m6me, et qui 
nous porte k rompre en tout notre volont6 propre, k nous mettre 
sous les pieds de tout le monde, et k souffrir sans inquietude et 
sans trouble tout ce qui nous arrive de facheux de la part des 
autres. II n'est pas n^cessaire non plus de parler humblement 
de soi-m6me, il sufBt de dire * : Pardonnez-moi, et priez pour 
moL 

Demande. Si on me fait un commandement qui excfede mes 
forces, dois-je demander que Ton m'en dispense pourn'fetre plus 
expos6 k cette peine? 

Reponse. Ob6issez en toutes choses k votre sup6rieur, qui por- 
tera devant Dieu le jugement dd votre action, parce que c'est k 
lui et non pas k vous qu'il en demandera compte. Si le comman- 
dement vous paralttrop difficile, adressez-vous klui et remettez- 
vous-en k ce qu il d6terminera. Si ce n'est pas I'abb^, mais vos 
frferes qui vous commandent, et si vous vous imaginez quece qu'ils 
vous ordonnent pr^judicie k votre salut, ouest au-dessus de vos 

i Cette pratique 6tait fort recommand^e parmi les P^res de la solitude. Us 
dressaient leurs disciples k r^pondre ainsi aux accusations vraies ou fausses, et 
aux corrections qu'on leurfalsait. 
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forces, adressez-vous encore k Yabh6 et faites ce qu'U vous dira. 
Tout ce qui part de cette source est utile et ne peut causer ni 
trouble ni tristesse. 

Demande. Si quelqu'un d6sire de moi que je prie pour lui, 
dois-je lever les mains au ciel * et faire ce qu'il souhaite ? 

Reponse, Si, lorsque vous allez voir un frfere, il vous prie d'offrir 
i Dieu vos priferes pour lui, excusez-vous-en jusqu'i trois fois en 
le suppliant de vous en dipenser. S'il vous presse une quatriftme 
fois, faites-le avec humility ; mais si vous demandez la mftme 
grace h, un autre et qu'il s'en excuse jusqu'i trois fois, ne Tim- 
portunez pas davantage. 

Demande. Faut-il accorder quelque soulagement au corps en 
ce qui est de la nourriture, lorsqu'il n'est pas tout i fait malade? 
Et si quelqu'un ne veut pas manger des viandes ordinaires, dans 
Ja crainte qu ellesne lui fassent mal, fait-il bien? 

Reponse. Le d6mon fait croire quelquefois i ceux i qui leS 
passions font la guerre, qu'ilssont infirmes, pour les porter ices 
soulagements, et ce n'est qu'un artifice de sa part; car quand 
Dieu envoie quelque infirmit6 r6elle, le trouble que nos passions 
excitent en nous, s apaise et nous laisse en repos. Or ceux-li 
ne doivent pas TScouter, parce que Tame se trouve attaqu6e et 
en danger de p6rir. Mais si la cause de la maladie est 6vidente, 
comme pour avoir essuy6 de grandes fatigues, ou par quelqu' autre 
accident, il faut soulager le corps dans ses besoins, en gardant 
pourtant la moderation et les rfegles qui conviennent i notre pro- 
fession. 

Quant i ceux qui se trouvent incommod6s des viandes ordi- 
naires, il y en a qui doivent se faire violence. Que s'ils ne le 
peuvent absolument, il faut avoir quelque 6gard i leur incom- 
modit6 ; car cela m6me est une esp^ce de maladie. 

Demande. Lorsqu'i table j'auTai plustdt mang6 que les autres 

^ Les anciens solitaires priaient ordinairement en leyant les mains au del* 
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frferes, dois-je me retirer, ou bien attendre qu ils se Ifevent ? Ou 
ferai-je mieux de me r6gler de telle sorte, que la mesure et la 
quantity de pain que Ton m'aura donn6e, puisse durer pendant 
tout le repas ? 

Riponse. II est plus Apropos, danscecas, de demeurer h. table 
sans manger que d'en sortir avant que les autres se Ifevent. Mais 
il vaut encore mieux faire durer et 6tendrejusqu ila fin du repas 
le pain qu on vous aura donn6. 

Demande. Quand je me trouve avec les autres, je crains 
quelquefois si fort d'fetre m6pris6, que je m'oublie presque moi- 
m6me. Cependant j'ai de la peine k les quitter; que doisje faire 
alors? 

R4ponse. Si vous n'avez nulle affaire pluspress^e et que votre 
presence serve k T Edification, demeurez tout le temps que la con- 
versation durera. Que si on y parle de choses inutiles, ne craignez 
pas de dire que vous fetes faible et de vous retirer, et dissipez cette 
crainte parle souvenir de cette confusion 6ternelle que les p6cheurs 
recevront au jugement de J6sus-Christ. 



SAINT DOROTHJ&E. 

Quand nous n'aurions d' autre t6moignage en faveur de saint 
Doroth6e que celui de saint Theodore Studite, il nous suffirait 
pour le regarder comme un des plus grands personnages que 
Tetat monastique ait donn6s k Tlfeglise, pour 6difier les fiddles 
par ses vertus et par sa doctrine ; car saint Theodore voulant 
laisser k la post6rit6 une protestation publique de la puret6 dt 
sa foi et de son attachement k la doctrine des anciensPferes, met 
entre ceux dontil declare qu il suit la foi et les sentiments, saint 
Barsanupheet saint Doroth6e. T6moignage qui doit avoir d'autant 
plus de poids, que ce grand abb6, comme dit Baronius, 6tai 
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alors Toracle de T Orient, le protecteur de la v6rit6 et la gloire 
de r%lise. 

On ne sail point quelle fut sa patrie, ni en quelle annSe il na- 
quit. II y a apparence jqu il 6tait originaire de quelque ville des 
environs d'Ascalon, et il est certain qu'il a v6cu sous les empe- 
reurs Anastase, Justin et Justinien, puisqu il parte de saint Bar- 
sanuphe et de plusieurs autres qui ont fleuri dans ce temps-li. 

Comme sa vie ne se trouve point parmi celles des Pferes des 
d6serts, soit qu on ne Tait pas 6crite ou qu'elle ait 6t6 perdue, nous 
puiserons dans ses propres ouvragescelleque nous allons donner, 
11 s'appliqua avec ardeur dans sa jeunesse il'Stude des lettres 
humaines ; mais ce ne fut qu aprfes avoir surmont6 la repugnance 
extreme qu'il avait pour cette occupation. « Lorsque je commen- 
cai, dit-il, k 6tudief les sciences humaines, j'y trouvai d'abord 
tant de difficultS, que quand je prenais mon livre, il me semblait 
que j'allais toucher un serpent ; mais ayant pers6v6r6 k combattre 
cette opposition, Dieum'assista, et j'eusune telle ardeur pour 1*6- 
tude, que j' en oubliais leboire, le manger et le dormir. Jamais 
aucun de mes compagnons n'eut le pouvoir de m'en retirer pour 
m'obliger de manger avec lui, et je ne souffrais point qu ils vlnssent 
m'entretenir dans le temps que j'avais destin6 a cet excercice, 
quoique d'ailleurs j'aimasse la conversation et que j'eusse beau- 
coup d*amiti6 pour eux. 

« J'allais me baigner, ajoute-t-il, dfes que notre maitre nous 
avait quittfe ; et j'en avals besoin tousles jours k cause de Tex- 
trfeme s6cheresse que me causaitT assiduity et Texcfes de mes lec- 
tures. Mais je revenais ensuite k la maison, sans me mettre en 
peine de ce que je mangerais, ne pouvant gagner sur moi de 
m'occuper de ma nourriture, et ayant un domestique affectionn6 
qui m'apprfetait ce qu il savait quejevoulais. Ainsije prenais mon 
livre k mon c6t6, je lisais de temps en temps en mangeant, et j'en 
faisais de m6me lorsque je me reposals, ayant le livre sur un 
ffl6ge pr6s de mon lit, et reprenant ma lecture aprfes quelques 
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moments de sommdl. Je lisais ordinairement jusqu'Ji minuit, et 
je ne connaissais point d' autre plaisir que celui que je trouvais 
dans rstude, » 

H fit done par ce moyen de grands progrfes dans les sciences ; 
et nous apprenonsd'une lettre * qui se trouve dans labibliothfeque 
des Pferes, qu'il fut trfes-6clair6 dans celle des anciens philoso- 
phes. Mais il acquit de bien plus sublimes connaissances, lorsque 
6tant entr6 dans la religion il changea tout k fait d'objet dans 
ses 6tudes. II se rendit comme T^colier des saints Pferes qui I'a- 
vaient pr6c6d6, en lisant assidument leurs ouvrages, et si, comme 
Fa remarqu6 I'auteur de la lettre que nous venons de citer, il 
recueillit des livres des philosophes ce qu il y trouvait d' utile pour 
l'6dification de ses frferes, il le fit plus excellemment de ceux de 
saint C16ment d'Alexandrie, de saint Jean Chrysostome, de saint 
Basile, de saint Gr6goire de Nazianze et de plusieurs illustres 
Pferes de la solitude qui avaient v6cu avantlui, qu il cite sou vent 
dans ses instructions, et dont, pour user de la comparaison du 
mfeme auteur, il formait son miel spirituel pour la consolation de 
ses frferes, comme une abeille forme le sien du sue des herbes et 
des fleurs diff6rentes qu'elle rencontre. 

Nous ignorons T&ge qu il avait lorsqu'il quitta le sifecle, et 
~zlz furcnt les motifs qui Ty d6terminferent. Mais si Ton en juge 



par les progrfes qu il fit dans la religion, on ne peut douter que 
sa vocation ne fftt un effet de la grace, et il paralt qu'il ne con- 
sulta qu'elle en s'y retirant. II choisit pour le lieu de sa retraite 
le monastfere de saint S6ride, oil il y avait des hommes consomm6s 
en vertu. Ce saint abb6 le mit sous la conduite de saint Jean le 
Prophfete, disciple lui-m6me du c61febre saint Barsanuphe, et on 
peut juger par la saintet6 du maltre, des instructions qu'il reput. 

1 On croit que cette lettre a 6t& 6crite par un de ses disciples ; et qu'il 
radressa It on de ses religieux de quelque autre monast^re, qui lui avait de* 
.mand6 le Recueil des instrucUons de ce Saint. Nous le rapportons au long k la 
fin de sa Yie. Voyez Holland, 23 tevrier, p. 381, n. 1. 
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n profitait en mfeme temps de celles de saint S6ride son abb6, et 
de saint Barsanuphe; de swte qu'il eut trois maltres du premier 
m^te qui concoururent k le former. 

Le souvenir de la grande application avec laquelle il s'6tait 
donn6 dans le monde h Tfitude des sciences profanes, lui servit 
alors comme d'aiguillon pour s'animer h acqu6rir celle des Saints, 
« Lorsque j'entrai dans le monastfere, dit-il, je me disais k moi- 
m6ffle : Si Ton ressent une ardeur et une passion si vive pour les 
sciences profanes et 6trangferes, et si Tapplication qu'on y donne 
fait qu'on en contracte les habitudes, k plus forte raison prendra- 
t-on des habitudes saintes, si Ton s'excerce k la vertu et i la 
pi6t6; etcette consideration me fortifiait dans le dessein que 
j' avals de m'y appliquer. » 

Mais une pratique qui lui servit efficacement pour y r6ussir, 
fut de n'avoir rien de cach6 pour ses Pferes spirituels, et de se 
guider par leurs lumiferes avec une docility parfaite. II recevait 
leurs avis avec une humility profonde et une vive reconnaissance. 
Nous avons vu au chapitre pr6c6dent, que servant son mattre le 
bienheureux Jean dans sa vieillesse, il se croyait r6compens6 avan- 
tageusement des bons offices qu'il luirendait lorsqu il en recevait 
le soir quelque avis spirituel, en lui demandant sa b6n6diction 
avant qu'il le quittat. Un seul mot de ce saint vieillard 6tait pour 
son coeur comme une douce pluie sur une terre bien pr6par6e, 
qui la p^nfetre etla rend f6conde. 

n nous apprend lui-m6me avec quelle exactitude il rendait 
compte k ses sup6rieurs de ses peines et de tout ce qui se passait 
dans son ame, et nous allons rapporter ses propres paroles, parce 
que c est ici un point trfes-important. « Dans le temps, dit-il, 
que j'6tais dans le monastfere, j' exposals toutes mes pens6es k 
Fabbe Jean; car il nem'6tait pas possible de rien faire sans 
son conseil; et quelquefois je me disais k mol-m6me : Est-ce que 
mon sup6rieur me dira autre chose quece que je pense? Pourquoi 
m'avis6-je de Timportuner? Et je r6pondais kma, raison : Que 
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tu sois maudite avecton discernement, tasagesse, ton intelligence 
et ton savoir ; tu ne sais rien que ce que tu as appris du d6mon. 
Je m'en allais ensuite trouver mon abb6, et il arrivait souvent 
qu il me disait ce que je m'6tais d6jii dit h moi-mfeme. Aussit6t 
ma raison ne manquait pas de me sugg6rer : N'est-ce pas \k pr6- 
ds6ment ce que je t'avais dit? Pourquoi as-tu 6t6 h contre-temps 
troubler ce vieillard? Et je lui r6pliquais aussitdt : Ta pens6e est 
bonne pr6sentement, parce qu'elle vient de Tesprit de Dieu, car 
ce qui est purement de toi est plutdt mauvais. C'est une produc- 
tion du d6mon; c'est un effet de tes passions d6r6gl6es; et ainsi 
je ne me laissais jamais aller k ma propre raison, qu'aprfes m'en 
fetre assur6 par le conseil de mon directeur, et je jouissais par 
ce moyen d'une paix et d'une tranquillity parfaites. » 

Saint Stride reconnaissant en lui beaucoup de talents, et 6tant 
d'ailleurs t6moin de sa parfaite ob6issance et des progrfes qu'il 
avait faits dans les autres vertus, voulut le mettre dans les emplois 
et le rendre utile k sa communaut6, puisqu il avait si bien profit6 
jusqu alors pour lui-m6me. II le destina done k servir les malades 
et k recevoir les hdtes, et outre ce double office, il le chargea 
d'6couter les frferes dans leurs peines int6rieures, et dans la de- 
claration qu'ils lui feraient de leurs pens6es. Doroth6e s'estima 
trop heureux d'exercer le premier emploi, qui secondait si fa- 
vorablement les inclinations de sa charit6, surtout envers son 
pfere spirituel le bienheureux Jean, dont il respectait souveraine- 
mentla vertu, et pour qui il avait une affection des plus tendres; 
mais ce bonheur qui fut envi6 par quelques religieux, qui lui 
donnferent par leurs contradictions un nouveau moyen d'enrichir 
sa couronne en mettant sa patience en exercice. 

II avait un double titre de g6rer sa charge: celui de TobSis- 
sance, puisqu'il la tenait du choix de son sup6rieur ; et celui de 
bienfaiteur del'infirmerie, car son frferel'avait fait b&tir. II aurait 
done pu faire valoir ces titres pour fermer la bouche k ces jaloux, 
mais il ne leur opposa qu un humble silence, et trouva par Ik le 



Digitized by 



Google 



SOUTAIRES DE LA PALESTINE. — SAINT D0R0TH£E. M 

moycn d'accroltre le tr6sor de m6rite que sacharit6 lui procurait 
dans le service des malades. H porta encore sa patience plus loin ; 
car quoiqu'il se criit tr6s-favoris6 de servir son pfere spirituel dans 
ses infirmitSs, et qu'il s'y port&t de toute son aflfection, voyant 
qu'un frfere d6sirait extrfemement de le faire en sa place, 11 s'em- 
ploya auprfes de saint Stride pour le contenter, et n'ayant pu 
r6ussir, il essuyasans en rien t6moigner toute la mauvaise humeur 
de ce frfere ; et quand saint Stride en fut averti et voulutle mettre 
en p6nitence, il alia se jeter h ses pieds et fit tout ce qu'il put 
pour lejustifier auprfes de lui, se chargeant lui-m6me de toute la 
faute, comme s'il ett 6t6 v6ritablement coupable. 

11 ne s'acquittaitpas avec moins dezfeleet de charit6 du soin de 
servir les h6tes. Mais cat office fut encore pour lui un grand sujet 
de patience par les fatigues qu'il 6tait oblig6 d'essuyer. Et ce 
qu on ne pent assez admirer dans ce fervent religieux, c'est que 
bien qu il fut souvent oblig6 de se coucher fort tard, il ne laissait 
pas d'assister la nuit aux matines avec les autres, quoiqu il eut 
et6 malade et qu'il ne fut pas entiferement r6tabli. Dieu a voulu 
qu il nous apprit lui-m6ine cette preuve de sa fervour avec autant 
de simplicit6 que de v6rit6, etelle peut servir k condamner notre 
lachet6, ou nous fournir un juste motif de la surmonter quand 
elle veut nous empfecher de remplir nos devoirs avec exactitude. 

« Notre abb6, dit-il, me donna la charge de recevoir les hdtes. 
Je sortais alors d'une grande maladie. Les h6tes venaient au 
monastfere, et je demeurais fort tard avec eux. Ceux qui condui- 
saient les chameaux arrivaient ensuite, et j*6tais oblig6 d'en avoir 
soin ; et souvent, aprfes queje m*6tais retire pour prendre un peu 
de repos, une autre affaire survenait et m'obligeait de me relever; 
dfe sorte que Theure de Toffice arrivant, k peine avais-je donn6 
<juelques moments au sommeil, que Tofficier du choeur me venait 
-6veiller. Je me trouvais fatigu6 comme d'un p6nible travail et 
<Jans une grande faiblesse; caril me restait encore une espfece de 
fiSvre lente qui faisait que j'avais peine k me soutenir. Je lui r6-. 
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pondais ttant tout accabl6 de sommeil : Je vous remercie, mon 
frtre; que Dieu se souvienne de votre charit6, et qu'il la re- 
compense. Nous m'avez appel6, je vous suis, je m'en vais aprfes 
vous, 

« A peine s'6tait-il retir6 que je me laissais aUer au sommeil. 
J'6taisensuite p6n6tr6 de douleur de ce que ma paresse m'avait 
emp6ch6 de me trouver h r6glise ; et voyant que je ne pouvais 
venir i bout de suivre celui qui m'6veillait, je priai deux frfercs. 
Tun de me venir 6veiller, et Tautre d'empfecher que je m'assou- 
pisse durant rofBce^ et je vous prie de croire que j'avais pour 
eux une v6n6ration presque aussi grande que s'ils eussent 6t6 la 
cause de mon salut. » 

n remplit aussi avec une charit6 et une patience merveilleusele' 
troisifeme emploi dont saint S6ride Tavait charg6, qui 6tait d'6couter 
les frferes dans leurs doutes et leurspeines int6rieures. Mais cette 
fonction, qui le rendait si utile aux autres, 6tait pour lui un sujet 
de s'humilier profond6ment, s*en jugeant trfes-incapable, comme 
s'il eut manqu6 de talent et de lumiferes sufiisantes ; et plus la 
confiance de ses frferes les attirait auprfes de lui, moins il conce- 
vait comment ils pouvaient le faire. « Car, disait41, j'ignore 
pourquoi ils viennent me d6couvrir leurs pens6es, et je ne sais 
s'ils le font ou par raillerie ou par simplicity. » Aussi il 6tait si 
61oign6 d'en avoir des sentiments d' ostentation, ou de se croire 
plus 6clair6 que les autres, qu'il ne lui est jamais arriv6 de se pr6- 
f6rer i personne, et qu'au contraire il n'y avait aucun de ses 
frSres i qui il ne fit gloire de d6f6rer et de se soumettre. 

On reconnalt ici son humility, d'autant plus admirable, que 
ses talents le distinguaient beaucoup au-dessus des autres reli- 
gieux de son monast^re, et qu'ayant cultiv^, comme nous avens 
dit, les lettres h^maines avec beaucoup d'assiduit6 avant que 
d'embrasser I'^tat monastiqae, il avait des avances sur eux du 
cdt6 des sciences, qui pouvaient le tenter de pr^f^rence, s'il avait 
6t6 moins ^tabli dans riiumilit& Uais bien k»n de se pr^valnr 



Digitized by 



Google 



SOUTAIRES DE LA PALESTINE- — SAINT DOROTH^E. 68 

de ses talents, il n'en employait pr6cis6ment qu'autant qu'il 6tait 
n^ssaire pour le service des autres, cacbant hors de 1^ tout ce 
^ aurait pu flatter son amour-propre, n'afiectant point de faire 
paraltre son Erudition et son Eloquence, et se couvrant du voile 
de la simplicity et de la modestie religieuse autant qu'il d6pen- 
dait de lui. 

C'6tait aussi par cette profonde hmnilit6 qu'il d6f6rait avec tant 
de respect aux ordres de son abb6 et de son p6re spirituel, et 
qu'il le faisait si aveugl6ment, qu'aprfes avoir refu leurs avis ou 
leurs ordres, son esprit ne faisonnait plus, et son coBur se repo- 
sait en paix en s'abandonnant k I'obSissance. D 6tait tellement 
mort k son jugement, « que si son esprit lui eAt dit que le soleil 
est soleil (c'est ainsi qu'il s'exprime) et que les t6nfebres sont t6- 
n&bres, il s'en serait d6fi6 et aurait eu de la peine k le croire. » 
Aussi dans une instruction qu'il donne aux religieux pour leur 
montrer que personne ne doit se confier en son propre esprit, 
il insiste puissanunent sur la defiance de ses lumiferes propres, 
sur la n6cessit6 de se conduire par celles des sup6rieurs et des 
anciens, et g6n6ralement dans toutes les exhortations qu'il 
faisait k ses frferes, il leur en donne lui-m6me I'exemple, en ne 
leur parlant presque jamais de son propre mouvement, mais^ 
plutdt sur les avis et les t6moignages des anciens, et Ton y voit 
presque partout ces paroles : Les anciens ont dit: Nous apprenons 
des andensy etc. 11 cite aussi fr^quemment, outre les docteurs de 
I'figlise, les sentences de plusieurs saints Pferes de la solitude, 
comme ses maltres dans la science du salut, et il veut que les 
autres les considferent et les respectent de mfeme. 

Comme les plus grands Saints ont 6t6 les plus 6prouv6s, saint 
Doroth6e ne fut pas exempt6 de cette rfegle. II eut des contradic- 
tions k souffrir de la part des hommes, et le d6mon ne le laissa 
pas toujours tranquille ; mais ces tribulations, en 6purant sa 
vertu, servirent k raffermir et k la faire croltre, et furent aussi 
d'une grande utilit6 aux autres, parce que I'expdrience qu'il en 
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eut, le mit encore mieux en 6tat de consoler et de fortifier ceux 
qu'il eut sous sa conduite. 

n n'est point de Congr6gation si sainte oi Ton ne trouve quel- 
quefois des sujets qui font souifrir les autres ; Dieu le permettant 
ainsi par un conseil de sa sagesse infinie, que nous devons plut6t 
adorer qu'approfondir, et tout y servant k sa gloire et k la sanc- 
tification de ses 61us. Le monastfere de saint Stride 6tait compos6 
de religieux 6minents en pi6t6. Mais s*il y en avait qui 6taient 
des anges par la saintet6 de leur vie, il s'en rencontrait aussi qui 
6taient des hommes par leur fragility. Leur 6tat, quoique bien 
saint, ne les rendait pas parfaits parce qu ils Tavaient embrass6, 
mais il leur donnait des moyens en abondance pour le devenir ; 
et comme le plus grand nombreles mettaient k profit avec6difica- 
tion, la l&chet6 en arrfetait quelques-uns dans leurs d6fauts ; et 
leur conduite, qui exer^ait la patience de leurs confreres, prouvait 
cette v6rit6 exp6rimentale, quepartout ou il y a des hommes, la 
fragility humaine paralt. 

Ce fut de quelques-uns de ces sujets trfes-imparfaits, que saint 
Doroth^e eut de temps en temps k souffrir, ou des paroles inju- 
rieuses que la jalousie leur mettait k la bouche, ou des tours de 
malice par lesquels ils lui t6moignaient Taversion qu'ils avaient 
confue contre lui. Sa conduite dans ces occasions 6tait de souflfrir 
en silence, sans se plaindre k personne, sans m6me dire k ceux 
qui le traitaient si mal : « Pourquoi en agissez-vous ainsi ? » ou : 
« Ne me faites rien de semblable ; » et il n'eut jamais k se repro- 
cher d' avoir laiss6 6chapper une parole capable d'offenser ou de 
contrarier personne. Ce n'6tait pas encore assez pour lui de ne 
pas se plaindre ; il excusait ses frferes dans son coeur, et n'attri- 
buait qu'i simplicity ou imprudence, ce que tout autre moins 
aifermi que lui dans la patience, n'eiit pas excus6 de malice. 

II donnait k ce sujet k ses religieux, lorsqu'il les gouvernait 
en qualit6 d'abb6, ces excellentes lef ons : « Apprenez, mes frferes, 
k vous supporter les uns les autres, et k vous traiter avec res- 
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pect. Si quelqu un vous dit ou vous fait quelque chose qui vous 
fache, ne vous emportez point contre lui, de crainte que dans le 
temps du combat, qui est celui de la victoire, votre coeur ne se 
trouve abattu, sans vigueur et sans force, et dans Timpuissance 
de r^sister aux moindres attaques de vos ennemis. Travaillez 
plutdt i vous donner de la fermet^ et du courage, afin que votre 
charity surmonte tout ce qui pourra vous arriver de facheux. » 

Sa maxime dans tons les 6v6nements disgracieux de la vie, 
ftait d'y reconnaitre Tor dVe de Dieu et de s*y soumettre. Que ce 
qu'il avait k souffrir lui vint de la part des hommes ou de celle 
du d6mon, ou des maladies dont Dieu le visitait de temps k autre, 
a s'^levait toujours k Dieu pour n*y apercevoir que sa divine vo- 
lenti, et ne pensait pas k en rechercher d'autres causes, 6tant 
convaincu que Dieu dispose de tout et que rien n*6chappe k sa 
providence, u Je pourrais bien, disait-il, chercher plusieurs causes 
de mesmaux, et jen'aurais pas de peine k les trouver; mais pour 
dire quelque chose de plus certain et de plus utile, il faut con- 
venir que c'est Dieu qui me les envoie, lui qui sait combien il 
m'est avantageux de souffrir. » 

En rapportant ainsi tout k Dieu , il trouvait auprfes de lui une 
force qui T^tablissait dans la paix, dans toutes les rencontres 
capables sans cela de troubler son auie. II 6prouva dans une de 
ces occasions, d*une mani^re miraculeuse, combien le Seigneur 
est prfes de ceux qui Tinvoquent avec foi pour les soutenir. Voici 
comment il le raconte. 

a Quand j'6tais encore dans le monastfere (de saint Stride) i 
j'eusune affliction considerable, et je me trouvais dans un abatte- 
ment et dans une extremit6 si graiide, qu'il s'cn fallut peu quelle 
ne me donnat la mort. Cette peine 6tait une tentation qui m* avait 
6t6 suscit6e par Tenvie et la malignity des demons. Elle fut tr6s- 
cruelle et de peu de dur6e ; mais pleine de t6n6bres, sans inter- 
ruption et sans relache. Je ne voyais, de quelque c6t6 que je 
vouiusse me tourner, que des afflictions et des extr6mit6s ; mais 
IV. 6 
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Dieu ne inanqua pas de soutenir par sa grace une &me que per- 
Sonne ne pouvait plus consoler ; et c'6tait la T^tat ou je me 
trouvais. 

(( Un autre jour, 6tant expose au grand air tout abattu devant 
Dieu, et le conjurant deme secpurir dans Texcfes de ma tristesse, 
tout d'un coup, regardant dans le fond de T^glise, je vis quel- 
qu'un qui avail tout Fair et I'apparence dun 6veque, et qui, ayant 
un vase sacr6 dans les mains, entrait dans le sanctuaire. Je n'a- 
vais pas coutume d'aborder les botes qui venaient au monast^re, 
sans une n6cessit5, ou sans un comuiandcment expr^s ; mais 
comme si quelque cbose m'eut tire, je le suivis. 11 s arreta quel- 
que peu ayant les mains 61evees au ciel, et moi me tenant der- 
rifere, je priais Dieu avec beaucoup d'apprehension ; car cette vue. 
si surprenante m'avait rempli de crainte. 

(( Apr6s qu'il eut achev6 sa pri^re, il se tourna et vint k moi ; 
et a mesure qu*il m'approchait, je sentais que ma crainte et ma 
tristesse diminuaient. Comme il fut devant moi, il 6tendit sa maia 
pmlsd.v, et frappant ma poitiine de ses doigts, il me dit ces paroles : J'ai 
attendu le Seigneur avec patience; il ajeti ses regards sur moi;^ 
il a exauce mapriere'yil m'a retire de cet abime de tristesse dans 
Icrjuclfciaisplonge; il.a affermi mespieds sur lapierre;eta mis 
dans ma bouche un cantique de louanges a Notre-Seigneur, u 
r6p6ta ces versets trois fois, en frappant ma poitrine, comme je 
I'ai deja dit, et puis se retira; et dans le moment mon coeur fut 
rempli de lumicire, de joie, de consolation et de douceur, et je, 
me trouvai tout un autre homme. Je courus aussitOt pour le^ 
trouver et le joindre; mais ce fut inutilement, car il disparut ; ... 
et clepuis cc temps-li, par la niis6ricorde du Seigneur, je me suis . 
lrouv6 d61ivr6 de toute agitation, de toute tristesse et de toute 
crainte, et Dieu m'a prot6g6 jusqu a present par rintercession de 
nos anciens et de nos saints Pferes. » 

11 y*a apparence que saint Doroth6e eut cette vision avant que 
saint Stride lui eut doang aucun emploi, puisqu il dit ezpress6* i 
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merit qu'il n'abordait point les hOtes sans une n6cessU6 ou un 
ordre de son sup6rieur; et cette giace nous fait compi-endre coin- 
bien il 6tait ch6ri de Dieu, et nous fait regretterrhistoire entifere 
de sa vie, ou nous aurions appris beaucoup d'autres choses tr6s- 
prbpres h nous 6difier. 

Mais par le peu que nous venons d'en rapporter, il paralt que 
ce Saint a excell6 dtins toutes les vertus religieuses, et qu'ayant 
d'abord renonc6.au mondeavecg6n6rosit6, et jet6,d6s son entree 
en religion, un fondement solide de perfection par rentier renon- 
<:ement i lui-meme, par la pratique d'une ob6issance continuelle 
et aveugle, par une patience a toute (!;preuve, il 61eva sur ce fon- 
dement un Edifice de saintet6 qui Ta rendu digne des 61oges de 
tous les grands hommes qui ont vScu api-fes lui, et qui Font connu 
an moins par ses ouvrages asc6tiques. 

Le bienheureux Jean, son p6re spirituel, 6tant mort, et saint 
Barsanuphe qui lui surv6cut quoique plus ancien que lui,.s 6tant 
renferm6 dans une cellule pour y garder un rigoureux silence, 
.saint Doroth6e se retira dans une solitude voisine,ou il devint le 
fondateur d'un nouveau monast^re. C6tait entre Gaza et Majuma. 
Nous ne savons aucunc des circonstances de son changement. 11 
y a apparence qu ayant d*abord voulu vivre dans une enti^re 
retraite, h Timitation de saint Barsanuphe, il choisit pour cela de 
demeurer seul c^ans le d6sert ; mais il est aussi i croire que sa 
reputation attira ensuite auprfes de lui des personnes qui voulurent 
vivre sous sa conduite, et que sa charit6 ne pouvant pas leur re- 
fuser ses soins, il fut oblig6 de se rendre i leurs pieux empresse- 
ments. 

II parait par les instructions qu il leur donnait, qu ils obscr- 
vaieiit une discipline trcs-cxacte,ct que son monast^rc fut un de 
ceux quieurent le plus de reputation dans la Palestine ctailleurs. 
Peut-etre doit-on rapporter ii ce tciiips-la la plus grande partie 
des avis qu il 6tait oblig6 de donncr aussi k des personnes cnga- 
g6es dans le monde,et qui, 6tant attir^es par le bruit d3 ses ta- 
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lents et par TSdat de ses vertus, venaient le consulter et recevoir 
de sa bouche la parole de vie. On met sa mort vers Fan 560; 
mais on n'en pent rien dire de bien assur6. 

Un auteur, qu on croit avoir 6t6 disciple de ce Saint, comme 
nous Tavons raarqu6 au commencement dans une note, ayant 6t6 
pri6 par un religieux de lui envoyer le recueil qu il avait de ses 
instructions, en prit occasion de faire son 61oge, qu on a mis k la 
t6te de ses ouvi ages dans la Blbliolheque des Peres ; voici comme 
il en parle: « Cest louer la vertu; cest aimer Dieu; c'est tra- 
vailler k acqu6rir la veritable vie, qui est celle de I'^ternite, que 
de vouloir connaltre la conduile de notre bienheureux et trfes- 
digne pfere Doroth6e, qui, selon rinterpr6tationde son nom,nous 
a ^.t6 donn6 de Dieu comme un don tr6s-pr6cieux ; car, selon la 
pens6e de saint Gr^goire, la louange qu on donne excite une grande 
Emulation pour imiter ceux que nous louons, et cette Emulation 
nous porte k la vertu, qui nous conduit k un veritable bonheur. 

« II a cherch6 la v6rite ; il a 6t^ doux et humble de cocur ; il a 
imit6 saint Pierre en renon^ant comme lui a tout ce qu il poss6- 
dait, et il a d6gag6 si parfaitement son coeur de Taffection de 
toutes les choses visibles, qu'il a pu dire avec la m^me conliance 
que ce grand Ap6tre : Vous voyez, Seigrieiir^ que nous avons 
tout quitte pour vous suivre. Cest pour cela qu 6tant aiTiv6 en 
peu de temps, avec ie secours du Seigneur, k une trte-riaute 
perfection, il a rempli la course d'une longue vie, non pas en se 
cachant dans le fond d une solitude, ou sur le sommet des mon- 
tagnes, ni en dominant sur les bfetes sauvages ; mais en conser- 
vant son coeur dans une paix profcnde, en d6sirant de s approcher 
des montagnes 6ternelles, et en foulant aux pieds les serpents et 
les scorpions invisibles qui tuent les auies. 

(( Oui, il est arriv6 heureusement, par le secours du Seigneur, 
k ces montagnes celestes, mais f'a 6t6 en declarant la guerre k sa 
volont6 propre; et c est par cerenoncement entier qu il est entr6 
dans la voie des saints P6res, qu il a trouv6 le joug de J6sus- 
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Christ 16ger et sa charge douce et salutaire, et que rhumilit6 Ta 
conduit avec siiret6 par la voie qui conduit au ciel, obseiTant 
fidfelement cette belle maxime: Soyez doux et misiricordieux, et 
icoutez ai)ec docilite les parole^ des saints Peres pour les mettre 
enpratique. 

« Ce saint homme, ainsi orn6 de toutes les vertus, avait sou- 
vent dans la bouche cette sentence qu'il avait apprise desanciens: 
Celui qui travailk'fortement a retranchersa volonte propre arri- 
vera au bienheureu^x sdjour de lapaix du coeur. U en parlait par 
experience; car apr^s avoir cherch6 avec grand soin quelle pou- 
vait 6tre la cause des agitations qui troublent cette paix, ayant 
trouv6 que c'est Tamour de soi-m6uie et le plaisir qu'il y a d*ac- 
corder i sa volont6 tout ce qu'elle demande, il a employ^ le saint 
renoncement comme le remfede efRcace pour faire s6cher dans 
son.coeur cette plante malheureuse, et pour en arracher jusqu aux 
moindres racines et aux moindres rejetons. 

« C'est ainsi qu'il a jet6 les semences incorruptibles de la vertu, 
et qu'elles lui ont produit les fruits d'une vie immortelle. C'est 
ainsi qu'en cherchant aVec soin le tr6sor cach6 dans le champ 
6vang6lique, il a eu le bonheur de le trouver, de le poss6der et 
d'acqu6rir par-li les richesses celestes qui sont bien au-dessus 
de toutes celles que le monde nous pent pr6senter. 

« Pluti Dieuque, pourTutilitS de tousles fiddles, et pour 
leur pr&enter un module excellent de saintet6, je pusse faire 
connaltre pnrfaitement quelle a 6t6 la vie de ce saint homme ; de 
quelle sorte il a couru dans la voie 6troite, et large en m^me 
temps paries avantages qu'on y trouve, d'une p6nitence labo- 
rieuse qui Fa rendu un sujet d'6tonnement et d' admiration k tout 
le monde; quelle a et6 la puret6 de ses moeurs, la droiture de ses 
intentions, et sa vigilance, qui le rendait si attentif k ne donner 
dans aucune extr6aiit6 indiscrete pour 6viter les pi6ges de I'illu- 
sion et del'erreurzcar cest ainsi que saint Basile, ce grand ami 
de Dieu, nousavertit que nous devonsnous conduire. Aussi a-t-il 
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iiuuxh6 par la voie sure en combattant ses passions, en prenant 
UDC parfaite confiance en ceiix qui 6taient charges desa conduite, 
eten s*6tablissant dans cette humilit6 profonde» laquelle seule^ 
selon le senthaent du grand saint Arttoine, nous met au-dessus 
de tons les artifices et de toutes les attaques du d(^mon. » 

Aprfea que cet auteur areniarqu6 que le Saint s*6tait beaucoup 
appliqu6, 6tant dans le sifecle, h r6tude des philosopbes, coinme 
nous Favons rapport6 au commencement de sa vie, il poursuit 
ainsi son 6loge : « J'aime k repasser dans mon esprit les &enti- 
ments de son cccar quand il embrassa la vie monastiqiie, et 
combien il trouva de biens et d'avantages dans cette heureuse 
vie. Je me plais i me repr6senter combien son ob6issance envers 
ses sup6rieurs 6tait parfaite ; combien son renoncement 6tait 
g6n6ral; quelle 6tait la.puret6 de sa conscience, son zfele, son 
exactitude et son ardeur pour le bien, et avec quelle attention il 
a toujour*s suivi les lumiferes pures do la v6rit6. 

« C'est par li qu il s'est rendu ferme et in6branlable dans la 
' foi, et c'est de ce principe que coulait comme de sa source, sa 
charit6 et toute la perfection de sa conduite. II 6tait affable envers 
tous ses frferes, honn^te, complaisant, bienfaisant et plein de 
bont6 et de tendresse- pour ceux qui lui 6taient soumis. 11 ne 
savait ce que c'6tait que de former des soupcons ; il n'6tait ni 
lache, ni paresseux, ni attach^ 5. son propre sens; ilnejugeait 
personne, et il aimait souverainement la concorde et Tunion 
fraternelle. 

« II 6tait fervent dans le travail, diligent, prudent, attentif k 
ce qu il faisait. 11 avait une douceur et une droiture sans 6gale,^ 
et on pouvait le proposer pour le module parfait de toutss les 
vertus. 11 6tail exact et soigneux dans tout ce qu'il faisait. O.i ne 
pouvait le voii sans le respecter ; il aimait en tout I'ordre et la 
discipline; il n'agissait jamais inconsid6r6inent; il surpassait 
tous les autres par sa discretion et par la vivaciL6 et la pen.'stra- 
tion de son esprit. II 6tait humble en toutes choses, agroable^ 
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constant dan.-^ le bkn^ sobre, vigilant dans tons sea devoirs, int6r 
xieur et toujours occup^^ de bonnes peos^es. 

« Mais pourquoi vouloir cntreprendre de fau^ le d6tail de 
toutes ses qualit6s si rai-es, puisqu il n'est par moins difficile d'y 
rfiussir que de compter les gouttes de la pluie ou de la mer. On 
pent voir dans ces ouvrages les feminentes vertirs de ce saint 
homme, et y apprendre par quelles voies celm dont la provi- 
dence gouverne et rfegle tout, I'a conduit i la connaissance toute 
ffivine de ses v6rit6s ; quelle a 6t6 la saintet6 de sa vie, et quel 
attrait Dieu lui avait donn6 pour gagner lea doies et les laire 
entrer dans le chemin du salut. 

tt n avait les entrailles d'un veritable pfere pour ceux qui 
fitaient sous sa direction,, et il 6tait v6ritablement digne de servir 
de guide et de lumi^re aux autres. II n'y a rien que son esprit 
Be fftt capable de p6n6trer; maisil 6tait encore plus estimable 
par les secours qu il donnait itout le monde. 

N D 6tait 6Iev6 dans la contemplation, et il I'^tait encore plus 
par la profondeur de son humility. 11 6tait en m6me temps riche 
des dons de Dieu, et pauvre des biens de la terre. II 6tait agr6a- 
ble dans sa mani6re d*6crire, et davantage encore dans sa con- 
versation. II n'y avait point de maladie spirituelle i laquelle il 
n'appliquat les remfedes convenables. Les riches et les pauvres, 
les sages et les ignorants, les honimes et les femmes, les vieil- 
lards et les jeunes, ceux qui ^taient dans la tristesse ou dans la 
joie, les Strangers et ses compatriotes, les grands du monde, les 
maltres, les serviteurs, les sujets, les esclaves, tons les homnies 
^rouvaient en lui une source de consolation et de secours pour 
igu6nr les plaies de leurame. C'est k quoi il employait toutes les 
iumiferes qu'il avait refues de Dieu, comme autant de talents 
qu'il laisait valoir en serviteur fidfele ; et pour tout renfermer en 
peu de mots, il se faisait tout i tous pour les gagner tons ii 
J6sus-Christ. » 

(iet 61oge, quand mfitne il ne serait pas d'un disciple du Saint 
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comme on I'a cru, et que nous Tavons dejS. remarqu6, nous fait 
conjecturer qu il y a eu au nioins une relation des vertus de saint 
Doroth6e ou Tauteur a puis6ce qu il en dit. II ne parte pas d'une 
maniferesi vague qu on ne comprenne qu il en avait lu lespreuves 
dans quelque detail historique des actions de sa vie. On voit que 
ce qu'il en dit s'accorde parfaitement avec ce qu on lit dans les 
ouvrages de ce Saint; et cependant, on ne pent pas dire que ce 
spit li qu il a puis6 toute la matifere des justes louanges qu il lu^ 
donne. Cest ce qui fait juger qu'il en a parl6 en tSmoin oculaire 
et cela nous fait regretter beaucoup que les relations des vies de 
plusieurs Pferes de la solitude aient 6t6 perdu es. Mais nous de- 
vons adorer lS.-dessus les desseins de la Providence, et attendre 
ce grand jour ou J6sus-Christ, en jugeant les hommes, mani- 
festera avec 6clat les vertus de ceux qu*il lient aujourd'hui ca- 
ches au monde, tandis (ju ils goutent dans son royaume c61este 
les fruits de leurs vertus. 

Nous ne devons pas laisser ignorer qu il y a eu deux Barsa- 
nuphes et deux Doroth^es bien differents les uns des autres. Car 
ceux dont nous venons de parler ont 6t6 des luraiferes de T^glise; 
les deux autres qui vivaient vers le mfeme temps, 6taient des sec- 
tateurs de rimpie S6v6re. 



SAINT DOSITHfiE, DISCIPLE DE SAINT DOROTH^E. 

Ce Saint ne fit pas de penitences extraordinaires ; mais le sacri- 
fice de sa volenti ne le rendit pas moins agr6able k Dieu que s'il 
en avait fait de trfes-grandes ; etil prouva, par la perfection ou 
son renoncement le conduisit, que Tabn^gation entifere de la vo- 
lont6 est trfes-pr6cieuse aux yeux de Dieu. 

On ne connalt nl le lieu ni le temps de la naissance de sain 
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Dosith6e. On salt seulement qu'il fut 61ev6 jeune auprfes d'un des 
principaux ofiiciei*s de Farm^e deremperonr, ou en quality de 
page, ou comme parent ; et qu'il I'aima aussi tendrement que 
s'Ueut 6t6 son fils. Ilnelui donna pourtant qu'une Education 
mondaine, et neprit aucun soin delefaire instruire des principes 
de la religion. Cependantlejeune Dosith^e avait un riche naturel 
et fe coeur susceptible des impressions de la pi^t6 ; mais il n'6tait 
pas en bonne 6cole, et il risquait d'y devenir la proie du monde 
corrompu et de se perdre s*il y eut dem3ur6 plus longtemps. 

La Providence y pourvut de la fafon que nous Tallons dire, 
fitant un jour en coinpagnle, le discoars tomba sur la ville de 
Jerusalem, qu on appelait la ville sainte, et ce qu'on en dit lui 
donna envie d'y falre un voyage. 11 en demanda la permission k 
son officier, quine savait lui rien refuser, par lagrande tendresse 
(pi'il avait pour lui ; et en eflet, il pria un de ses intimes amis qui 
devait y aller, de le mener avec lui, et le lui recommanda comme 
un autre lui-m6me. Get ami sen chargea avec plaisir, et durant 
le voyage il eut pour lui toutes les attentions quil pouvait d6sirer. 

Aprfes qu ils eurent visit6 les saints Lieux de Jerusalem, ils 
passferent k Geths6mani. (Vest ]k que Dosith(§e rencontra heureu- 
sement, parmi les raretfes du lieu, un tableau qui repr6sentait 
lessupplices dont la justice de Dieu piinit les p6cheurs dans les 
enfers. Get objet arr6ta ses yeux et frappa son esprit d*6tonne- 
mpnt et de frayeur. Ilpensait, en le,consid6rant avec attention, 
i ce que pouvaient signifier ces teiribles tourments, qui y 6taient 
exprim6s d'une manifere fort vive. Tandis qu'il le contemplait 
ainsi, il aperfut auprfes de lui une dame d'une majest6 et d'une 
beaut6 extraordinaires, qui lui expliqua tout ce que ce tableau 
representait, entrant dans le detail des peines des r6prouv6s, ce 
qu'il 6couta en silence et avec une nouvelle surprise ; car c'6tait 
la premiere fois qu'il avait entendu parler du jugement et de 
Venfer. 

Le discours de cette dame le toucha extr^mement, et la crainte 
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de tombeF un jour dans le iiitilheur de ceux dont il voyiit les 
tristes images, le jxoxta 5. prier celte dame de lui dire ce qu il 
devait faire pour Teviter. Elle. lui donna une lefon qui iiiontrait 
assez sa destinaUoapour la vie monastique. « 11 faut,'liji dii-elle, 
que vcuis jeuniez, que vous vous absteniez de manger de la chair, 
et que vous vous appliquiez h, une pri^re assidue. » Celle qui 
lui parlait ainsi n'6tait pas une creature mortelle ; car apr^s cette 
Icfon elle disparut. 

Dosithjfee, depuis cette apparition, fut chang6 ep un autre 
homme, et commenfa k mettre en pratique les avis qu'il venait 
de recevoir. Ceux avec qui il vivait s'en aperfurent bient6t et en 
furentfort6tonn6s. llsne savaient i quoi attribuer ce changement, 
etlui dirent enfin que la vie qu il raenait ne convenait nullement 
k un homme du monde, et que s'il 6tait dans Tintention de la 
con tinner il devait se retirer dans un monast6re., 

II ignorait ce que c 6tait qu un monastfere; et s'en ^tant ii>- 
form6, il t6moigna quil souhaitait de s'y retirer. Dieu, dont la 
Providence le conduisait pas h pas k ses fins, fit qu'il se trouva 
quelqu un dans la compagnie qui connaissait particuli^rement 
saint Stride. 11 se cUargea de I'y conduire et le lui pr^senta. Le 
Saint, voyant un jeune homme tr^s-bien fait, 61ev6 d^licatement 
et rev^tu d'un habit militaire fort riche, jugea d'abord peu favo- 
rablement de sa vocation, et craignit qu il ne voulut le tromper, 
on que s'il d^sirait sinc6rement d'etre moine, sa r&olution ne fut 
que TelTet d'une ferveur passag^re. 

Dans ce doute il fit appeler saint Doroth^e et le chargea de 
rexaminer en parliculier. Le Saint le prit avec lui, finterrogea 
beaucoup, et voyant que toutes ses r^ponses se terminaient k cet 
unique sentiment, qu'il voulait ss sauver, Valla declarer a saint 
Ser.de, et lui dit qu'il lui paraissait ^tre dans de bonnes disposi- 
tions et avoir une belle ame, et qu'il ne reconnaissait rien en lui 
qui Tempechat d'etre moine. La-de^>u3 le saint abb6 lui ordonai 
dese cliaj-ger de sa conduite, ne trouvant pas k propos pour lor^ 
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de le mettre avec les autresreligieux. Saint Dorothjes en exciisa 
d'abord, selon les sentiments de son huiiiilit6, qui lui faisait 
croire qu'il n*avalt pas assez de capacity pour cela, et pria saint 
Stride de vouloir bien en parler k saint Barsanuphe, qui 6tait 
Toracle du nionastSre. Saint Barsanuphe lui envoya dire de le 
prendre sous sa conduite, et lui pr6dit que Dieu voulait s.iuver 
cette ame parson moyen. 

Saint Doroth6e n'avait point encore 61ev6 de disciple, et il . 
mantra dans Tessai qu il fit de celui-ci, qu'il avait dfes lors tout 
Tesprit de sagesse et de discr6tion qu il fallait pour la conduite; 
des ames. 11 cooiprit que saint Dosith6e n'6tait pas en ^tat d'em- 
brasser tout d'un coup les austdrit^s de la rigle, et de soutenir 
les travaux des autres. II le r^gla selon T^tendue de ses forces, 
et compensa les dispenses qu il lui donnait des ausl6rit6s corpo- 
relies, par la pratique d'un renoncement continue! k sa propre 
volont6 k laquelle il Tappliqua. 

n le forma k Tabstinence par degr6. 11 lui dit d'abord de. 
manger autant qu'il voudrait et de lui rendre compte de la 
quantit6 de pain qu'il aurait mang6. Doslth^e lui dit pour la 
premiere fois qu il avait mang6 un pain et demi, ce qui allait k 
cinqlivres. aVoila qui est fort bien, lui r6pondit saint Dorothee.» 
Pen de jours aprfes il lui ordonna d'en retrancher une partie. ftt 
lui demanda ensuite s'il s*6taittrouv6 rassasi6. «Non pas enti^re- 
ment, r6pondit Dosith^e ; j'ai ^t6 pourtant bien. wQuelque temps 
aprfes il lui dit de retrancher encore quelque chose; et voyant 
qu'il ne s'en trouvait point nial, il le r6duisit enfiu a ne manger 
que sixonces de pain par jour, etquelques petitsrestes de poisson 
ou d'autres choses qu on servait aux malades. 

11 le prit pour adjoint dans Tinfirmerie do.nt saint Stride 1' avait 
charg6 : et comme ses inoeurs 6taient exceEentes et son caractfere 
doux, il s'acquittait de cet emploi avec une propret6 et une cha- 
rity qui consolait extrfimement les malades et 6difiait tous ceux 
•qui en 6taient tdmoips. Son attention 1^-dessuSi 6tait si grande, 
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que s'il lui (?chappait quelque parole un peu rude, ou s'il s'aper- 
ccvait d' avoir manqu6i quelque chose qui lui ava't 6t6 ordonn6, 
il en concevait une extrferae douleur, se retirait dans sa cellule, 
et prostern6 la face contre terre, il fondait en larmes, d6plorant 
sa fragility. 

Ceux qui servaient les malades avec lui tachaient de le con- 
soler ; mais ils ne pouvaient arrfeter ses pleurs qu'en appelant 
, saint Dorothee. Alors ce Saint le venait trouver et lui disait, avec 
cette charit6 dont il 6tait rempli : « Qu avez-vous done, Dosith6e? 
Pourquoi pleurez-vous ainsi? » — « Pardonnez-moi, mon P6re, 
lui r6pondait alors Thunible disciple. Je me suis laiss6 aller k la 
colfere contre mon frfere, et je lui ai parl6 fort mal k propos. » — 
« H6 quoi, mon frfere, lui r6pliquait saint Doroth6e, vous 6tes 
done impatient? Ne savez-vous pas que ceux que vous servezsont 
les membres de J6sus-Christ, et que c est lui-mfeme que vous 
servez en leur personne ? Pourquoi done le faites-vous si mal ? 
Voulez-vous affliger ce divin Sauveur, qui prend sur lui ce que 
Ton fait k ses serviteurs ? » 

U humble Dosith6e ne r6pondait k cette douce correction, que 
par ses soupirs et ses larmes, et saint Dorothte, qui voyait sa con- 
trition, ajoutait : « Levez-vous done et prenez courage. II faut 
commencer de nouveau «t mieux faire qu'auparavant ; mais 
prenez garde de tomber dans de semblables fautes ; j'espfere que 
Dieu par sa mis6ricorde vous en fera la gr&ce. n 

La confiance que saint Dosith6e avait en la parole de ce Saint, 
faisait qu'il la recevait de sa bouche comme si c'eiit 6t6 de celle 
de J6su8-Ghrist. II se levait aussitdt et reprenait son emploi avec 
autant de contentement et de tranquillity d* esprit, que si Dieu 
Teflt assur6 lui-m6me du pardon de sa faute. 

Nous avons remarqu6 que saint Doroth6e n' avait pas jug6 i 
propos qu'il pratiquat les aust6rit6s corporelles comme faisaient 
les autres religieux, parce qu'il 6tait d'une complexion delicate; 
il se contenta de Tavoir r^dult k la sobriety que nous avons dite» *' 
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etneTobligead'assisterla nuit qu ^ la dernifere partie de roffice. 
Mais il le dressa k une parfaite ob^issance, au d^tachement des 
moindres choses, et k lui rendre un compte exact de ses pens6es 
et de tout ce qui se passait dans son int^rieur; et Dosith6e s en 
acquittait non-seulement avec une grande fid61it6, mais encore 
avec joie, ne t^moignant jamais la moindre repugnance etne for- 
mant janaais de difTicult^. Ce n'est pas que saint Doroth^e le traitat 
toujours avec douceur et le flattdt dans les plus petites fautes; 
au contraire, il le reprenait continuellement ; il rhumiliait en 
toutes rencontres; etpour peu qu il put reconnaltre en lui quel- 
que attache k la moindre chose, il Tobligeait k y renoncer. 

Un jour que ce Saint visitait la salle de rinfirmerie pour voir 
si tout y 6tait en bon ordre, Dosith^e lui dit : « II me vient, mon 
Pfei^, en pens6e que vous devez trouver que je fais les lits des 
malades avec adresse et avec propret6. » A quoi il r6pondit : « II 
est vrai, mon frfere, que vous fetes devenu bon infirmier; mais je 
ne vois pas que vous soyez devenu bon religieux. » 

Une autre fois, le reprenant de ce qu il parlait quelquefois un 
peu brusquement, par un reste de Thabitude du monde, il lui 
dit comme un proverbe : II ne manque plus ici qu une bouteille 
de vin ; allez en chercher une. Aussitot il obfeit k la lettre et lui 
apporta une bouteille pleine de vin avec un pain. Le Saint, qui 
avait eu toute autre pens6e que celle-1^, en fut surprLs et lui de- 
manda ce qu'il voulait qu il en fit : « Vous m'avez dit de vous 
Tapporter, r6partit Dosithfee, donnez-moi, je vous prie, votre be- 
nediction, n — « O iiisens6, lui r6pliqua le saint abbe, je Vous ai dit 
cela, parce que vous parlez comme les Goths qui ont le ton rude, 
et crient pour la moindre chose. Prenez cette bouteille pour vous, 
puisque vous criez comme eux. » Aussit6t Dosithee se prosterna, 
dit sa coulpe et reporta la bouteille ou il Tavait prise. 

Lorsque saint Doroth6e voyait qu'il avait besoin d'une robe, 
il lui donaait TetolTe pour la coudre; et quand il Tavait faite, au 
lieu de la lui laisser porter, il lui ordonnait de la donner a un 
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autre frfere etd'en faireune autre pour lui,qu il I'obligeait encore 
de donner h quelqu un lorsqu il Tavait mise en 6tat; et ce saint 
disciple ob6issait non-seulement sans se plaindre, mais encore 
avec diligence et avec joie, ne trouvant jamais mauvais, et se r6- 
jouissant plutot que son pfere spirituel contrariat sa volont6. 

Le procureur du monastfere apporta un couteau pour le ser- 
vice de rinfirmerie, qui 6tait fort bon et fort propre, et le remit 
k Dosith^e. Quand il Teut recu, il le pr6senta h saint Doroth^e 
pour lui demander la permission de s'en servir. Le Saint lui dit : 
<c Montrez-le-moi afm que je voie s'il est bon. »> — a Oui, lui r6- 
pondit Dosith6e, il me servira bien pour Tusage que j'en veux 
faire. » A ces mots, saint Doroth^e crut qu'il avait du plaisir h 
s'en servir, et voulant arracher de son cocur jusqu'5. la moindre 
atiiiuiie, il lui r6pliqua : « C'est done ainsi que vous mettez v(Jtre 
satlsfactien il des choses de n6ant? Voulez-vous ^tre esclave d'un 
couteau, ou serviteur de Dieu? N'avez-vous point de honte, 6 
Dosith(5eI de vouloir quun couteau, plutOt que Dieu, soit le 
maltre de votre cocur. » Le saint disciple baissa les yeux, et 16- 
moigna par son air et son silence qu'il 6tait prfet de s'en passer 
pour lui ob6ir, et saint Dorothfee ajouta : « Allez remettre ce cou* 
teau aux autres et prenez garde d'y toucher. i) 11 ob6it sur-Ie- 
champ, et vit dcpuis d'un air tranquille et paisible que tous les 
autres s'en servaient devant lui, sans qu'il lui vint seulement dans 
la pens6e qu on permettait aux autres ce qu'on (]6fendait k lui 
seul, ne songeant qu'iob^ir avec une parfaite simplicity. 

Saint DorothSe le mit une autre fois a une bien plus forte 
6preuve, qu'il ne seutint pas avec moins de soumission et d*6ga- 
lit6 d' esprit.. On lui avail pennis de lire la sainte Ecriture, el 
comme il le faisait avec un coeur pur, il commenfait 5. en com- 
prendre le sens cachfi, Meu r^compensant sa pi6t6 par ses di- " 
vines lumiferea, Mais il 4tait arr6t6 h certains endroits, et il allait 
alors en chercher Fexplication k son pfere spirituel. Ce!ui-ci, qui 
ne travaBIait qu'ii T^tablir dans ane humility profonde, au lieo 
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dele satisfaire, luiri^pondaitquil n'avait rien h ]^\ dire, etDosi- 
A6e se contentaittiecetter^ponsesfeche, sansqu'elle le d^goutat 
de coiitiiuier de recourir a lui. Un jour qu il vint le prier de lui 
doniier rexplicatlon d'un passage qu'il n'eiitendait pas bien, saint 
Dorolhee lui r^pondit de Taller demander h saint Stride; maisfl 
avait deja prevenu ce saint abb^, que si son disciple ^enait le 
prier de lui expliquerquelque passage deri5crilure, il le gronddt 
beaucoup au lieu de lui en apprendre le sens, et lui donnat mfeme 
quelques petits coups pour mieux rhumilier. 

Dosithec alia done simplement trouver TabbS comme son 
maitre le lui avait ordonn6, et saint Stride, aulieu de r^pondre 
ila question qu'il lui faisait, lui dit d'un ton s^v^re : « 11 vous 
appartient bien, ignorant que vous 6tes, de parler de choses si 
relA^6es. Songez plut6t a vos p^chfe et k la yie toute mondaine 
qae vous avez men^e dans le si^cle. » II ajouta d'autres paroles 
6galement niortifiantes, et le renvoya en lui donnant deux souf- 
flets. Le pieux Dositb^esouffritcettehumiliante correction avec la 
douceur d'un ange. 11 retourna i son saint maitre sans lui t^moi- 
gneraucune peine de ce qu'il ne Tavait pas-repris lui-m6me, 
plul6t que de le renvoyer h Tabb^ qui Tavait trait6 si rudement, 
et il se comportalt de la m6ine mani^re dans toutes les 6preuves 
auxquelles saint Doroth6e le mettalt, ne faisant nulle attention ^ 
ce qu elles avaient d'hunilliant ou de p^nible, et n*y envisageant 
queVob^issance qu'il devait pratiquer. 

11 remplit bientdt la mesure de sa saintetfi par cette abnega- 
tion parfaite. Au bout de cinqans, il se trouva chargfi de mantes 
comme s'il eut fourni une longue carrifere ; et Oieu I'appela i lui 
pour le riicompenser de sa fid6Ht6. La maladle qui le conduisit i 
cet hcureux terme, fut un affalbllssement de poitrine, accom- 
pagn6 d'un crachemcnt de sang continuel ; et tout le temps 
(pi'elte dura, quoique scs douleurs fussent fort aigues, il les sup- 
porta avec la patience d'un homme consomm6 en vcrtu. Comme 
il s'^tait sanctifi6 par le renoncement i sa volont6 il s'y soutint 
Jisqu'au dernier moment. 
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II avait enttindu dire que les ocufs frais pouvaient contribuer 
k arr^ter le sang, et ce remede si ais6 k faire lui venait souvent 
dans resprit, par un effet de la nature qui se defend centre la 
mort. 11 en avertit saint Doroth^e, k qui il ne cachait jamais rien 
de ce qui se passait dans son coeur; uiais avant que de le lui 
proposer, il le pria de ne point Tobliger k le prendre, parce qu'il 
y pensait trop et qu il ne voulait rien faire de ce que son esprit 
lui disait, mais seulement ce qui lui serait ordonn6 par ses sup6- 
rieurs. « Mon p6re, lui dit-il, on m'a parl6 d*un remade qu'on croit 
pouvoir m'^tre salutaire, et j'aurais envie de vous le proposer; 
mais je vous conjure de ne point me le donner, parce que je vois 
qu'il me pr6occupe et me revient trop souvent k Tesprit. » — 
«Dites-moi done, r^pondit saint Doroth^e, quel est ce rem6de?» 
— a C'est de prendre des oeufs frais, r6pliqua-t-il ; mais je vous 
supplie au nom de Dieu de ne point y avoir 6gard, parce que 
je ne veux rien recevoir que ce que vous voudrez me presenter 
de votre raouvement. » — « Oui, dlt saint Doroth6e, je le ferai 
ainsi ; ne vous en troublez pas et tenez-vous tranquille. » Au 
d^faut de cetadoucissement, on lui donna tons les remfedes qu'on 
cnit pouvoir servir k sa gu6rison ; mais le mal ne fit qu empirer. 

Pendant tout ce temps il ne perdait point la presence de Dieu, 
et il disait souvent avec une d6votion tendre et affectueuse : 
« Mon Seigneur J6sus-Christ, mon Dieu, ayez pili6 de moi ; Fils 
de Dieu, venez k mon secours. » C'6tait ce que saint Dorothea 
lui avait principalement recommand6. aDoslth^e, lui disait-il, ne 
quittez pas Toraison ; » k quoi il r6pondit : « Je ne 1 1 quitte point, 
mon P6re, priez aussi pour moi. » A mesure que le mal augmen- 
tait, saint Doroth6e lui disait de temps en temps : « Eh bien,- 
Dosithee, comment va Toraison? » — « Mon P6re, r6pondait-il, je 
t4che de m'y soutenir, et je dois cette grace k vos priferes. » II 
continua de m^uie jusqu'i ce que ne pouvant presque plus parler,. 
saint Doroth6e,. iqui il le fit connaitre, lui dit de se contenter 
de Jeter de teuips en temps des regards interieurs vers Dieu, en 
le consid6rant couime pieseut. 
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Enfin, comme il soufTrait beaucoup, il diti saint Barsanuphe, 
qui r^tait venu voir : «Mon Pfere, ordonnez-inoi de mourir, parce 
que je n'en puis plus ; » et le Saint lui dit : a Ayez encore un peu de 
patience, mon fils, car le moment de la mis6ricorde de Dieu ap- 
proche. » Saint Dorothte, qui ne le quittait point et qui voyait 
combien son mal lui causait de douleur, entra dans quelque 
€rainte que le d6mon ne le tentdt d'impatience ei ne nuislt k sa 
perfection. Mais peu de jours aprfes, Dosith6e jetant encore un 
regard sur saint Barsanuphe, lui dit avec douceur: « Mon P6re, 
je ne puis plus vivre ; » et ce grand Saint lui r6pondit : « AUez done 
maintenant en paix, mon cher fils, vous presenter k la trfes-ado- 
rable Trinity, et priez pour nous. » Alors ce bienheureux enfant 
de rob6issance s'endormit du sommeil des justesdans le sein de 
celte belle vertu, qui avait 6t6 comme sa mfere nourricifere dans 
la religion, et Tavait 6Iev6 dans cette tendre et solide pi6t6. 

Les religieux qui 6taientprfeents furent 6tonn63 de T assurance 
que saint Barsanuphe lui avait donn6e de son salut. Leur sur- 
prise alia mftrne jusqu au murmure: « Car, disaient-ils, par quel 
titre DosithSe a-t-il m6rit6 des paroles aussi consolantes? Ou 
sont les grandes oeuvres qu'il a faites? » lis en jugeaient sur les 
aust6rit6s que les autres religieux du monast^re pratiquaient. 
Plusieurs passaient souvent deux jours sans manger et faisaient 
de longues veilles. Comme ils n'avaient rien aperfu de semblable 
en Dosith6e, et qu au contraire on Tavait dispense de ces exer- 
cices p6nibles, ils ne pouvaient concevoir qu en si peu d'ann6es 
qu'il avait v6cu dans le monastftre, il fut arriv6 k une perfection 
a laquelle ils aspiraient par des macerations et des pratiques la- 
borieuses. 

Mais ils ne pensaient ainsi que parce qu'ils ignoraient la voie 
de renoncement et d* abnegation par laquelle saint Doroth6e I'avait 
conduit : voie plus p6nible k la nature que les mortifications ext6- 
riemes, sur lesquelles Tamour-propre s'appuie quelquefois, au 
lieu que la mort k la propre volont6, k laquelle Dosith6e eut le 
iv. ^ 
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bonheur darriver, fut en mfeme temps la iiiort de son amour- 
propre et la vie de son kme. Aussi Dieu ne tarda pas de mani- 
fester k ces religieux combien leurs plaintes 6taient injustes, et 
h quelle gloire la parfaite ob6issance avait 6Iev6 celui-ci. Car un 
solitaire d'une vertu 6minente, 6tant venu dans leur monast^re 
quelque temps aprfts, et ayant pri6 Dieu de lui faire connaitre 
les m^rites et la gloire des religieux de cette maison qu il avait 
retires k lui, il les vit tons comme assembles dans un m6nae 
cho&ur, et aperfut au milieu de ces v6n6rables vieillards un jeune 
novice, dont il consid6ra avec attention tous les traits du visage, 
lataille, les cheveux et toutes les marques par lesquelJes on pou- 
vak le reconnaltre- II en paila avec ^tonneuient aux religieux du 
monastfere ; et sur le po4*trait qu'il kur en fit, ils ne purent plus 
douter que ce ne fut saint Dosithi^e. Cela les porta k glurifier le 
Seigneur et k admirer les richesses de sa mist^ricorde, Ils com- 
prirentmieux de.quel m6rite est devant lui la parfaite obeissiince, 
et avec quelle sagesse et quel discernemcnt saint Dorotli<^e avait 
conduit son bienheureux disciple k celte saiiitete consomm^e. 

Le m^,me saint Doroth6e, parlant de lui dans ses instructions 
asc6tiques, fait mention de cette vision et du ai^rlte de saint Do- 
sith^e, dont il proposaitrexeuiple a scs religieux en Icsexhcu'tant 
au saint renoncement : « Voyez, mes fri>-rcs, leur disait-il, (juel 
progr^s on fait en d^truisant peu a peu sa *propre voloiii6. 
Uexemple du bienheureux Dosithee en est uno preuve 6viclente. 
Vous savez qu'^tant dans le si6cle il avait v6cu dans la mollcsse 
et dans les d6lices; et vous savez aussi avec quelle rapiJiL6 cet 
homme, qui n'avait jamais oui parlor dcj Dieu, s'cst 61evc a une 
perfection 6aiinente, en renoncant h son proprc esprit et en cixi- 
hrassant une parfaite ob^issance. Vous n'ignorcz pas aussi dc 
quelle mani^re Dieu a glorifi^ son servitcur, n' ayant pas pcrmi.^ 
qu'une vei'tu si 6clatante demeui'dt inconnue aux hommes, puis- 
qu'ille fit voir dans une vision k un saint solitaire dans la compa- 
^ie de ses Saints, jouissant avec ea\ d'une mfeme l)6atitude. * 
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Ce passage de saint Doroth6e renferme en abr6g6 tout ce que 
nous venous de dire de son bienheureux disciple, et confirme la 
f&rit^ de son histoire, que 1^ critiques. Detainment BoUand et 
BaiUet, regardant comme trfes-digne d'6tre lue, ayant 6t6 6crite 
par un aAitre disciple du m^.me Saint» et par consequent par un 
auteur contemporain, qui a pu le voir et en parler ent^moin ocu- 
laire. C'est k ce mfeme auteur qu'on attribue le fragment de la 
lettre que nous avons rapport^e k la fin de la vie de saint Do* 
roth6e. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT DORQTHl^E. 

n ne faut pas regarder saint Doroth^e seulement comme un 
aatcur asc6tique. II doit 6tre consid6r6 comme un lidfele d^posi- 
taire de la foi; et c est ainsi qu en parte I'auteur de la preface 
ause en tfite de ses ouvrages, puisqu'il nous assure qu il a tou- 
Jours6t6compt6 entre les respectables Pferes de Tl^glise grecque. 
n paralt que cet auteur 6tait un religieux du c616bre monastfere 
de Stude. Le t6moignage qu il cite de saint Taraise, patriarche 
de Constantinople, et de saint Theodore Studite, montre que 
saint Dorothea 6taitdfes lors en grande v6n6ration, et qu onavait 
une grande estime de ses 6crits et de sa doctrine, Cet auteur 
ajoute qu'un certain h^r6tique nomm6 Pamphile, 6tant venu 
d'Orient k Constantinople, avait os6 attaquer la reputation de ce 
Saint et cello de saint Barsanuphe ; mais cela ne servit qu i la 
mieux 6tablir; car cet h<^r6tique ne se serai t pas avis6 de les ca- 
lomnier comme il faisait, si leur foi n av«ut pas 6t6 saine et leur 
1^6 6miriente; puisque c'est le propre des ennemis de Tfigliae 
tfexhaler leur venin centre ceux qui la difendent par leur doo- 
trine, et qui r6difient par leurs vertus. 
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Nous avons encore en faveur de saint Doroth6e un t6moign?ige 
trfes-respectable. C'est celui de saint Jean Climaque, aussi Pfere 
de r^glise grecque. II est certain qu il s*6tait instruit des devoirs 
de la vie monastique dans les 6crits de ce Saint, puisqu il a en- 
richi son Echelle sainte de plusieurs passages qu il a puis6s dans 
ses instructions, et qu il les rapporte presque mot k mot. 

Nous n' avons pas tons les ouvrages de saint Doroth6e ; mais il 
pai'alt par ceux qui nous restent, qu'il avait lu ceux des saints 
Pferes qui Tavaient pr6c6d6, non-seulement sur la morale, mais 
encore sur le dogme. Et en cela, il ne fait qu'imiter les plus grands 
solitaires, qui, k T occasion des dilKrentes erreurs qui se r6pan- 
daient de leur temps, 6taient obliges de s'instruire de la tradition 
dans les ouvrages des P6res, pour d6fendre la foi centre les sub- 
tilit^s artificieuses des h6r6tiques, et pour n''6tre pas emport6s 
par tout vent de doctrine. Saint Doroth^e n'a done pas 6t6 ren- 
ferm6 dans son cloltre, uniquement appliqu6, ou k recevoir les 
instructions de saint Barsanuphe et de TabbS Jean en quality de 
disciple, ou k en donner k ses religieux en quality de sup6rieur 
dans le monast^re qu'il fonda. Dieu Ta donn6 aussi k son 6glise 
pour la d^fendre contre Terreur, et k un grand nombre de per- 
sonnes de tons les 6tats pour les conduire dans la voie du salut, 
comme il paralt par quelques fragments de lettres que nous avons 
encore de lui, et par les entretiens qu il 6tait oblig6 d* avoir avec 
beaucoup de gens, m^me des plus distingu6s selon le monde, qui 
venaient puiser auprfes de Idles conseils dont ils avaient besoin, 
et qu'il donnait avec charity, quoiqu 11 ne cherchat, autant qu il 
d6pendait de lui, qu i se cacher aux hommes et k vivre dans la 
solitude, dans le secret de la face de Dieu. 

Le principal ouvrage que nous avons aujourd'hui de lui, est le 
Recueil des instructions qu il faisait k ses religieux, et que Tauteui 
de la lettre que nous avons cit6e k la fin de sa vie, avait eu soiD 
d'envoyer k un autre religieux qui le lui avait demand^. Nouc 
aliens en donner ici rabr6g& 
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PREMlfeRE INSTRUCTION. 

Du renoncement. 

Saint Doroth6e, prenant les choses dans leur principe, parle 
d'abord dans cette instruction de T^tat de justice oii Dieu cr6a 
rhomtne, et comment Thomme en 6tant malheureuseraent d6chu, 
le p6ch6 inonda, pour ainsi dire, toute la terre. « Dieu, dit-il, 
cr6a Thomme au commencement et le mit dans le paradis ter- 
restre, et Fayant orn6 de toutes les vertus, il lui d6fendit de 
manger d'un fruit qui 6tait dans cette bienheureuse demeure. 
Mais ayant transgress6 ce commandement, il se vit d6pouill6 des 
graces qui faisaient Tornement de son 6tat , et tomba dans des 
dispositions contraires; dans le p6ch6, dans Tamour des vanit6s 
et des plaisirs de la vie, et dans les autres passions qui en sont 
les suites, auxquelles il fut livr6 et assujetti par sa d6sob6issance. 
Alors riniquit6 augmenta insensiblement. La mort6tablit son em- 
pire dans le monde; on n'y remarqua plus de trace de pi6t6; 
rignorance de Dieu devint presqueg6n6rale; les hommes en per- 
dirent le sentiment, et i Texception d'un petit nombre qui se 
conduisait par le mouvement de la loi naturelle, il n*6tait rien de 
plus rare que de connaltre Dieu. Le d6mon d^ploya dans ce 
temps-l& toute sa malice. L'iniquit6 se r6pandit et domina surla 
terre. On vit naltre Tidolatrie, la magie, Fhomicide et tons les 
excfes dont ceux-ci furent la cause. 

(c Cependant Dieu eut piti6 de Fouvrage de ses mains. 11 donna 
une loi aux hommes, afin qu'ils pussent s'en servir pour rectifier 
leur vie, pour corriger leurs uioeurs, pour sortir de Fabime ou ils 
3'6taient precipit6s. 11 envoya aussi les prophfetes; mais on n'en 
profita pas. Enfin, il a envoye son Fils unique par un excfesde sa 
misSricorde; car il n'appartenaii qu'i Dieu seul de rem6dier k de 
si grands maux. » 

Saint Doroth6e. s'6tend aprfes cela sur les exemples et la doc- 
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trine que nous avons refus de Notre- Seigneur J6sus-Christ, et 
sur les moyens qu ils nous a donnas pour rem6clier aux plaies 
du p6ch6 et pour entrer dans la voie des vertus. Ensuite il dis- 
tingue deux 6tats, celui ou Ton observe les commandements afin 
d^fitre sauv6, et celui ou Ton embrasse les conseils pour arriiver 
k la perfection 6vang61ique. CTest principalement sur les devoirs 
de ce deniier 6tat qui] s'6tend dans son instruction, parce qu*il 
la faisait k des religieux. 

« Les commandements, dlt-il, ont 6t6 donnas 5r tous les chrS- 
tiens, et il D*y en a pas un seul qui ne soit oblig6 de les garden 
C'est le tribut, pour ainsi dire, que Ton doit payer au prince, et 
si on le refusait on ra6riterait d'etre puni. Mais comme il y ai 
dans le monde des personnes d'un rang distingu6, qui nese con- 
tentent pas de s'acquilter envers le roi de cette obligation coui- 
mune, et qui ajoutent des presents pour m^riter de plus grands 
honneurs : ainsi les saints Pferes ne se sont pas born^s k Tobser- 
vation des pr^ceptes; ils ont encore pr6sent6 k Dieu des dons et 
des offrandes volontaires ; et ces dons sont la chastet6, la pau- 
vret6 et Tob^issance. Ils ont ajout6 k la pratique des autres 
vertus Fobservation des conseils ; ils ont crucifix le monde k leiir 
6gard, et se sont elTorc^s ensuite de se crucifier eux-mfemes an 
monde, selon lelangage de FApOtre, c'est-k-dire, quele monde 
est crucifix pour celui qui le quitte, qui abandonne ses proches, 
ses possessions, et toutes les esp6rances du si^cle ; et que celu>- 
Ik est crucifi6 au monde, qui, aprSs Tavoir abandonn^ et s'felre 
d6pouill6 des choses sensibles, entreprend de combattre ses con- 
voitises, de detruire Tamour de la volupt6, d'assujettir sa volontd 
propre, et de dompter ses vices et ses passions. 

« Voil^ ce que nos pfcres et nos preilecesseui-s ont fait. Mab 
pouvons-nous nous glorifier d'en foire de ni^me? Le monde noos 
est crucifix d6s lors que nous Tavons quiu6 et que nous nous 
soniaies caches dans la solitude. Mais nous ne nous sommes pas 
encoi-e crucifies au monde, parce que nous avons encore les 
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affections aussivivesqu*auparavant; nous cherchons les pTalsirs; 
nous soinmes touches du*d6sir de lagloire ; nousaiofions la bonne' 
chfeje, les ajustements, la propret6 des habits ; nous sommes at-^ 
taches h de petits meubles, k quelqu'outil qui soit propre et 
bien fait; et nous souffrons, comme dit TabbS Zozime, quece 
qui n*est qu une bagatelle, nous tienne lieu du centuple que 
J6sus-Christ nous apromis. 

a Nous nous persuadons done, mes frferes, que nous avcmt 
renonc6 au monde, parce que nous nous sommes renferm^s dans 
un monast^re, quoique nous en conservions d*ailleurs toutes lea 
passions par rattachement que nous avons It des choses qui ne 
m6ritent pas notre attention ; ce qui est v6ritableafient un excfts 
de foUe. Car nous 6tant d^pouill^s des choses grandes et pr6- 
cieuses, ou du moins chacun de nous ayant abandonn6 tout ce 
qu'il poss6dait, et nous 6tant retires dans le monastfere, n'est-ce 
pas une folie de contanter nos cupidit6s dans de petites choses, 
et de nourrir par des plaisirs de rien nos premieres inclina- 
tions? n 

Apr^s que saint Doroth^e a donn6 en g^n^ral, parces paroles, 
une id6e du veritable renoncement des religieux, il entre dans le 
detail et leur en montre Timage, ou la representation continuelle 
dans Thabit m6me qu'ils portent. Ce qui nous apprend en mfime 
temps la forme de Thabit qu'il portait. 

a Nous devons, dit-il, naes fr^res, savoiren quoi consistepltw 
particuli6rement ce renoncement, et pourquoinous noussommes 
retires dans la solitude r ce que signifie Thabit que nouspor- 
tcms, comment nous devons en exprnner la saintet6 dans notre 
conduite, en entreprenant la mfeme vie et les monies combats que 
nos p6res ont soutenus avec tant de benediction et de succfes. 

« Notre habit, mes fi-^res, est une tunique sans manches, 
cohtre F usage ordinaire, pour nous apprendre que nous ne devons 
point avoir dd m^ain ou d'actioii pour faire les ojuvres du vietl' 
hemiue, eoflame de frapper, de voler, de cooioiettre quelque 
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excfes setnblable. II y a sur cette robe une marque de couleur de 
pourpre, pour nous apprendre que, comme ceux qui font la 
guerre pour le service deleur roi, portent une semblable marque 
sur leur casaque, pour faire voir qu'ils sont enr616s et qu ils com- 
battent sous ses enseignes; ainsi nous sommes eor616s sous les 
Standards de J6sus-Christ, et obliges k souffrir des travaux 
semblables aux siens: aussi lorsque ce divin Maitre s'est livrfe- 
aux souffrances pour notre salut, il a souffert qu on Fait revfetu 
d'une robe de pourpre. La ceinture que nous portons, sigmfie 
que nous devons 6tre toujours pr6ts k travailler; et cette cein- 
ture 6tant faite d'une peau de bftte morte, et mise sur les reins^. 
nous apprend a'mourir k tous les d6sirs d6r6gl6s. 

« Le scapulaire que nous mettons sur nos 6paules, et qui 6tant 
6tendu repr6sente une croix, nous fait souvenir qu'il faut porter 
notre croix si nous voulons suivre J6sus-Christ; et cette croix 
consiste k pratiquer une parfaite mortification, par la vertu de la 
fgi que nous avons en J6sus-Christ. 

(( Enfin, le chaperon ou capuce, qui nous couvre la tfete, est 
le symbole de Thumilit^ dans laquelle nous devons vivre, parce 
qu il a la forme de celui des petits enfants, dont le caractfere est 
I'humble et innocente simplicity. II nous figure aussi la grace 
deDieu, parce que comme il couvre et ^chauffe la t6te des enfants, 
de mfeme, selon la pens^e des anciens, la grace de J6sus-Christ 
couvre et defend notre ame et la protege dans son enfance spi- 
rituelle. 

<i Que notre vie done, mes frferes, et notre conversation soit 
conforme k nos vStements, et prenons garde de ne nous paa 
rendre indignes de Thabit que nous portons. Comme nous avons 
quitt6 de grandes choses, quittons les petites. \Apr6s avoir re- 
nonc6 au monde, renonf ons aux affections qui nous y lient ; et si 
nous voulons rendre ce renoncement effectif, travaillons princi- 
pafement k detruirenotre propre volont6. II n'y a rien qui nous soit 
1>, :. s .'iv.intagoux que ce rpnoncement ; car il nous( condnira k toutea 
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les vertus. Coinme un voyagenr qui rencontre en marchant une 
voie plus courte, ne manque pas d'y entrerpour finir plus t6t son 
voyage ; ainsi celui qui retranche sa propre volont6, trouve une 
voie plus courte pour s'affranchir des inclinations vicieuses, et il 
en doit profiler. 

a Or, mes frferes, nous pouvons rompre notre volont6 en di- 
verses maniferes et m6me dans les moindres occasions. Par 
exemple, un religleux sortant pour un instant du monastfere, voit 
pau: hasard quelque chose qui tombe sous sa vue, son esprit lui 
suggfere de s'y arrfiter pourle consid6rer ; s'il r6siste k ce mouve- 
ment, il rompt sa propre volont6. II trouve quelques personnes 
qui discourent ensemble, il a la pens6e de les joindre pour s'en- 
tretenir avec elles ; s'il y r^siste, il renonce k sa volont6. II lui 
vient dans Tesprit d'aller voir i la cuisine ce qu on y apprfete ; 
p*il n'y va pas, il retranche sa propre volont6. 

Un religieux qui aurait soin de combattre et de contrarier 
ainsi sa volont6 en quantity de petites choses, pourrait acqu6rir 
Fhabitudede se vaincre, et passer mfeme jusqu i mettre son repos 
et sa joie i se renoncer dans les plus grandes, et s*61ever jusqu'i 
un si haut degr6 de vertu, qu'il n' aurait plus de volont6 propre, 
et qu'il serait content de tout ce qui lui pourrait arriver ; et on 
peut dire qu alors sa volont6 s'accomplirait toujours, parce que 
tout 6v6nement estconforme &Ia volont^ de celui qui n'en a plus 
de particulifere. » 

Saint DoroLh6e rapporte aprfes ceci quelques exemples, dont 
le premier est celui de Tob^issance de saint Dosith6e, que nous 
avonscitSe k la fin duchapitre pr^c^dent. II en ajoute un second, 
dont il fut t6moin lorsqu*il 6tait au monastfere de saint S6ri Je : 
« n y vint, dit-il, des contr6es d'Ascalon, un religieux envoy6 
par son sup6rieur, vieillard d*une vertu rare, et qui lui avait 
ordonnS de retourner le mftme jour vers le coucher du soleil. 
Dans ce temps-l& il se leva une temp^te furieuse, accompagn^e 
'ide toimerres et d'unepluie s. abondante, que le torrent qui 6tait 
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procbe du monastfere, grassit et inonda les tcrres. Cela n'em- 
p^ha pas ce religieux de partir pour ob6ir au commandement 
dc son abb6. Nousle corjjuratnes de n'y pas penser, parce qu'il 
risquait de se noyer en passant le torrent ; et voyant que nous^ 
ne pouvions pas lepsrsuader, nous Ty conduisiines afin quil vlt 
le d6bordeoient. Mais lorsquily fut il se d^pouilla, ne gai-dant 
stcorle corps que son scapulaire pourse couvrir, fit un paquet du 
rcste de ses habits qu il mil sur sa tfite, et traversa le torrent k la 
nage. Nous fftmes tous saisis de frayeur dans la crainte de le 
' voir p6rir ; mais nous aperf umes tout k coup qu'il avait passfi k 
Tautrebord, ou ayant repris ses habits, il se mit h genoux pour 
nous demander notre bfenSdiction, et s en alia promptement 4, 
son DOLonastfere, nouslaissant tous dans Tadmiration, en considS- 
rant eomment la force de Fob^issance Tavait rendu intr^pide dans 
un si grand danger. » 

Le Saint y joint un autre exemple que nous avons cit6 ailleurs, 
eten ajoute un quatrifeme dt> saint Basile, qui montre combien ce 
grand docteur faisait cas du renoncement k la propre volont^ : 
« On rapporte, dit41, que saint Basile, visitant un de ses mona- 
stferes, demanda au sup6rieur s*il y avait quelqu*un entreles 
frferes qui fit son salut; k quoi Vabb^ r^pondit : « J'espfere qa*il 
n*y en ait pas un seul qui ne se sauve par le secours de vos 
priferes. » Le saint 6v^que lui fit une seconde fois la mfeme de- 
mande ; et alors Tabb^, qui avait Tesprit de Dieu, comprenant 
ce qu'il voulait dire, lui I'ipondit qu oui, et fit venir le religieux 
dont il voulait parler. Saint Basile le voyant lui ditde lui donner 
k Uver, k quoi il ob6itau3sit6t. Ensuite le Siint prenan t le bassin, 
lui dit : u Soullrezque je vous lave k mon tour, » et il le fit sans i-6sis- 
tance. Le Saint le recpnoaissaiit par cette 6preuve, ajouta : «Quand 
j'eiitrej'ai dans le sanctuaire, suivez-moi, et faites-moi souvenir 
dev vous imp jser les mains. 11 ob6it encore avec la in^me sim- 
plicity. Alors le Saint le prit aupr^s de )ui; et a qui CD-ivenait-il 
mieux d'etre aupr^s d'un Saint si rempli dcj Dieu, qu a un dis* - 
ciple si obeissant? » 
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SECONDE INSTRUCTION. 

De Thmiiliti. 

La seconde instruction de saint Daroth6e est sur rhumilitA^ 
lien prouved'abord le m6iite et la n6cessit6. II fait voir ensuite 
que, comme il y a deux sortes d'orgueil, il y a aussi deux sortea 
dhumUit6. D donne entroisi&me lieules moy«is d\acqii6rir cette 
excellente vertu. Voici en substance ce qu il dit sur ces trois 
points: 

« 1"* Un ancien Pfere disait autrefois: L'humilit6 nous est n6-, 
oessaire par-dessus toutes choses, et nous devons 6tre prfets ea 
toutes rencontres d'avouer que nous avons manqu^,^ et de dire: 
Pardonnez-moi \ car nous surmontons toutes les altaquea de, 
DOS ennemis et tous les efforts de notre adversaire. Mais, mess 
frferes, pourquoi ce solitaire a-t-il dit que nous avions plutdt 
besoin de Thumilitfe que de la temp6rance, on de la foi, ou da 
Taumdne, oa des autres vertus, qui sont d'ailleurs si n.^essaire&l 
CT est pour nous apprendre que nous ne saurions bien acquSrir, 
ces vertus sans rhumilit6 ; d'oii vous devez comprendre queller 
est la puissance de rhumilit6, et la force de cette parole : Par- 
dormez-moL 

Le d^mon est appel6 notre ennemi et notre adversaire. Notra 
ennemi, parce qu*ii nous bait; notre adversaire, parce qu'il s'op* 
pose au bien que nous voulons entreprendre. Mais conouneil j 
met tous les obstacles qu^il peut, nous readoos ses efforts inutilei^ 
par le moyen de rhainilit6 : aussi» le in6rite de cette vevtu ne se 
peut Hen comprendre. Tous les saints, ont marcb6 par cette voie; 
el c est parks travaux derhuinilit6 que nous raccourcissons notr« 
ebemin, sekm ces paroles da Proph^te : Je vie sids humUid €$ 
k Seignewf m*a^auxiL 

« Les solitaires se servaient de cette r^ponse taales les Ibis qii*oi> les repi^ * 
naU, ou qtt'HsdisaJe»tIeur coulpe. * 
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« Humilions-nous done , mes frferes, et nous assurerons notre 
salut. Si la maladie ou la faiblesse ne nous permettent pas d*en- 
treprendre de grands travaux, mettons toute notre 6tude k nous 
humilier, et j'espfere de la bont6 de Dieu, que le peu que nous 
ferons nous rendra participants du bonheur des Saints. Nous 
sommes malades, nous n'avons pas la force de travailler, j'en 
demeure d' accord ; mais qui nous empfeche de nous humilier? 

« Heureux, mes frferes, celui qui a acquis cette vertu. EUe est 
d'une grande 6tendue, ainsi qu un homme de Dieu nous Ta d6- 
clar6, lorsque, pour nous faire connaltre quel est celui qui est 
v6ritablement humble, il nous a dit que rhumilit6 ne se met point 
en colfere, et qu elle ne se fache et ne blesse personne. Remarquez 
bien ceci. Cette vertu n*a d' autre enneini que la vaine gloire, et 
pourtant elle ne connait point ces autres maux ; car Thomme 
humble ne se met en colore ni pour Tamour du bien, ni pour la 
bonne chfere, etc. Aussi, attire-t-elle la paix de Dieu dans une 
ftme; elle la met k convert de la colfere et rafTranchit des autres 
passions, comme il fut r^v^lS k saint Antoine, lorsque, voyant en 
esprit toute la terre couverte de pi6ges, il lui fut dit que c'6tait 
rhumilit6 qui nous en faisait 6chapper. ' 

« Qu'y a-t-il done de plus puissant que ThumilitS? S'il arrive 
quelque disgrace k Thomme humble, il se condamne lui-mfeme 
comme Tayant m6rit6. II ne se plaint de personne ; il ne rejette 
fiur personne la cause de sa peine ; il ne fache personne, et il ne 
s'aperfoit pas que personne le fache : par li, il est exempt de 
trouble, et jouit d'une parfaite tranquillit6. 

2® H y a deux espfeces d*humilit6 comme il y a deux espfeces 
fforgueil. La premiere espfece d'orgueil est lorsqu'on m6prise 
son fr6re et qu on s'd^ve au-dessus de lui. La seconde est quand 
6n s*61^ve centre Dieu m6me. On tombe de ce premier orgueil 
au second, si on n'a soin de r^parer sa faute par rhumilit^. J'en 
(^ vu moi-m6me un exemple dans un solitaire. Quand il commen^a 
de donner dans le premier orgueil, si quelqu un de ses fr6res lui 



Digitized by 



Google 



SOUTAIRES DE LA PAIESTINE. — DOCTRINE DE S. DOROTHfiE. 98 

-donnait des avis, il se moquait de lui et lui r6pondait avec har- 
diesse : « De quoi se m61e celui-lk? H n'y a que I'abbS Zozime et 
ceux qui vivent avec lui qui m^ritent qu on les estime et qu'on 
les 6coute. » 

« II n'en demeura, pas li, car ensuite il traita I'abb^ Zozime 
comme les autres, et dit qu il n'y avait que TabbS Macsure qui 
valAt quelque chose. Puis il m6prisa saint Macaire, et aprfes lui, 
sjunt Basile et saint Gr6goire. II passa d'eux, jusqu i m6priser 
saint Pierre et saint Paul, en disant qu'il n'y avait que la Trinit6 
sainte; et enfin il en vint jusqu'i cet excfes que de s'61ever centre 
la sainte Trinit6. 

« L'orgueil se divise encore en celui qui est propre aux gens 
^u monde et celui qui attaque les solitaires. Les gens du monde 
s'estiment plus que les autres, ou parce qu'ils sont plus riches, 
plus nobles, ou mieux faits, ou parce qu'ils ont d' autres qualit^s 
naturelles, comme une belle voix, un caractfere plus doux et plus 
poli, ou qu ils ont plus d'adresse dans ce qu'ils font ; et les soli- 
taires peuvent tomber dans cet orgueil des gens du monde, 
quand ils s'enflent de vanit6 parce qu'ils ont ces qualit^s natu- 
relles, ou que leur monastfere est plus grand, plusriche, plus 
nombreux. 

a Mais I'orgueil qui infecte les moines plus particuliferement, 
est celui par lequel un solitaire se glorifie k cause de ses veilles, 
de ses jeunes, de sa pi6t6, de Iar6gularit6 de sa conversation, de 
son z61e pour la discipline ; et quand aussi il s'humilie et s'abaisse 
dansle dessein de s'attirer deslouanges des hommes. Voil^ done 
les deux espfeces d' orgueil; il reste k parler des deux espfeces 
d'humilit6. L*une consiste k croire les autres meilleurs que soi, 
^t, comme disait un ancien Pfere, lorsqu il n'y a personne auquel 
on ne s' estime inffirieur. L' autre consiste k attribuer k Dieu seul 
tout le bien que Ton fait; et c*est rhumilit6 parfaite des Saints. 
Car il en est d'eux comme des branches d'un arbre, qui penchent 
vers la terre lorsqu elles sont charg6es de fruits. Ainsi, plus les 
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Saints sont chai-gds de vertus, plus aussi ils s'humilient; et i me- 
«ure qu'ils s'approchent plus deDieu pai- leur saiiitet6, plus aussi 
ils se reoonnaissent p6cheurs. 

a Cette v6rit6 paraitra incomprehensible i ceux qui ne con- 
naissent pas bien rhumilit6des Saints ; et un jour, en parlant avec 
un ties principaux de la ville de Gaza, comme je lui dis que plus 
on s'approchait de Dieu, plus on s'estimait i)6cheur, il s'^cria 
dans son 6tonneiiient : « Comment cela peut-il se faire ? » Mais 
pour lelui faire comprendre, je lui parlai ainsi: « Je vous prie 
<le me dire ce que vous vous estimez dans votre ville. » — « Je me 
considferej me r^pondit-il, comme le premier detous, » — ((Mais 
ai vous alliezi Cfoarte, lui dis-je, que penseriez-vous ? » — « Je 
m'y verrais comme le moindre entre les personnes les plusqua- 
lififees. » — (( Et si vous alliez h Antioche ? » lui dis-je encore. — 
« Je m'y regarderais, r^pliqua-t-il comme un simple bourgeois. » 
— « Enfin, lui dis-je, si vous alfiez k Constantinople etque vous 
^prochiez de la personne de Tempereur? » — a Pour le coup, 
ajouta-t-il, je me regarderais comme un pauvre. » Alors je lui 
dis : (( Voili comme font les Saints : plus ils s'approchent de 
Dieu, plus ils se croient p6cheurs. » 

(( Abraham eut le bonheur de voir le Seigneur, et il se donna 
le nom de terre et de poussi^re. Isai'e s'^crie qu il n'est qu un 
mis6rable et un impur. Ce fut sans doute ThumilitS qui fut cause 
que les lions ne nuisirent point a Daniel dans la fosse. M( ise et 
J6r6mie s excusent par humility, lorsque Dieu veut les envoyer 
pour fetre les protecteurs et les dt^fenseurs des hommes. 

« 3° Personne ne peut bien expliquer ce que c*est que cette 
humility, et de quelle manifereelle se produit Aans Tame, s il ne 
Ta appris auparavant par sa propre experience ; car ce n'est 
point rinstruction des hommes qui la iait connaltre. Un ancien 
6tait interrog6 par un de ses frferes pour savoir ce que c'dtait que 
Thumilitfe; il r6pondit que c*6tait qnelque chose de grand etde 
divin, et que les moyens de lacqu^rir ^talent les travauz du 
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corj)S, laprifere et Jes sentiments du cceur par lesqxiels on tacbait 
de se regarder comme inf6ri€ur a tout le monde. Cet ancien 
Pfere a dit que les travaux du corps conduiseot rhommeirhumi- 
lit6, parce que, comme un homme qui jotut d'une sant6 vigou- 
reuse a des dispositions bieo diflferentes do celui qui est aflaibli 
par les maladies; que celui qui est rassasife des viandes peuse 
autrement que celui qui a faim, et quts celui qui est assis sur le 
tr6ne a des sentiments diflKrents de celui qui est couch6 sur un 
fumier ; ainsi le travail abaisse le corps, et rhuaailiatioo du carps 
se communique ii Tame. Le bas sentiment qu on a. de soi-m6me 
combat la premiere espfece d'orgueil dont nous avons parl4;«t 
laprifere par laquelle nous recourons k Dieu dansnos besoins, 
ou nous lui attribuons le bien que nous faisons et lui en rendons 
grace, combat aussi la seconde esp6ce d'orgueil; et ce double 
Wgueil se d^lruisant ainsi dans nouS) c&xie la place de noire ccsur 
i rhumilit(6. » . 

TROISlfeME INSTRUCn^ON. 

De la conscience. 

Saint DorothSe, apr^s avoir expliqo^ en pen de mots ce que 
c'est que la conscience, montre combien il est dangereux de 
r6touffer et combien il importedelasuivre^ et entre ensuite daiis 
le detail de ce qu'elle dicte, tant i regard de Dieu qu ^ r6gai'd 
du prochain et de soi-m6me. 

« 1** Lorsque Dieu cr6a Thomme, dit-il, il lui inspira quelque 
chose de divin ; savoir un sentiment int6rieur, comme une ^tin- 
celle, un feu, une lumiire pour ^clairer sa raison etlui donner 
la puissance de discerner le bien d'avec le mal. Ainsi la con- 
science subsiste toujours dans lefond de nos am!es,etne manque 
point de nous avertir de nos devoirs et de nos* obligations. C'est 
par elle que les Saints se sent conduits avant la loi 6crite ; mais 
les hommes Tayant comme 6touir6e par la grandeur et le noubre 
de leurs p6ch6s, la loi a a6 donn6e, les Prophfetes ontparl6, et 
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enfin J6sus-Christ est descendu pour rallumer, par Tobservation* 
de Sja sainte loi, cette 6tincelle presque 6teinte. 

« Uest donck notre pouvoir, ou de Tfetouffer de nouveau, ou 
de faire en sorte qu'elle nous 6claire, pourvu que nous nous 
laissions conduire par sa lumifere etses impressions. Lorsqu'elle 
nous inspire de faire une chose et que nous la n6gligeons, ou 
lorsqu'elle nous defend d'en faire une autre et que nous la fsdsons ; 
cela s'appelle enfouir sa conscience, comme si on la couvrait de 
terre, et alors elle ne pent plus se faire entendre k nous distinc- 
tement, i cause delapesanteur des p6ch6sdontelle estopprim6e, 
Ainsi les habitudes que nous contractons de la m6priser et de 
passer par-dessus ses sentiments', font que nous n'avons plus 
d' attention sur ce qu'elle nous inspire ; et c'est ce que d6plore 
Oste, c. 5, un prophfete, quand il dit : Ephraim a eu Cavantage sur son 
adversaire, et il a fouU auxpieds le jugemenU 

« II appelle li la conscience son adversaire; et J6sus-Christ 
lutih. 5. Tappelle ainsi dans le mfeme sens, quand il dit : Accordez-vous 
avec voire adversaire, pendant que vous Stes en chemin avec lui, 
de crainte qu'il ne vous livre au juge, et lejuge au minis tre de 
la justice. Mais pourquoi est-elle appel6e notre advervaire ? 
C'est qa'elle combat notre volont6 propre, soit qu'elle nous re- 
prenne quand nous manquons de faire ce que nous devons, soit 
qu elle nous accuse quand nous faisons ce que nous ne devons pas 
faire. Le chemin pendant lequel nous devons nous accorder avec 
elle, est le temps de cette vie, aprfes laquelle nous serons livr6s 
au juge et condamn6s, si nous ne Tavons pas suivie i present. 

« Etudions-nous done, mes frferes, pendant cette vie, i garder 
notre conscience pure. Ne souffrons point qu'elle ait aucun re- 
proche k nous faire. N'en n6gligeons pas les sentiments, mfeme 
dans des choses l(?g6res; car quand quelqu un commence k dire 
en lui-m6me : Qu importe que je dise cette parole ? Quel mal y 
a-t-il que je mange ce petit morceau ? Quel inconvenient de faire 
ceci ou de faire cela? il vient jusqu'i passer par-dessus tons lipa 
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remords de la conscience, m6me en mati^re considerable, et 
tombe dans le m6pris et dans T insensibility. 

« 2** On garde sa conscience en plusieurs maniferes, savoir : 
A regard de Dieu, k regard du prochain, et k regard de soi- 
m6me. On la garde k regard de Dieu, quand on ob6it k ses 
ordres, m6me lorsqu on n'est expos6 ni k la censure ni k la vue des 
hommes. On pfeche au contraire centre sa conscience k regard de 
Dieu, quand on n'est pas fiddle a rendre i Dieu ce qu'on lui doit, 
lorsqu' on n'a point d' autre t6inoin que Dieu m6me et sa con- 
science. 

« Garder sa conscience k regard du prochain, c'est s'abstenir 
de tout ce que Ton connait qui le pent blesser, soit par Taction, 
soit par la parole, les gestes, les regards ; car souvent un signe, 
un air, un geste, un coup d'oeil, sont capables de lui faire des 
plaiesprofondes; et c'est agir centre sa conscience k regard. de 
son fr6re, que de faire la moindre chose dans le dessein de Tof- 
fenser ou de lui nuire. 

« Enfin, on garde sa conscience k regard de soi-mfeme, lors- 
qu on prend soin de ce qu on a k son usage, sans permettre par 
negligence que quelque chose dont on se sert se perde ou dep6- 
risse ^ Aussi celui-lk pfechO) par exemple, centre sa conscience, 
qui n'a pas soin de conserver et de manager ses habits, et qui, 
pouvant les porter une semaine ou deux, les lave avant qu'ils en 

* Nous devons faire observer ici, que I'esprit de paavret6 obligeait les saints 
solitaires k prendre un soin particulier des petits meubles el des autres choses 
dont ils avaient I'usage, et cela pour deux raisons principales que nous avons 
remarqu6es ailleurs. La premiere est, que ces choses ne leur appartenant pas 
en propre, niais au monast^re, ils devaient les conserver avec la m6me atten- 
tion qu'on doit conserver un d6p6t qui nous est confl6; ce qui fait voir que 
les solitaires n'avaient rien en propre eh consequence de la pauvret^ qu'ils 
professaient. La seconde est, que tout ce qui appartenait au monast^re 6tait 
regard^ comme consacr6 k Dieu, etque par consequent au lieude le n6gliger, 
on devait le regarder comme une chose sainte qu'il fallait conr erver avec ve- 
neration, bien loin de la laisser gutter par sa negligence. Tout ceci nous instruit 
.du veritable esprit de pauvrold seloa Tidde qu'en avaient ies anciens Peras. 
lY. 7 • 
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aient besoin et les use, au lieu qu il les 6pargnerait bien davan- 
tage s'il faisait autrement. 

(( C'est aussi agir contre la conscience, lorsquepouvant se con- 
tenter d'une couche 6troite pour reposer, on d6sire un grand 
lit; ou qu'ayant un chevet de crin, oh le veut changer en un 
plus neuf, ou plus beau ; ou que, pouvant se contenter d'une cou- 
verture de diverses pieces, on en veut une de laine qui soit plus 
propre; ou quen reniarcjuant ce que Ton donne aux autres 
frferes, on y trouve k redire et on se plaint de ne Tavoir pas 
comme eux. 

« Celui-lJi n'avance pas encore dans la vertu, et agit contre sa 
conscience, qui, apr^s avoir 6tendu son manteau au soleil, Ty 
laisseet neglige dc le retirer quand il faut, pour empfecher qu'il ne 
se gate ; de meme que celui qui^ pouvant se contenter de quelques 
herbes, ou de quelques 16gumes, ou de quelques olives, re- 
cherche une nourriture plus d61icieuse. C'est pourquoi nos Pferes 
nous ont souvent avertis qu'il ne faut pas qu un moine souffre 
jamais que sa conscience lui fasse le moindre reproche, Condui- 
sons-nous done avectant de discretion, d* attention et de sagesse,/ 
que nous nous garantissions de ce malheur. » 

QUATRliME INSTRUCTION. 

De la crainte de Dieu. 

Saint Doroth^e parle, dans sa quatrifeme instruction, de la 
crainte de Dieu, et il en distingue de trois sortes : la crainte des 
chatiments, qui est propre aux serviteurs ; la crainte de perdre 
la recompense, qui est propre aux mercenaires ; et la crainte filiale, 
qui convient aux v6ritables enfants. Aprfes avtir parl6 de ces trois 
sortes de crainte, et surtout de la troisifeme, dont 11 montre les 
avantages, il parle des moyens d'acqu^rir la crainte de Dieu, et 
des vices qui lui sont opposes, en particulier de la pr6somption, 
II entre ensuite dans le detail de la conduite qu'on doit garder 
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envers ses frferes pour la soci6t^. religieuse, confonn6ment aux 
regies de la crainte de Dieu. 

« Saint Jean, dit41, nous- apprend que la charit6 parfaite i Joan. 4. 
bannit la crainte ; et le Prophfete royal dit que tous les saints 
cfaignent le Seigneur. Cela parait une contradiction ; mais Tlficn- ^^^' ^^' 
ture veut nous apprendre par Ik qu il y a une crainte qui est 
pour ceux qui entrent dans la voie de la pi6t6 , et une autre 
crainte qui appartient aux saints qui sont 61ev6s au comble de la 
charit6. 

« Saint Gr6goire de Nazianze nous apprend Ik-dessus qu'il y a 
trois dispositions diff6rentes, par lesquelles nous pouvons nous 
rendre agr^ables k Dieu. Si c'est par la crainte du chatiment que 
nous tachons de lui plaire, nous sommes dansl'^tat de serviteun 
Si nous ob^issons dans la vue de la recompense, nous sommes 
dans la condition des mercenaires. Si c'est Tamour du bien qui 
nous fait agir, nous sommes au nombre des enfants. D6s qu un 
enfant a atteint I'dge de discernement et de maturity, il fait la 
volont6 de son pfere, non parce qu'il craint qu il le chatie, ni 
parce qu il en attend des recompenses, mais parce qu il Taime ; 
et il m6rite alors d'entendre cette parole de b6n6diction : Vous cai. i. 
n'Stes plus serviteur, mais vous Sles le fils et rheritier de Dieu 
par la grdce de J^sus-ChrisL 

u Quand saint Antoine disait qu il ne craignait pas Dieu, mais 
qu il Taimait, on doit Tentendre de la crainte des commen^ants ; 
et quand il fut dit k Abraham, lorsqu il 6tait pr^t d'immoler son 
fils : Je connais maintenant que vous craignez Dieu, on doit Ten- 
tendre de la crainte filiale, qui est la production de Tamour saint. • 

Ul&criture sainte nous dit tantdt que la crainte du Seigneur est 
le commencement de la sagesse , et tant6t qu elle en est la con- 
sommation. Mais le Prophfete royal nous marque la difference 
de ces trois craintes, lorsqu il dit : Venez^ mes enfants^ soijez ^^ai. 33. 
attentifs a ce que je veux vous dire^ et je vous instruirai de la 
ci-ainte du Seigneur. II dit premierement : Venez^ et parli it 



Digitized by 



Google 



100 VIES DES PfcRES DES DtSERTS. 

nous exhorte k la recherche de la vertu. II ajoute, mes enfants, 
et c/cst faire passer ceux qu'il invite de venir k lui, du vice k la 
vertu, et aprfes les avoir exhort6s k cette sainte metamorphose, il 
continue, et je vous instruirai de la crainte du Seigneur. II ex- 
plique ensuite quelle est cette crainte, en disant : Quel est cehti 
qui desire la vie et qui souhaite de voir des jours heureux? Gardez 
voire langue; preservez-la de tout peche; que votre bouche ne 
s'ouvre jamais pour tromper personne; evitez lemal et faites le 
Men ; cherchez la paix^ et cherchez-la avec perseverance. 

« Ainsi il nous conduit comme par la main, et nous excite a 
fuir le mal par la crainte de Dieu. De Ik, on passe k la pratique 
du bien et on arrive k la paix, qu il exhorte de rechercher avec 
tant d'ardeur, que nous puissions enfin racqu6rir. Or quy a-t-il, 
mes frferes, de plus heureux dans le monde que ceux qui ont eu 
le bonheur de recevoir cette grace si relev^e, cette bienheureuse 
paix? Car, bienheureux sont les pacifiques^ dit J6sus-Christ, 
parce qu'ils sei^ont appeles enfants de Dieu. Aprfes ces explica- 
tions des difKrentes. craintes de Dieu et de la crainte parfaite des 
saints, il nous reste k savoir comment nous pouvons Tacqu^rir et 
comment nous pouvons la perdre. 

« 2® Les saints P6res nous ont appris que cette crainte se pro- 
duit en nous par la meditation de la mort et des chatiments de 
Tautre vie ; par Texactitude a examiner le soir comment nous 
avons pass6 la journ6e, et le matin comment nous avons pass6 la 
nuit ; par le soin que nous avons de ne pas pr6sumer de nous- 
memes et de nous attacher aux personnes qui craignent Dieu. 
Nous perdons cette crainte par des voies contraires, c'est-k-dire, 
par Toubli de la mort et des chatiments; en ne veillant pas sur 
tious-mSmes pour examiner notre conduite ; en vivant dans la 
negligence et avec les negligerits ; en nous laissant aller k la pr^- 
somption et k une liberie immoderee dans nos actions et dans nos 
paroles; et c'est cette presomption qui peut plus que toute autre 
chose, bannir de notre dme la crainte du Seigneur, 
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« Vous devez savoir, nies frferes, que cette malheureuse pr6- 
somption a,'pour ainsi dire, des faces presque infinies. On Texerce 
par la parole, par Taction de la main, par les regards; elle porte 
h dire des choses vaines , i en faire de ridicules, k exciter des 
mouvements de rire contraires k la gravity religieuse. C*est 
une pr6somption de toucher quelqu un sans n6cessit6 ; de tendre 
la main et de faire quelque geste k celui qui rit ; de le pousser, 
de luiarracher quelque chose, de regarder quelqu un sans respect. 

« Cen est une encore de faire le r6cit aux autres de ce qu on 
a vu de mauvais ; de d^tourner son frfere pour Tentretenir inuti- 
lement lorsqu'il est appliqu6 k la pri6re ou k quelque occupation 
sainte. 

(( II faut, mes frferes, que nous agissions entre nous avec toute 
rhonn6tet6 et la circonspection convenable ; que nous craignions 
de blesser la conscience de nos frferes aussi bien que la n6tre ; 
que nous nous honorions les uns les autres, et que nous nous 
abstenions de ces famiiiarit6s qui nous portent k faire des signes 
des yeux, oii k nous regarder en. face ; car un de nos anciens P6res 
appelait tout cela pr6somptipn. » 

Saint Doroth6e, apr^s ces explications, marque un point im- 
portant qui regarde la d6nonciation qu on fait aux sup6rieurs des 
fautes de ses frferes, et avec quelle puret6 d' intention on doit la 
faire quand on y est oblig6. 

« S'il arrive, dit-il, que nous voyions p6cher quelqu'un de nos 
frferes, au lieu de le m^priser, de Tinsulter, de lui dire des injures, 
ou de souffrir qu il se perde par notre silence, adressons-nous 
par compassion et par la crainte de Dieu k celui qui pent le re- 
lever ; ou disons-lui nous-m^mes avec charit6 et humiUt6 : Par- 
donnez-moi, mon frfere, si je vous dis que ce que vousfaites n'est 
pas bien. S'il ne vous 6coute pas, dites-le k quelqu autre en qui 
vous connaissez qu'il a de la confiance ; avertissez-en le superieur, 
etrnfemeTabbfi selon 1» quality de lafaute, et aprfes cela demeurez 
en repos. 
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« Surtout prenez garde qu*en le d^noncant, ce ne soit pas par 
Tenvie de parler, dele condamner, de le diffamer devant les 
autres ; mais uniquement par le desir de le tirer de son 6gare- 
ment, et de gu6rir la plaie qu il s'est faite. Sondez votre coeur et 
examinez si ce n'est pas par quelque passion secrfete. Aprfes cela, 
s'il vous paralt que votre intention est pure, dites au sup^rieur 
ou h Tabb^ : Mon P6re , ma conscience me rend t^moignage que 
je n'ai point d' autre vue en ce que je veux vous dire que la cor- 
rection de mon frfere; mais je sens dans moi-m^me quelque sen- 
timent qui se m^le avec la puret6 de mon intention , ce qui fait 
que je ne vois pas clairement si je n'ai rien contre lui, ou bien si 
ce n'est point quelque scrupule' qui veut m'empfecher de vous 
d6couvrir sa faute afm qu'il s'en corrige. Aprfes cela vous appren- 
drez k Tabb^ ce qu*il doit savoir. 

« 3° Prenez garde encore, tties frferes, k ne perdre jamais la 
crainte de Dieu, et joignez-y un respect mutuel, en sorte que 
quand vous vous rencontrez vous baissiez la t6te et vous vous 
incliniez les uns devant les autres. Que chacun ne manque pas 
de s'humilier et devant Dieu et devant son frfere, et de soumettre 
sa volont6 k la sienne. Celui qui c6de fait beaucoup plus pour 
lui, que pour celui k qui il c6de. 

« Si quelquun d'entre vous est charg6 d'un office: si par 
exemple il est oblige de parler au frfere qui a soin du jardin, ou 
au cellerier, ou k celui qui est ila cuisine, ou k quelque autre 
des officiers, qu*il prenne garde, tant celui qui donne les ordres 
que celui qui le > refoit, de se renfermer dans les bornes de son 
office, et qu il veille tellement sur lui-m6me, que jamais il ne se 
d^tourne des ordres de Dieu, soit en se laissant aller au trouble, 
soit en agissant par inclination oupar affection naturelle, soit en 
voulant suivre son sens particulrer, et en faisant le bien par ses 
propres lumi^res , soit en n^gligeant ou en m6prisant Temploi 
oii il se trouve ; car cette indifference est mauvaise et d6r6- 
gl6e. Mais corome il ne le doit pas m6priser, il ne faut pas aussi 
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qu'il en fasse tant decas,que pour s' en acquitter il perde la paix 
de Tame, en sorte que s'en laissant trop occuper, son ame en 
re^oive du dommage. 

« Ainsi, toes frferes, en quelque emploi que vous soyez, et 
quelque diligence que demande ce que vous y avez k faire, je ne 
veux point que vous agissiez par un esprit de jalousie, comme y 
voulant mieux r6ussir que les autres, ni par un esprit de trouble 
et de contention. II vaudrait m6me mieux manquer k une partie 
de ce que vous devez faire dans votre emploi, si votre ame ou la 
paix des frSres en devait 6tre alt6r6e, que de le remplir parfaite- 
ment dans des occasions ou la paix en souffrirait, soit dans vous, 
soit dans les autres. Le motif que nous devons avoir dans ce que 
nous faisohs, est d'en tirer de Tutilit^ ; et comment cela pour- 
rait-il se faire, si, au lieu de nous traiter avec une d^fSrence cha- 
ritable, nous donnoris sujet d'etre mal satisfaits les uns des autres? 
Je ne pretends pas que vous n^gligiez de faire vos emplois le 
plus parfaitement que vous pourrez, ni que vous vous d^goiitiez 
ou que vous les laissiez pour le moindre obstacle ; ce serait blesser 
Yotre conscience ; mais je veux que vous y gardiez toujours entre 
vous, par le sentiment d'une humility sincere, le respect et la 
consideration mutuelle, et que vous agissiez en touteschoses avec 
la crainte et la charit6 de Dieu. » 

CINQUlfeME INSTRUCTION. 

Du propre esprit. 

Tout ce que dit saint Doroth^e dans ce discours est si int^res- 
sant, que nous le mettrions volontiers ici en entier, si nous ne 
craignions de nous 6tendre trop. Nous abr6gerons pourtant ; mais 
ce n est qu ^ regret que nous nous voyons forces d'en supprimer 
cette partie. Ce Saint nous apprend ici deux choses : la premiere, 
que personne ne se sufBt k soi-m6me pour sa conduite spirituelle : 
la seconde, avec quelle docilite nous devons nous laisser con- 



Digitized by 



Google 



104 VIES DES PfeRES DES DfiSERTS, 

duire quand nous avons fait un bon choix dans le guide que nous 
avons pris, et les avantages qui en r6sultent. 

(( V II est 6crit dans les Proverbes^ dit-il, que ceux qui n*oni 
point de conduite tombent comme les feuilles, et qu^ le salut se 
trouve ouil y abeaucoup de conseil. Remarquez.donc,mes frferes, 
que cela nous avertit de ne pas marcher par nous-mfemes, et de 
ne nous pas imaginer que nous soyons capables de nous con- 
duire. Nous avons besoin d' assistance ; nous avons besoin auprfes 
de Dieu de personnes qui ngus dirigent. Rien n'est plus deplo- 
rable et plus expose aux pi6ges et aux surprises du d6mon, que 
ceux qui manquent de conducteur pour les mener et les soutenir 
dans la voie du Seigneur. 

(( L'ficriture les compare aux feuilles des arbres. Les feuilles 
au commencement sont vertes et agr6ables; mais peu k peu elles 
se dessfechent et tombent h terre. On n'en fait point de cas ; on 
les foule aux pieds. II en est de m6me de celui qui n*a point de 
conducteur. U\abord il se porte avec ardeur aux veilles, aux 
jeunes, au silence et aux autres pratiques de vertu ; mais cette 
fervour diminuant insensiblement en lui, et n'ayant personne 
qui le dirige et qui entretienne et excite ce feu dans son dme, il 
s'affaiblit, il tombe, il devient le jouet de ses ennemis. 

« II en est lout autrement de ceux qui ont un guide k qui ils 
dedarent ce qui se passe dans leur coeur, et qui ne font rien sans 
son conseil. L'Jilcriture dit qu ils y trouventle salut; pour nous 
faire voir que si nous voulons agir avec siiret6 pour notre sahc- 
tification, nous devons prendre en toutes rencontres les avis de 
celui k qui nous sommes obliges de donner notre confiance, et 
qu il iaut lui d^couvrir g6n6ralement tout notre int^rieur, sans 
vouloir lui en d^couvrir seulement une partie et lui en cacher 
Tautre ; et c'est k regard de celui qui est fidfele i se conduire de 
cette sorte, qu'il est vrai de dire que le salut se trouve ou il y a 
beaucoup de conseil. 

« Si au contraire il cache quelque chose, comme une habitude ^ 
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du reste du monde, ou quelque effet d'une mauvaise Education 
qu'il a recue, le d6mon, qui volt qu il retient encore sa volont6, 
quand mfeme elle aurait un bien pour objet, ne manque pas de 
Tattaquer de cec6t6-li, elk la fin il le surmonte. 

a Quand cet ennemi trouve des personnes qui ne voudraient 
pas commettre le moindre p6ch6, il n'est pas si mal habile dans 
Fart de nuire aux homraes, pour les tenter sur des choses qu'il 
volt qu'ils rejetteraient aussit6t avec horreur, comme par exemple, 
un crime. Mais s*il nous trouve attaches k notre propre volont6 
ou k notre propre justice, c'est par li que, sous pr6texte du bien 
apparent, il ne manque pas de nous surprendre; et c'est alors 
qu'il nous nuit avec plus de force. 

a II est certain, mesfrferes, que quand nous sommes pleins de 
nous-mfemes, et que nous nous appuyons sur notre propre jus- 
tice, en pensant faire le bien nous nous tendons des pi6ges, sans 
prendre garde que nous travaillons k notre perte. (j^ar, dites-moi, 
je vous prie, comment pouvons-nous connaltre, ou mfeme recher- 
cher la volont6 de Dieu, en nous confiant en notre propre esprit, 
et en nous conduisant par notre volont^ propre? L*abb6 Pasteur 
disait que notre propre volont6 est comme un mur dairain entre 
Dieu et nous. Voyez quelle est la force de cette expression. C'est 
comme s'il disait quelapropre volont6 s' oppose, contredit, rejette 
celle de Dieu ; et lorsqu'il la quitte il pent s' Verier avec le pro- 
phfete : Je passer ai^ avec le secours du Seigneur , par-dessus la 
muraille; la vote de mon Dieu est droiteet irreprihensible. Ce 
qui est dit admirablement ; car lorsque nous abandonnons notre 
propre volont6, nousconnaissons celle de Dieu toute pure et toute 
sainte. Au contraire, elle est inconnue k celui qui s' attache k la 
sienne; et si on lui dit quelque chose pour sa suret6 et pour son 
salut, il ne pent le soufTrir, il le combat, il le fuit et 11 s'en d6- 
tourne. 

« L'abb6 Pasteur disait encore que si notre propre volont6 nous 
conduit dans le bien que nous faisons, notre conversion n'est 
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pas veritable. Que faut-il conclure de cette sentence? f/e^t pro- 
prement nous donner la mort que de suivre notre volont6 dans 
lebien que nous pratiquons. 11 s'y rencontre de si gfands perils 
que notre perte parait assur6e. Car qui s'avisera de vouloir per- 
suader celui qui s'imagine connaitre mieux ce qui lui convient 
que celui qui le conseiile, et qui s'abandonne k sa raison parti- 
culi^re? Enfin son ennemi en triomphe et en fait ce qu il veut. 

« Aussi il n'y a rien que le d6mon redoute et empfiche tant 
dans les ames que de demander avis, parce qu il craint extrfeme- 
ment d'etre connu; car quand une ame prend ses suret6s en 
declarant ses dispositions int6rieures, et qu un homme 6clair6 
lui dit : Faites cela ou ne le faites pas : Ceciest bon,ceci est mau- 
vais : Cela est juste, ceci est un mouvement de votre volont6 ; 
alors il ne pent plus prendre avantage sur elle, 6tant conduite et 
comme d6fendue de tous c6t6s; et c'est ainsi quelle trouve son 
salut. ^ 

(( Le d6mon ne veut point cela. II a de la joie quand il voit 
des moines qui se conduisent par eux-m6mes ; ce sont ceux-li 
qui lui sont agr^ables, parce qu en ne suivant que leurs propres 
luraiferes, ils sont de concert avec lui et sont eux-mSines les in- 
sidiateurs de leur propre salut. Pour moi je ne connais point 
d'autres causes de la chute de plusieurs que la confiance qu'ils 
onten leur propre esprit ; et si vous apprenez que quelqu un se 
soit 6carte de la veritable voie, sachez que c'est parce qu il s'est 
suivi lui-m6uie. 

a Apprenez done, mes fr^res, k chercher conseil, et k ne pas 
vous fier k vous m^mes. Cette d(^fiance est un grand bien. Elle 
est Teffet d'une humility sincere. C'est une joie solide, c est une 
profonde paix. 

« 2*^ Mais, vous me direz peut-6tre, qu3 ferai-je si je ne 
trouve personne k qui m'adresser? Dans la v6rit6, mes fr6res, 
celui qui cherchera la volont6 de Dieu avec des intentions pures 
et de toutes les forces de son coeuf, Dieu ne le laissera pa3 sans 
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le secourir ; il le conduira par la main dans rex6cution do ses 
volontds; il suscitera et il ^clairera plutdt un petit enfant pour 
lui faire connaitre ce qu'il demande de lui. Mais si quelqu un ne 
recherche pas la volont^ de Dieu avec un coeur droit et v^ritnble, 
quand il irait consulter un prophfete, Dieu, voyant la malignit6 
de son coeur, permettra que leprophfete lui r6ponde selon ce qu il • 

est dit dans FEcriture: Si le prophete se trompe^ c'est moi qui BiMb,34. 
ai fait errer le prophete. 

Nous devons done rectifier nos intentions sur la volont6 de 
Dieu, et ne nous point assurer sur la n6tre. Si quelque chose 
nous parait un bien, et qu un homme de Dieu nous le confirme, 
suivons-la, non par le jugement que nous en avons port^', mais 
par le sentknent de celui dont nous avons pris Tavis. Dieu nous 
pr6serve, mes frferes, des dangers oii se trouvent ceux qui suivent 
leur propre esprit, etnous fasse la grace de marcher dansja voie 
de nos p6res et de nos anciens, qui ont eu le bonheur de le ser- 
vir et de lui plaire. . 

SIXifeME INSTRUCTlONt . 

Desjugements. 

II n'est point de p6ch6 que les P6res de la solitude aient com- 
battu avec plus deforce que celui de juger et de condamner trop 
fecilement le prochain, parce qa ils comprenaient qu il venait 
d'un principe d'orgueil et de pr6f6rence de soi-m6me, qu'il d6- 
truisait la charit6 fraternelle et qu il combattait Tesprit de Jesus- 
Christ plein de compassion pour les p6cheurs. C'est aussi contre 
ce vice que saint Doroth^e, k Timitation des P^res qui Tavaieat 
pr6c6d6, parle dans cette instruction avec z61e pour en faire 
sentir toute la laideur et en inspirer de Thorreur k ses religieux. 
Lespersonnes du mondetrouveront dans cette instruction coniiiie 
dans celles qui pr^c^dent et celles qui suivront, bien des rensei- 
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gneinents dont elles pourront tirer grand profit. Saint Doroth6e 
s'adressait k des religieux, mais il combattait des passions que 
tous les hommes subissent et doivent combattre. 

« Le p6ch6 de juger son frfere est bien grand, dit-il, et il n'y 
•en a gufere que Dieu haisse davanlage, comme nos anciens nous 
Tont appris, quand ils ont dit qu il n*y arien de plus pernicieux 
que de condamner son prochain. II attire sur nous Tindignation 
de Dieu ; il nous d6pouille de toutes sortes de vertus ; il nous 
rend incapables d'en acqu6rir. Aussi J6sus-Christ dit dansTfivan- 

Luc. 6. gile : Bijpocrite, dtez la poutre qui est dans voire ceil, et puis 
vous penserez a dter lapaille qui est dans celui de votre frere ; 
en comparant i la paille la faute du prochain, et h. une poutre 
celle de celui qui juge, il nous montre que ce p6ch6 est si grand 

Luc. 18. qu il surpasse presque tous les autres. Quand le Pharisien rendait 
grUces Jl Dieu de ses bonnes oeuvres il ne mentait pas, et ce n'est 
point pr6cis6ment pour cela que J&us-Christ le juge si s6v6re- 
ment, puisque quand nous f&isons quelque bien nous en devons 
rendre k Dieu des actions de grifcces. C'est done pour s'fetre tourn6 
du c6t6 du Publicain, en se pr6f6rant k lui et en le condanmant, 
qu il fut condamn6 lui-m6me ; c'est parce qu il osa juger sa 
personne, sa disposition int6rieure, T^tat ettoute la consistance 
de sa vie. 

« Pourquoi ne nous condamnons-nous pasplutdt nous-mfemes? 
Pourquoi ne faisons-nous pas une exacte discussion de tanf de 
maux dont il nous faudra rendre k Dieu un compte rigoureux ? 
Pourquoi nous mfeler de ce qui regarde sa creature ? Nous avons 
bien assez de quoi nous occuper, si chacun de nous veut se con- 
sid6rer soi-m6me et s'appliquer k ses propres maux. II arrive 
quelquefois qu*un frfere, qui fait de certaines fautes par simpli- 
cite, a pourtant quelque chose en lui par ou il plait davantage a 
Dieu que vous ne pouvez faire par toute votre conduite, et cepen- 
dant vous le jugez avec autorit6, sans consid6rer le mal que vous 
vous faites k vous-m6me. Que s'il a eu le malheur de succonaber 
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k la tentatioQ en quelque rencontre, saVez-vous combien de fois 
il a combattu avant que de tomber? Dieu ayant 6gard aux tra- 
vaux et aux peines qu il a ressenties dans les efforts qu il a faits ' 

pour rSsister i la tentation avant qu'il s'y laissat aller, a com- 
passion de lui ; et cependant vous le jugez. Savez-vous aussi 
combien il a vers6 de larmes devant Dieu pour expier sa faute? 
Vous savez son p6ch6 et vous ne savez pas sa penitence. 

(( Mais ce qui est pire encore, c'est qu^, non content de juger 
le prochain, nous ajoutons le m6pris au jugement; car ce spnt 
deux choses diff6rentes, puisque le m^pris est lorsque nous en 
parlous injurieusement et que nous y ajoutons laraillerie. Certes, 
mes frferes, ceux qui pensent h leur salut sont bien 61oign6s de 
consid6rer les fautes d'autrui. lis ont leurs propres maux conti- 
nuellement devant les yeux; semblables k ce solitaire qui 
6tant t6moin de la chute d'un frfere, s'6cria en soupirant : ((Mal- 
heur k moi, malheur k moi ; il m'arrivera demain ce que je lui 
ai vu faire aujourd*hui. 

((Voyez quelles furent ses precautions; voyez la disposition 
de son coeur ; voyez avec quelle promptitude il trouve le moyen 
de s'empfecher de condamner son fr^re. Par cette parole, ye/(?ra^ 
demain^ il se remplit de crainte pour le p6ch6 qu il aurait pu 
commettre, et il 6vita de juger son prochain. 

(( Pour nous, mes frferes, nous agissons tout autremen^. Nous 
avons peine k supporter les autres ; nous les avilissons ; et si 
nous avons vu ou entendu d'eux, ou m6me soupfonn6 quelque 
chose de mal, nous sommes assez injustes, non-seulement pour 
les juger, mais aussi pour faire passer notre injustice dans le 
coeur des autres, en leur disant : On a fait ceci : II est arriv6 
cela ; sans craindre d*attirer sur nous la malediction du Prophfete, 
qui dit : Malheur a celui qui mele son fiel dans le breuvage qu'il Habac-2, w. 
donne a son ennemu 

(( Ah! mes frferes, si la charit6 tenait dans nos coeurs la place 
qu'elle y devrait avoir, nous aurions de la compassion pour nos 
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frferes; nous ressentirions leurs maux, nous 6viterions de les 
voir, selon qu il est 6crit : La charite ne pense jamais le mal; 
II n'y en a point qu'elle ne cache, Les saints nous ont donn6 
Fexemple de cette belle vertu. Lorsque les p6ch6s des hommes 
se sont trouv^s exposes h. leurs yeux, ils n'^taient pas aveugles, 
mais ils n'en avaient point pour les voir. Qui est-ce qui a plus 
hai le p6cli6 que les Saints ? Cependant ils n'ont point hai le 
p6cheur ; ils ne le condamnent point ; ils ne le fuient point avec 
horreur, mais ils compatissent i sa faiblesse en Tavertissant. lis 
Texhortent, ils le consolent, ilg le traitent comme un membre 
malade; il n*y a rien qu'ils ne fassent pour le gu6rir. 

« Avez-vous jamais remarqu6 ce que fait un pfecheur quand il 
a pris quelque gros poisson avec Thamefon? S'il sent qu'il se 
d6bat et s'agite, il ne Tenlfeve pas tout d'un coup avec violence, 
de peur qu il ne rompe la ligne et ne s'6chappe; mais il lui 
donne la may?, il le laisse aller oi il veut, jusqu'i ce que ses 
mouvements et ses efforts ayant cess6, il Tattire peu i peu sur 
le rivage. 

(( C'est ainsi que les saints attirent leurs frferes par leur cha- 
rity et leur patience. Ils ne les maltraitent point ; ils ne leur t6- 
moignent ni froideur ni m6pris ; ils les couvrent et les soutien- 
nent afm qu ils puissent se relever dans le temps, et empfecher 
aussi que leurs fautes ne nuisent aux autres. Ayons le m6me 
esprit de compassion pour notre prochain, afin de nous em- 
p6cher d'en m6diref de le condamner, de le m6priser. Secou- 
rons-nous les uns les autres comme nous ferions pour les mem- 
bres de notre propre corps, 

(( Qui est-ce qui ayant la main blesste ou le pied, le neglige, 
le coupe, ou le Isusse pourrir ? Ne pense-t-il pas plutdt Ji le net- 
toyer et i y appliquer- des remfedes? II n'a point d'horreur de ce 
membre, ni de la mauvaise odeur que cause sa pourriture, et il 
n'y a rien qu'il ne fasse pour lui r^tablir sa sant6. Or les mo- 
nastferes sont un corps dont les fr6res sont les membres; le su- 
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p^rieur en est la tfete ; ceux qui veillent pour la direction des 
autres en sent leg yeux ; ceux qui sent appliqu6s k la parole en 
sont la bouche ; les oreilles, ceux qui ^content ; les mains et les 
pieds ceux qui travaillent ou ex6cutent les ordres. Or, si vous 
fetes la tfite, gouvernez ; si vous fetes les yeux, veillez ; si vous 
fetes la bouche, instruisez; si vous fetes Toreille, la main, le pied, 
obfeissez, travaillez, servez, et que chacun donne ainsi au corps son 
assistance et son service, et que chacun agissant de concert soit 
uni avec les autres; car on s'unit k Dieu autant qu on s'unit k 
son frfere. 

« Nos saints Pfetes nous ont appris cette importante vferitfe 
par cette comparaison. Imaginez-vous que le monde est comma 
un cercle dont Dieu est le centre, et que les voies et les con- 
duites des hommes sont comme les lignes tiroes de la circonffe- 
rence de ce cercle vers le centre. N*est-il pas vrai que plus les 
lignes de la circonf6rence s'approchent versle centre, plus aussi 
elles s'approchent les unes des autres; et que plus elles s'6- 
loignent du centre, plus aussi elles s*61oignent les unes des 
autres? II en est de mfeme des voies des hommes, plus ils tendent 
vers Dieu, qui est ce centre, par le dfesir de s'unir i lui, et plus 
aussi ils s'approchent les uns des autres par la charitfe mutuelle; 
et plus ils s'^loignent de Dieu, plus ils sesfeparent et se divisent 
les uns des autres. » 



SUITE DE LA DOCTRINE SPIRITUELIB 
DE SAINT DOROTHY 

Nous recueillerons dans ce chapitre et le suivant quelques 
autres instructions de saint Doroth^e, avec un abr^gfe de ses 
maximes spirituelles et des lettres qui nous restent de lui. Cela 
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nous oblige h passer les bornes que nous nous sommes prescrites; 
mais rutilit6 g6n6rale de ces instructions doit pr6valoir, ce 
semble, sur la crainte de nous trop 6tendre. 

SEPTlfeME INSTRUCTION. 

S'accuser et se reprendre soi-meme. 

Saint Doroth6e nous donne dans cette instruction un moyen 
efficace pour mettre h profit les peines qui nous viennent de la 
part des autres, et qui excitent quelquefois notre sensibility. II 
montre qu en s* accusant et se reprochant k soi-m6me ses d^fauts, 
on est moinstouch6 de ce qu'on a k souffrir des autres, et qu on 
doit dans les contradictions, grandes ou petites, s'61ever aussi 
vers Dieu comme les permettant pour notre avantage, sans con- 
sid6rer la disposition des creatures quelle qu ellesoit, pour nous 
ou contre nous. 

« 1** D'ou vient, mes frferes, dit-il, que quelquefois nous ne 
sommes point 6mus lorsqu'on nous dit des paroles dures et hu- 
miliantes, et que d' autres fois elles nous jettent dans le trouble? II 
pent arriver que nous n'y sommes pas sensibles, parce que nous 
sortons alors de la prifere et que nous nous trouvons dans une 
disposition paisible et sainte; ou bien parce que nous sommes 
pr6venus d* affection pour le frfere qui nous parle ainsi, et que 
nous supportons sans peine tout ce qui vient de sa part ; ou enfin 
parce que nous m^prisons celai qui veut nous oCFenser, et que 
nous ne faisons aucun cas de tout ce qu'il pent nous dire. 

« Je veux vous rapporter k ce sujet ce que j'ai vu dans notre 
monastfere avant que j'en sortisse. U y avait un jeune religieux 
que les autres traitaient sou vent avec m6pris, et en vers lequel 
lis gardaient une conduite d6sobligeante ; cependant, je ne le 
voyais ni 6mu, ni trouble, ni indispos6 contre personne; il souf- 
frait tout comme si on ne lui eut rien dit de disgracieux. Je fus 
6tonn6 de sa patience, et je lui demandai un jour en particulier 
comiaent il avait fait pour acqu6rir une si grande vertu. II me 
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rfipondit tout naturellement : « Je suis k regard de ceux qui me 
font ces injures^ comme les chiens caressants out accoutum6 
fffetre k regard de leurs maltres. » Cette r6ponse me surprit, je 
baissai la tfete, et je dis en moi-m6me : Ce frfere a trouv6 la v6ri- 
table voie. Je fis le signe de la croix en le quittant, et je de- 
mandai k Dieu qu il m'accord4t la m6me gr4ce. 

a Au contraire, ce qui fait que nous nous troublons lorsqu*on 
nous offense, c'est que dans ce moment, ou nous nous trouvons 
dans une mauvaise disposition, ou c*est que notre frfere nous d6- 
plalt; et le premier principe de notre Amotion, si nous voulons 
bien le chercher, est que nous n'avons pas soin de nous reprendre 
et de nous accuser nous-mfemes ; c'est de \k que naissent nos agi- 
tations, et c'est ce qui fait que nous ne goiitons point la paix de 

rame. 

« II n'y a point de meilleure voie pour acqu6rir cette paix, 
selon la doctrine des Saints, que de s' accuser et de se reprendre. 
Nos Pferes en ont parl6 par experience, et I'abbg Pasteur disait 
fort bien, que la joie et la consolation est pour celui qui se reprend 
incessamment; car s'il lui arrive quelque affliction, ou si on lui 
fait quelque injure, il la souffre en croyant qu'il Ta m6rit6e, et il 
demeure en paix. 

a Mais vous me direz : Si mon frfere m' offense et qu'en m'exa- 
minant je trouve que je ne lui £u donn6 aucun sujet, comment 
puis-je m' accuser moi-m6me? Assur6ment, mes frferes, si Ton se 
regarde de prfes et dans la crainte de Dieu, on trouvera qu'on y 
a donn6 occasion, ou par quelque action, ou par quelque geste, 
ou par quelque parole. Mais quand m6me cela ne serait pas dans 
cette rencontre, nous y avons donn6 sujet dans un autre temps; 
ou si ce n'est pas envers ce frfere, c'est envers quelqu'un autre. 

a Nous sommes aussi sensibles parce que nous avons notre 

kme malade de quelque passion secrfete que nous ne connaissons 

pas, n'ayant pas soin de nous approfondir et de nous reprendre ; 

de \k il arrive que, quoiquenous soyons en paix lorsqu'on ne nous 

IV. 8 
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dit rien, nous nous trpublons aussitdt pour une parole dfisobli- 
geante. Celui qui nous a dit cette parole, n'a pas mis dans notre 
ecBurla passion qui nous agite, il nous a fait seulement connalire 
que nous Tavions d6jJi; etce mot qu'il nous a dit, a fait connaltre 
la corruption que nous tenions cach6e. 

« Les tentations n'ont pas toujours un poids 6gal; elles de- 
viannent plusou moins 16g6res, k proportion du progrfes que nous 
faisons dans la vertu. Comme une b6te qui a de la force porta 
fadlement le fardeau dont on la charge ; ou si par hasard elle 
brcmche, elle se relive aussitdt, au lieu qu'une autre qui est ma- 
lade est abattue par le moindre fardeau, et a beaucoup de peine 
k se relever lorsqu elle tombe; ainsi notre 4me, quand elle s'af- 
falblit par le p6ch6, car le p6ch6 est la source de toute misfere et 
de toute faiblesse, il n'y a point d* accident, quelque petit qu'il 
soit, qui ne Taccable ; ce qui n' arrive pas quand elle s'avance 
dans la vertu, parce qu alors les choses qui lui 6taient dures, lui 
deviennent faciles et avantageuses, et elles ne troublent point sa 
paix, kmesure qu'en s' accusant, elle ne s'en prend qui soi- 
mfeme, et considfere aussi qu'il nelui arrive rien que par une dis- 
position de la divine providence. 

« 2** Quelque embarras et quelque peine que nous ayons ; dans 
quelque n6cessit6 que nous nous trouvions,ne croyons pas, mes 
firires, avoir aucun sujet de nous plaindre ; mais disons plutdt : 
J6sus-Christ sait mieux que moi ce qui m'est nScessaire pour 
men avantage, et il me tiendra lieu de toutes choses. La manne 
qui nourrit les enfants d'Israel dans le desert 6tait une en espfece, 
et devensut pourtant k chacun en particulier ce qu*il d^sirait d'y 
goftter. De m6me si quelqu'un, ayant besoin d'un oeuf, n'a que 
des herbes pour manger , il faut qu il dise : S'il m'^tait utile 
d'avoir cet oeuf^ Dieu me I'enverrait, ou il changerait ces herbes 
en des ceufs, car il est assez puissant et mis^ricordiem pour le 
iafae. 

« n y eoaqoi se tromrent dans Tabondance et qui d'autres fois 
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MEMiquaDt tdes choses »6ce3saipes, Dieu doone «e[ueiqiief0is aax uas 
m deli de leurs besoins, afin qu'Us ooonaissent i'excis de sa 
fib6ralit6,etqu'ils apprennent k le reconnaftre; et toreqm'il refiise 
«nx aotres quelquefois mfime le n6ce9saire, H y BappI6e par sa 
grftce, €t leur enseigne en m6me temps k exercer la patience. De 
sorte (pie nous devons regarder en towbes choses la conduite de 
Dieu, dans les biens comme dans les maux ; lever les yeux au 
dd, Ini Tcndre grices, 6tre toujours prtts k nous wndanuier 
nows-mfimes , et dire comme nos anciens et nos p^es, que s'M 
nous arrive quelque bien, c'est par une disposition particulifere 
de la providence de Dieu, et que si nous souffrons quelque mal, 
ce Bont nos p6ch6s qui en sent la cause. 

« Mais nous sommes bien 61oign6s de penser ainsi, mes frferes, 
puisque Bdus p^chons tons les jours, et que suivant le mouvement 
de nos paeons, nou6 abandonnons la voie de nos anciens, qui 
est de Doos rqwendre et de nous condamner nous-m6mes. Deux 
frferes mdi^os^s Tun centre Tautre vinrent un jour me porter * 
leurs plaintes. Le plus ag6 me dit de Fautre, qu'il n'avait ni cha- 
rity ni consideration pour lui, et que quand il lui ordonnait quel- 
que chose, il en t6moignait de la peine et manquait de docility. 
Le plus jeone r6pondait : « Pardonnez-moi, mon Pfere, ce frfere ne 
me parte point dans la vue de Dieu. II me commando avec empire 
&, oomnae voulant avdr autorit6 sur moi, et c'est pour cela que 
je ne pnis avoir dela d6f6rencepour ce qu'il me dit. » Voyez com- 
ment, au lieu de s'accuser chacun eux-m6mes, ils s'accusaient 
plutdt Tun Tautre. 

« Uy enavait aussi deux autres qui avaient des diffiSrends en- 
semble, se donnaient ensuite des satisfactions, et ils demeuraient 
pourtant dans la mfeme aversion, parce que Tun disait : a Ce n'est 
pas de boa ccear qu'il me fait ses excuses, aussi ne puis-je pas 
prendre confiance en hu. » L'autre disait : « Comme il 6tait india» 
pos6 centre moi, il a mal re^u mes excuses et je ne puis revenir 
de moa 61oignement ison ^gard. » Voyez, mes fibres, rerreor de 
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ces deux esprits. Dieu sait combien je suis afilig6 de voir que nousf 
nous servons des instructions de nos Pferes pour autoriser Tin* 
justice de nos voJontSs. N*eiit-il pas mieux 6t6 que ces frferes 
jetassent le sujet de leurs plaintes chacun sur soi-mfeme ; que Tua 
dlt : Ce frfere se plaint de moi parce que je lui ai parl6 avec suifi- 
sance ; et Tautre, parce que je suis un indocile et un d6sob6issant,^ 
et de m6me des deux autres? 

« Ou trouverons-nous maintenant quelqu un qui soit semblable 
k ce saint homme, lequel 6tant interrogS quelle 6tait la pratique 
qu'il avait remarqu6e fetre la plus n6cessaire pour nous conduire 
k Dieu, rSpondit que c'6tait de s' accuser soi-m6me en toutes 
choses. Cestaussi ce que I'abb^ Pasteur et saint Antoine recom- 
inandaient beaucoup ; et nous savons que nos saints P6res n'ont 
acquis la paix si parfaite dans laquelle ils ont v6cu, que par la 
facilit6 qu ils ont eue k s' accuser eux-mfemes et k remonter jus- 
qnk Dieu dans tous les 6v6nements m6me les moins importants.; 

« Pour nous, mes frferes, nous sommes bien 61oign6s de nous 
61ever k Dieu dans les rencontres facheuses ; au contraire, nous; 
nous en prenons aussit6t k notre prochain, et nous nous en plai-. 
gnons. Si Ton nous dit une parole, nous lui donnons d'abord un 
mauvais sens, et nous disons: S'iln'eut eu dessein de m'oflenser, 
il n'aurait pas parl6 de la sorte. Voyez comment nous quittons 
Dieu pour nous adresser au prochain ; ainsi au lieu que nous 
pourrions tirer de grandes utilit6s de ces sortes de rencontres,; 
nous nous en servons pour nous faire de v6ritables maux. 

HUITlilME INSTRUCTION. 

Du souvenir des injures. 

Nous avons parl6 ailleurs du souvenir des injures, qui fait le 
sujet de la huitifeme instruction de saint Dorothfee ises religieux; 
junsi nous n'en rapporterons que la moindre partie. 

« Nos Pferes, dit-il, nous ont appris qu'il n'y a rien de plus 
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contraire i la profession monastique, que de se mettre en colfere 
et d'affliger son prochain ; et que si quelqu'un a surmont6 la co- 
Ifere, il a surmont6 le dSmon. Que devons-nous done dire de 
ceux qui, non-seulement s'^chaulFent et se f&chent, mais encore 
qui conservent le souvenir des injures ? Que pouvons-nous faire 
que de les plaindre, les voyant dans une si mauvaise disposition? 
Hue faut pas, mes frferes, consid6rer ce sentiment comme peu 
de chose ; mais on doit r6touffer dans le moment. U y a de la 
difference entre le souvenir des injures et la colfere, et vous allez 
le comprendre par cette comparaison. Quand quelqu un veut 
allumer du feu, il n'allume d'abord qu'un petit charbon. Ce 
charbon nous marque la parole qui nous offense. Que si vous la 
supportez avec patience, vous avez 6teint le charbon. Mais si vous 
vous arr6tez k dire en vous-mfime : Pourquoi m'a-t-il dit cela ? 
je lui r^pondrais bien si je voulais ; il ne m'aurait pas parl6 ainsi 
s'il n'eut eu dessein de me f&cher ; qu'il sache que je lui ren- 
drai bien la pareille. Ces sortes de pens6es sont comme le bois 
que vous mettez pour allumer le feu; et la fum6e que ce feu pro- 
duit ensuite est le trouble de Tame, c'est-^-dire, une agitation 
et un concours de diverses pens6es qui 6meuvent le coeur et lui 
inspirent comme une hardiesse qui le porte k se venger de celui 
qui lui a d6plu. Voyez k quoi est capable de nous conduire une 
seule parole qu on nous a dite, si nous n'avons pas soin d'6touf- 
fer aussit6t dans sa naissance le trouble qu elle nous cause. 

« Mais rien ne m'etonne davantage qge de voir que nous igno- 
rons ce que nous avons presque continuellement dans la bouche. 
D n'est point de jours que nous ne nous chargions nous-mfemes 
d'impr6cations sans y prendre garde, quand nous chantons ces 
paroles des Psaumes : Si j'ai fait du mal a ceux qui rrCen out p,^ 7, 
fdit^ que je tombe aux pieds de mes ennemis tout vide et tout 
faible. II ajouteaussi: Que mon adversaire poursuive mon dme 
ets'en rende le maitre. Enfin, il veut qu'il foule aux pieds sa vie 
et riduise sa gloire en cendres. Nous sommes done bien malheu- 
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reaXy mes-friics^ lorsque consenrant dai)s notre esfpsii le souve- 
nirdes iopres, nous b6 nous apereevons pas qu'en ehantanl ces 
saints canattques nous pronon^ons: dea maledictions eoatre nou^- 
mfinoes; 

a n y en a qui ne pafralssent pas rendre le mat pour le mal,. 
parce qu'ils ne le font pas par des actions ; mais ils le font par 
des discours, par leur air, par leurs maniferes. D'autres ne rexir 
dent pas k la v6rit6, le mal pour le mal par aucun geste, aucun 
mouvement qu'on puisse remarquer en leur personne; maisib 
noorrissent dans leur coeur des humeur& et des dispositions fa- 
cheuses k regard de leurs frferes. lis ne t^moignent pas quiia 
sont fsLch^s centre eux ; mais s'ils apprennent que quelqu'un les 
ait maltrait6s, ou ait formfe contre eux quelque plainte, ils soot 
ravis de ic savoir. II y en a aussi qui sont 61oign6s dese r6jouir 
de ce qui caiEse de la peine k leurs firferes ; mais ils en ont emx- 
mfemes quand il leur arrire quelque chose d'avantageux, ou s'ils 
les voient honoris et estim^ des autres. Or tout cela est use* 
esp6ce de souvenir des injures. 

« Je vcux encore vous faire observer que quelques-uns ayant. 
eu des diffiSrendsavecleursfrferes, et leur ayant fait ensuite satis- 
faction, ne laissent pas de conserver quelque indisposition dans 
leuar coeur contre eux ; et quoiqu ils se soient gu6ris de la colore 
en se r6conciKant avec eux, ils ne font pas tons leurs eflforts pour 
se d61ivrer du souvenir des injures. D'autres, aprfes leur avoiF 
pardonn^ de bonne foi, s|ils en re^oivaiit dans la suite quelque 
nouveau sujet de m^ontentement, ils rappelkat k leur souv^niir 
non-seulement Tinjure toute rteente,. mais encore les premieres 
dent ils avaient perdu la m^oire; et ceux-ci resaembte&t k vac 
homme qui, ayant 6t6 guSri d'une plaie qu il avsut re^ue,, ea 
demeure poortant plus faible daos la partie bless^ ; de aorta 
que e'est plutdt par cet endjroit que par im autre qu*au moindte 
mal il r6pand son sang-. 

K TravaoUons^ mes frices, k gu&rir nos dcalrices^ et faisraa 
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OT sorte qu'eHes se reprennent si parfaitement, qu'il n'en reste 
aucune difformit6. Le moyen pour cela est de prier Dieu de toutes 
les forces de notre coeur pour cehi qui nous a fait de la peine, 
en lui disant: Seigneur, faites mis6ricorde k mon frfere, et i moi 
aussi. » 

NEUTlilME INSTRUCTION. 

Du mensonge. 

« Notre dessein, mes frferes, dit saint DorotbSe dans cette ins- 
truction, est de vous dire quelque chose sur le mensonge ; car je 
m'aperfois que vous n'avez pas toute I'exactitude n6cessaire 
pour r6gler les mouvements de votre langue, ce qui fsut qu'il 
vous fichappe quelquefois des choses contre votre devoir. 

« II est 6crit que le mensonge vient du michant; que lui- j<mui. 8. 
mime est menfeur^ et qu'il en est le pere. Vous voyez comma le 
d&non est appel6 le pfere du mensonge ; mais pour la v6rit6, elle 
est Dieu mfeme, puisqu il nous assure qu'il est la voie^ la v&riti^ iw^ih. 
la vie. Ainsi consid^rez quel est celui que vous quittez, et qui 
est celui que vous suivez par le mensonge, et sachez que c'est 
le dfimon mfeme. Si vous avez done un sincere d6sir de vous 
sauver, aimez la v6rit6 de tout votre cceur et pr6servez-vous de 
tout mensonge, de peur qu'il ne vous s6pare de celui qui est la 
v6rit6 et la vie. 

« On pent commettre le mensonge ou par la pensfe ou par la 
parole, ou par la conduite de la vie. On tombe dans le mensonge 
par la pens6e, en formant des soupf ons contre son frfere ; par 
^xemple, si un religieux voit que quelqu un parle avec un autre 
et qu'il soupfonneque c'estde lui qu ils parlent ; ou si, rompant 
leurentretien, il s'imagine queerest k cause de lui quils cessent 
de parler ; ou bien s'il se persuade qu*on a dit une telle ou telle 
parole dans le dessein de Toffenser; en un raot, si dans ce qu'il 
voit faire ou dire a ses litres, il se met dans I'esprit que c'est par 
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rapport k lui, et pr6tend p6n6trer les motift de leurs paroles et 
de leurs actions. 

« Voili comment on commet le mensonge par pens6e, car on 
ne dit rien de v6ritable, et tout ce qu'on dit n'est fond6 que sur 
des soupfons, qui produisent ces vues curieuses que nous avons 
sur les actions des autres, ces m6disances, ces murmures, ces 
contestations, cette libert6 que nous prenons de juger et de con- 
damner nos frferes- 

« II pent arriver quelquefois que nos soupf ons se trouvent 
v6ritables ; mais il est si pernicieux de s'y laisser aller, que pour 
peu qu on s'y arrfete, ils nous persuadent que nous voyons avec 
6vidence des choses qui ne sent point et qui n'ont jamais 6t6. Je 
veux, pour vous le prouver, vous rapporter un fait extraordinaire, 
dont j'ai 6t6 t6moin lorsque j'6tais encore dans mon premier mo- 
nastfere, 

« II y avait un frfere qui 6tait sujet i ce vice, et qui donnait 
un telle foi i ses soupfons, que tout ce qui lui venait dans la 
pens6e passait dans son esprit pour une v6rit6 constante, sans 
qu il pftt prendre d' autres sentiments. Un jour, 6tant entrfi dans 
le jardin pour voir, selon sacoutume, ce qui s'y passait, ils'ima- 
gina voir un des frferes qui cueillait des figues et les mangeait* 
C'6tait pr6cis6ment un jour auquel les frferes se pr6paraient k 
s'approcher des saints mystferes, et il n*6tait pas encore la 
deuxifeme heure du jour. 

<( fitant done persuad6 qu'il avait vu ce frfere cueillir et manger 
des figues, il se retira sans rien dire, et attendit T heure de la 
communion pour voir ce que ferait ce frfere. Comme il s'aperf ut 
qu'il lavait ses mains et se disposait i approcher de la sainte table 
comme les autres, il courut k Tabbfe et lui dit : « Erapfechez ce 
frfere de communier, car je Tai surprisdfes le matin quimangeait 
des figues dans le^ jardin. » 

« L'abbfe Tappela aussit6t, le prit en particulier et lui dit :[ 
u Dites-moi, mon frfere, ce que vous avez fait aujourd*hui. » Le' 
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religieux, surpris de sa demande, le pria de lui en dire le sujet. 
A quoi rabb6 r^pondit : a Quand vous 6tes entr6 ce matin dans 
le jardin, qu'y avez-vous fait? » — « H6iasl men Pfere, r6pliqua- 
t-il, encore plus 6tonn6, je n'ai point vu d'aujourd'hui le jardin, 
je n'6tais pas mfeme ce matin dans le monastfere, car le cellerier 
m'avait envoy6 dehors pour une affaire. » Or le lieu ou il Tavait 
envoy6 6tait 61oign6 de plusieurs milles, et ce frfere s*6tait beau- 
coup hat6 pour se trouver k Theure de la communion. 

« Li-dessus TabbS envoya qu6rir le cellerier et s'iriforiAa de 
lui de la v6rit6 du fait, qu il lui confirma en ajoutant en mfeme 
temps : « Pardonnez-moi, mon Pfere, mais comme vous dormiez 
aprfes les veilles de la nuit, je n'ai pas permis k ce frfere d'aller 
prendre votre obedience avant que departir, de crainte de troubler 
votre repos. » 

a L*abb6, ainsi instniit, appela le frfere qui avait form6 ce 
soupfon, le priva de la cotnmunion, le reprit s6v6rement, et 
aprfes la c6r6monie il assembla les religieux, leur dit avec larmes 
ce qui s'6tait pass6, chargea ce frfere de confusion, et en prit 
occasion de nous faire voir qu'il n'y a rien de si pernicieux que 
les soupf ons. 

a Quant au mensonge que Ton commet par ja parole, en voici 
un exemple : Un frfere est paresseux ou ne veiit point se lever k 
Toffice de la nuit, et au lieu d'avouer qu il a manqu6 et de dire : 
Pardonnez-moi, la paresse m*a emp6ch6 de me lever, il dit : J*ai 
eu la fifevre; je ne voyais goutte; je n'ai pu me lever ; j*6tais 
faible. II dit dix paroles fausses pour s'excuser, au lieu d'en dire 
une vfiritable pour confesser humblement sa faute. Que si on le 
reprend, il s'entortille dans ses impressions, il contrefaitThomme 
qui aimele bien, pour6viterle reproche qu'on lui veut faire. S*il 
a eu quelque question k dfen^feler- avec un autre frfere, il ne se 
lasse point de se justifier. Cest vous, dit~il, qui avez fait ceci; 
c'est vous qui avez dit cela. Pour moi je ne Tai point dit, c'est 
un autre ; ce n'est pas encore cela qu'on a dit, c'est une autre 
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chose, etc. H ne parle ainsi que pour s'empfichcr d'ttre bumffi*. 
De mftme s'il desire quelque chose, il use de detours pour Tob- 
tenir ; il feint des besoins et ne cesse de faire des merrsonges 
]usqu*i ce qu'il ait obtenu ce qu'il souhaite, 

« Un homme qui en use de la sorte, tfest digne d'aucune 
cr^ance; et s'il lui arrive par basard qu*il dise vrai, ou nepeut 
pas s'y arrfeter, parce que la v6rit6 ne sort jamais de sa bouche 
qu'elle ne soit accompagn6e d'(rf)scurit& et tf Equivoques. 

c £hfiD, on ment par la conduite de sa vie, lorsqu'oa feint 
d*aimer une vertu qu'on n'a point, et qu'onr a plut6t ITiabitudte 
du vice contraire. Par exemple, lorsqu'Etant avare, on loue la 
tcr:!?23sioa et la vertu de Taumdne; ou lorsqu*6tant superbe on 
admire Thumilit* ; ou quand on t&noigne de radmiration pour 
quelque vertu sans Festimer par le sentiment de son coeur ; car 
on agit ainsi non pas pour 6viter le scandale que Ton causcrait 
en parlant autrement, mais afin de parattre tfavoir pas un vice 
qu'on a, et avoir une vertu qu*on n'a pas. Car si en louant une 
vertu dont on est d6pourvn on voulaii parlcr sinc6rement, on 
commencerait par s'humilier oa avouant qu'on est privfe de cette 
vertu, en confessant qu on a le malheur d'fetre infect6 du vfce qui 
lui est oppos6. Mais on ne parle de la vertu, on ne la loue, on 
n'en emprunte le nom que pour couvrir mieux son d6faut et sa 
honte, et souvent aussi pour tromper les autres. 

a Voilk celui qui ment par des paroles contraires k la conduite 
de sa vie. C'est un homme qui n'a point de simplicity, qui est 
double, qui est oppos6 k lui-m6me dans ses actions et dans le 
sentiment de son camr. Sa vie n*est qu'une cbmSdie digne de 
honte et de m^pris. » 

DIXl^ME INSTRUCTION* 

Du soin qu'on doit avoir de se corriger et de s'avcmeet 
dans la vertu. 

Saint Doroth6e exhorte fortement dans ce discours ses religieux 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES DE lA. PALESTINE. — DOCTRINE WE S. DOROTH^E.. 128 

h profiter du temps pour dompter lears passions, dfiraciner leurs 
Yices, et acqu6rir les vertus, qi/il remarque en passant, tenir un 
HHlien entre les extr6aiit6s qai sont ^cieuses. 

ct Appliquons-nous, mes frferes, dit-il, t\ veitler sur nous-ra6mes, 
el travaillons; car qui nous rendra le temps si nous avons te 
malheur de le perdre ? Nous pourrons bien cliercher les jours 
qui nous seront 6chapp6s, msds il nous sera impossible de les 
retrouver. Saint Arsfene se disait k Iui-m6me continuellement : 
« Arsfene, pourquoi as-tu quittfi le monde ? » Mais pour nous, 
nous vivons dans une si grande negligence, que nous ne savons 
m pourquoi nous Tavons abandonnS, ni ce que nous sommes 
venus faire dans la solitude. Cela est cause qu au Keu d'avancer, 
nous vivons dans rinqui^tude et dans le trouble, ne veillant point 
surnous-mfemes. Si nous voulionsun peu nous combattre et nous 
faire violence, nous n'aurions pas longtemps k travailler ou i 
souffrir; car, quand on se surmonte dfes le commencement, on 
se met en 6tat peu k peu d'agir et de faire toutes choses dans la 
pjux et le repos, Dieu nous donnant les secours n6cessaires. 

« D6clarons-nous done la guerre k nous-m^mes, jetons ctey 
fondements qui soient solides, ayons toujours devant les yeux te 
bien que nous devons faire, car nous ne sommes pas encore arri- 
vfe a la perfection. Souvenons-nous aussi que si quelqu'un vent 
acqu6rir lavertu, il nefaut pasqu'il y travaille avec ti6deur et i»- 
difiKrence; mais il doit s'y adonner la nuit et le jour. 

<r Les vertus tiennent un milieu entre les deux extrfimitfis* 
oppos^es, et c'est ce qui les a fait appeler la vote roi/ale, et q« 
les Saints nous ont recommandfr de marcher par la voie royale 
Pap exemple, la force est entre la timidity et la tSm^rit* ; ITiuibI- 
IkS est entre Torgueil et la basse complaisance; et la craiirte 
respectueuse, entre Teffronterie et une certaine pudeur qui non» 
faaie Fougir lorsqu'il n*y a p<Hnt de sujet. 

« Telle est la voie par laqueRe les Saints ont marcM, et |ier 
laqaelle nous devons marcher i leur exemple. On saint viefllai* 
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disait : « Marchez par la voie royale et mesurez les milles, » C*^ 
tait pour nous apprendre que chacun doit consid6rer oi il en est, 
combien de chemin il a fait, et k quel degr6 de vertu il est amv6« 
Par exemple, nous sommes tous comme des gens qui ont pour 
but d'aller k Jerusalem ; et 6tant partis ensemble du mfeme en- 
droit, les uns, aprfes avoir march6 cinq milles, se sont arr6t6s i 
d'autres, aprfes avoir fait la moiti6 du chemin ; d'autres, se sont 
^gar6s aprfes avoir fait deux milles, et sont retourn6s sur leurs 
pas ; d'autres n'ont m^me pas fait un pas, et d'autres sont all6s 
jusqu'aux portes de la ville sainte et n'y sont pas entr6s. 

(( Voili, mes frferes, ceux k qui nous sommes semblables ; 
car il y en a parmi nous qui ont quitt6 le monde et sont entr6s 
dans le monastfere, n'ayant d' autre vue que d'acqu6rir la vertu. 
Quelques-uns y ont fait du progr6s et sont demeur6s Ik; d'autres 
ont un peu plus avanc6, ou ont fait la moiti6 de Foeuvre et se 
sont arr^t^s; d'autres n'ont rien fait du tout; d'autres ont acqms 
des dispositions de vertu, mais ils s'en glorifient et m6prisent 
leurs frferes ; ainsi ils n'entrent point dans la ville sainte : ils 
demeurent dehors. Que chacun de nous sache done s'il a mar- 
ch6, s'il a avanc6, s'il n'a point recul6, s'il est arriv6 jusqu'i 
J6rusalem, s'il y est entrfe, s'il y a 6t6 refu. 

« II y a dans les hommes trois dispositions diflKrentes. La 
premifere, quand ilssuivent leurs passions ; la seconde, quand ils 
les r6priment ; la troisiSme, quand ils en arrachent la racine. Ces 
trois difl6rentes dispositions fourniraient matifere a un long dis- 
cours ; mais pour en dire quelque chose, parlous, par exemple, 
de la vaine gloire. EUe fait qu'un religieux ne peut soufFrir en 
paix une parole de son frfere. Si on lui dit un mot, il se trouble, 
il en dit cinq, il en r6pond dix, il dispute, il se tourmente 
Im-mfeme ; et quand la contestation est pass6e, il y r6fl6chit, il 
en est tout occup6, il conserve du ressentiment, et se f&chant de 
ce.qu'il n'a pas r6pondu encore plus vivement qu'il n'a fait, il se 
dit i lui-m6me : Pourquoi ne lui ai-je pas r6pliqu6 C3la et cela ? 
mds je le lui reserve pour une autre fois. 
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<( Dieu nous pr6serve, mesfrferes, d'unesi mauvaise disposi- 
tion, n n'est point de cMtiment qu'elle ne m6rite; car tout p6ch6, 
quand il est pass6 en habitude, conduit en enfer. Cest ce qui fait 
que je vous recommande si souvent de d6truire vos vices avant 
qu'ils jettent des racines et se fortifient par Thabitude. 

« Quant k ceux qui r6priment leurs passions, ils ne s'y portent 
pas tons 6galeinent. Celui qui, entendant une parole qu'on loi 
dit, s'en f&che en lui-m6me, non'parce qu'il est m6pris6, mats 
parce qu'il n'a pas eu assez de vertu pour la soufFrir patiemment, 
est dans T^tat des personnes qui combattent et qui r6priment 
leurs passions. J* en dis de mfime de celui qui r6siste, quoiqu'avec 
peine, et qui succombe quelquefois k TefFort et k TopinifttretS de 
la passion. 11 y en a qui ne veulent rien r6pliquer, mais la mau- 
vaise habitude les emporte. D'autres se fontbeaucoup de violence 
pour ne rien dire ; mais ils sont fach6s d'etre m6pris6s ; puis ils 
se condamnent de ce qu'ils se sont fach6s et s'en repentent. Je 
mets toutes ces personnes au nombre de ceux qui r6sistent k 
leurs passions, quoiqu ils s'y laissent quelquefois entratner ; car 
dans la disposition int6rieure ils lea arrfetent et veulent n'y point 
consentir, bien qu'ils y r6sistent avec peine. Mais je dois vous 
faire observer, comme nos Pferes nousl'ont dit, que les choses aux- 
quelles notre volenti ne se porte point, ne sont pas de dur6e. 
Ainsiilfaut prendre garde que, quoique Ton ne suive pas la pas- 
sion, on ne conserve dans le coeur quelque chose qui Tentretienne, 
et que ce soit cela qui fasse qu'on y succombe quelquefois. Par 
exemple, ce religieux ne dit mot et demeure en silence, mais 
c'est par vaine gloire. Un autre le fait par complaisance, ou par 
quelqu' autre impression qui n'est pas bonne. L'abb6 Pasteur 
disait k ce sujet, que Finiquit^ ne d6truit pas I'iniquit^ ; ainsi 
ceux-li sont dans I'habitude du mal, bien qu'ils s'imaginent n'y 
*tre pas. 

a n reste k vous parler de ceux qui s'appliquent k d6raciner 
leurs passions. II y en a qui ont de la joie de souffrir I'injure ; 
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mais c'est dma uoe yue d'lDt6r6t, et ceux-l& ne oeracinent pas 
kttcs passions avec sciemoe. B*autres, au contraire, se r^jouisseat 
d*i6tne m6pris6s, et se persuadeut qm'lkxmtduri^Fe et qu'ilsroflt 
^ien merits, et oeux-]& d^radoent leurs passions avec sdence. 
D'autres yont plus loin, non-seulement ils refoiventr humiliation 
AVECjoieet s'accusent€ux-m6mes, mais de plus ils s'attristent du 
anal que commet celui qui les offense^ du trouble dans lequelils 
Je voient. Jeprie Dieu, mes frferes, qu'ilvous fasse la gr&ced'fetoe 
dans nne si salute disposition. 

u Vons voyez combien il y aurait k parler sur ces difKrents 
^taots. -Qoe cbacun done s' applique h connattre en quel 6tat 11 se 
trcmyiB; qu'il examine s'U n'est pas du nombre des premiers qui 
suayent leurs passions ayec une volont6 pleine, ou au rang de 
oeox qui y succombent, 6tant plut6t emport6s par la force de Tha- 
Iritude, que par une yolont6 affect6e ; qu il considfere si, apr^fes en 
avcir 6t6 vaincu, il en a de la douleur et en fait penitence; si lors- 
qii'il s'eflforce de les r6primer, il le fait par des motifs justes et 
saints, et non par quelque autre passion. 

« Non-seulement nous devons faire tous les jours une disciB- 
ffion exacts de nous-mfemes, mais encore de temps en temps, 
tous les mois, toutes les semaines, chacun de nous doit se dire : 
QueUe impression cette passion fit sur moi la semaine der- 
mfere? Comment est-ce que je m'entrouve prfeentement? L'ann^e 
pas96eelle me surmontait, et quen est-il maintenant? Ainsi, il 
laut examiner avec soin si Ton fait quelque progrfes, si T^tat oA 
Ton est est meilleur, ou s'il est le mfeme ou pire encore. » 

ONZlilME INSTRUCTION. 

Du soin de combattre les passions avant qu'elles se changeni 
en habitudes, 

Uinstruction que saint Doroth^e donne ici k ses religieux est 
oceUeote, et peut servir k toutes sortes de personnes dans quel- 
que 6tat (pi'on se troove. il eshorte puissamment de ue p<nnt 
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oO^gliger soa amendement, de ne pas donner aux passions le loisir 
de se fortifier, de les eombattre sans <:esse, de mettre k profit 
{X)ur <^Ia le temps que Dieu nous donne, et montre e&fin combi/en 
il ^t difficile de les r^primer quand, pour les avoir n^glig^, 
elles jse sont changes en habitude ; ce qu'il confirme par ^u8 
d'lm exemple. 

« JFaites tout, mes frferes, dit-il, avec attention, et ne vous 
conduisez pas avec indifference, puisque la moindre negligence 
nous expose k 4e grands perils. Je me trouvais il y a peu de jours 
avec un frfere qui relevait de maladie, etj'appris qu'ii avait eu la 
fifevre seulement durant sept jours, et que pourtant il n'avait pu 
encore recouvrerses forces, bien qu'il y eiit quarante jours qu'elie 
Tout quittte. Voyez ce quec'est que de tomber dans quelque in- 
disposition. On m6prise les maux qui paraissent lagers ; cepen- 
dant si quelqu'un est d'une complexion delicate, pour peu qu'il 
soit malade, 11 a besoin de beaucoup de soins pour rStablir sa 
sante. D en est de m6me des Ames. 

u Nous trouvons trois causes diff6rentes dans les maladies du 
corps qui en emp6chent laprompte gu6rison. Cela pent arriver, 
ou parce que les remfedes sont vieux et n'ont plus de vertu, ou 
parce que le m6decin n'est point habile et emploie un remfede 
pour un autre, ou enfin parce que le malade vit sans rfegle et 
n' observe pas le regime qui lui a 6t6 present. C'est la m6me 
chose par raport k rSme. Mais on ne saurait dire que le m6decin 
ne sait pas son mfitier, ou qu il ne donne pas les remfedes i pro- 
pos, ou que les remfedes sont vieux et sans vertus; car le m6de- 
cin de nos ames est Jesus-Christ ; 11 en connalt parfaitement les 
maladies, et il y applique les remfedes les plus propres pour L^ 
gu^rir. Par exemple, il donne la pratique de rhumilit^, contreia 
vfldnegloire; Taumdne, coDtre Tavarice, etc Lesrem&desde ce 
m6decin celeste ne vieillissent jamais ; [dusoQ les applique, plus 
aussi ils se renouvellent et sont efficaces. Rien done ne s'oppose k 
laga^rison de nos 4mes qae nos propres d6r^glement& 
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« C'est pour cela, mes frferes, que je ne puis me lasser de 
vous dire de vous appliquer et de manager les moments. Pour- 
quoi nous n6gligeons-nous? Faisons maintenant le bien , afm de 
trouver de la consolation et du secours au temps de la tentation. 
Pourquoi passons-nous notte vie dans Tinutilitfi? Nous voyons 
que Dieu nous enlfeve nos frferes k toute heure, sans que cela 
fasse impression sur nous, quoique nous sachions que nous les 
suivrons bientdt et que pen k peu nous approchons de la mort. 

« bepuis que nous sommes ici assembles, et que nous avons 
commence de parler, nous avons pass6 trois heures de notre vie. 
Le temps s'6coule, et nous vivons sans crainte et sans r6flexion. 
Celui qui perd de Tor ou de Targent, disait un ancien, en peut 
trouver d' autre; mais le temps qu'oif perd par sa negligence est 
irr6parable. Un jour vi^ndra ou nous voudrions avoir une seule 
heure et elle nous sera refus6e. Combien y en a-t-il qui d6sire- 
raient d' entendre la parole de Dieu, et ils ne trouvent personne 
qui la leur fasse entendre? Cependant elle nous est donn6e avec 
tant d'abondance et nous n'en faisons point usage; nos &mes n'en 
deviennent pas meilleures. Je suis frapp6 de voir jusqu'oi va 
rinsensibilit6 de nos coeurs. Notre salut est dans nos mains, et 
nous ne le voulons pas faire. Nos passions sont encore nouvelles, 
nous pouvons les vaincre; et au lieu de nous y appliquer nous les 
laissons croltre et se fortifier. 

« Un ancien d'une 6minente vertu 6tait un jour avec ses dis- 
ciples dans un lieu plants de cyprfes. 11 dit k Tun d'eux : Arrachez 
un de ces cyprfes; et comme il 6tait petit, il le fit k Tinstant et 
d'une main seule. II lui dit de faire la mfeme chose d'un plus 
grand, qu'il enleva aussi, mais avec beaucoup de peine. II lui en 
montra un troisifeme plus grand, qu il ne put arracher qu'avec 
grande difiicult6. Enfin, il eut besoin du secours d'un autre frfere 
pour en arracher un quatrifeme: etli-dessus cet excellent maltre 
prit occasion de leur dire, que ces cyprfes 6taient I'image de nos 
passions, qu'il 6tait ais6 de les d6truire quand elles ne faisaient 
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que de paraltre ; mais que si nous les n6gligeons parce qu elles 
sont petites, elles croissent, se fortifient et nous ne pouvons plus 
les vaincre sans beaucoup de travail. 

«Les saints PSres nous ont appris comment nous devious nous 
appliquer en detail k purifier nos ames. Examinons le soir, disent- 
ils, de quelle sorte nous avons pass6 la journ6e, et le matin 
comment nous avons pass6 la nuit, pour nous repentir ensuite 
devant Dieu des fautes que nous avons pu commettre. H61as I nos 
fautes sont en si grand nombre et nous les oublions si facilement, 
que nous aurions besoin d'en faire la recherche k toutes les 
heures. 

a II faut done que chacun se dise : N'ai-je pas bless6 la charit6 
par quelque parole ? N'ai-je point jug6 ou m6pris6 mon prochain? 
N'en ai-je point m6dit ? N'ai-je pas murmure contre le cellerier, 
quand il ne m'a pas donn6 ce que je lui ai demand^? N*ai-je pas 
dit au cuisinier qu il n'avait rien fait qui vaille? Ne I'ai-je pas 
contrist6? N'en ai-je pas fait des plaintes? N'ai-je pas refu avec 
impatience et esprit de contradiction la remontrance que m'a 
faite celui qui est pr6pos6 pour faire observer les rfeglements du 
monastfere ? 

« Et quant i ce qu il a fait dans la nuit, il doit s'interroger 
ainsi: Comment ai-je pass6 la nuit ? Me suis-je lev6 avec dili- 
gence pour me trouver aroflice ? N'ai-je pas 6t6 paresseux ? N'ai- 
je pas murmur6 contre celui qui m'a 6veill6? Et enfin pour le 
jour et la nuit il doit examiner s'il a assists i roffice avec atten- 
tion et sans se laisser aller h Tassoupissement; si durant la 
prifere il n'apaseu Tespritremplide distractions, ou s'il a6cout6 
avec application et pi6t6 la lecture de T^criture sainte ; s'il n'a 
point quitt6 le service divin, et si sa lachet^ ne I'a point port6 h 
gortir de I'^glise.Si done nous avons soin de nous examiner ainsi 
et de nous repentir sincferementdes p;Jch6s que nous avons com- 
mis, nous commencerons k diininuer le norabre de nos fautes. Si 
nous y tombions auparavant neuf fois, nous n'y tomberons plus 
IV. 8 
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que huit, et ainsi en avanfant peu h peu nous empficherons 
nos passions de se fortifier, avec I'aide de Dieu, et de donner la 
mort i notre ame. 

(c Permette2f-moi ffinterrompre pour un moment le CI de men 
discours, pour vous dire quelque chose des veilles de la nuit. 
Nous devons savoir que celui qui est charg6 de nous ^veiller alors 
pour assister i Toffice, nous fait une faveur particuKfere et nou& 
procure de grands biens, puisqu il ne nous Sveille qu'afin que 
nous puissions offrir nos priferes i Dieu et bbtenir de lui la grftce 
de connaitre nos p6ch6s et de les elTacer, et que v^ritablement il 
contribue beaucoup par la h notre salut. 

(( Je vous drrai a ce sujet une merreille que j'ai apprise du 

sain t P^re Dioraticus. Comrae il 6tait dans F^glise, et que lesWres 

commenfaient k chanter, il vit un homme ^clatant de Inmi^e, 

qui sortait de la sacristie ayant dans ses mains un vase plein d'une 

liqueur sacr6e et une manifere de gateau. Apr^s avoir tremp^ ce 

gateau dans ce vase, il fit le tour des places, raarquant tous les 

fr^res qui s'y trouvaient et mgme quelques-uns de ceux qui 

6taient absents. Mais i! en passa quelques-uns sans les marquer; 

et il fit la m6me chose comme on fut pr^s de terminer roffice. 

Le bienheureux Dioraticus Tarreta, se jeta h ses pieds, le conjura 

de lui dire qui il (^Hait, et ce qa'il ava.t voulu faire par cette c6- 

r^uionie; et il lui repondit: « Je suis Fange du Seigneur. Jai 

ele envoy6 pour marquer ceux qui auraient assez d'ardeur et de 

religion pour se trouver au commencement de Foflice et y per* 

severer jusqui la fin. » — « Mais pourquoi avez-vous marqu6 les 

places de quelqucs-uns qui 6laient absents? » lui demanda ce 

saint P^re. (cTous ceux qui, ayant unepiete sincere, et des vo*- 

lontes pures, lui ripondit T Angc, sont absents pour une vfo-itabTe 

infirmity avec la permission des sup^Tieurs, ou qui sont occupy* 

dans les cmplols auxquels Tobeissance les engage, sont marqtiia 

commc s'ils 6taicnt presents, parce qu'ils le sont par la dispoai- 

tion dc leur CGDur. Mais ceux qui s'y pourraient trotiver et quel* 
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negligence seul'e empfiche d'y assister, j'ai orcfi-e de ne Ifes point 
marquer, car Hs en sont indignes. » Voyez par li quels services' 
rendent aux frferes ceux qui les ^veillient pour les priferes de la 
nuit. 

({ Revenons k notre sujet. Je vous ai ditquesi nous nSgligeons 
de combattra nos vices et nos passions, elles se changent en ha- 
bitude, et qu il en coute alors extrfemement de lies surmonter^ 
quelque d6sir qu'on en ait. ficoutez li-dessus une histoire qui 
est digne de nos larmes et de nos g6missiements. 

« Lorsque j'6tais dans le monastfere (de saint S6ride) , les frferes 
Tenaient me declarer leurs pens6es, parce que Tabb^, die I'avis 
dies anciens, m'^avait charge de les entendre. 

« Un jour done un des fr^res vint me trouver et me dit : « Ayez 
pitie demoi, mon P^re, et priezDieu pour moi, parce que je d6- 
robe, et que je mange ensuite ce que j'ai d6rob6. » — « Et pour- 
quoi? lui dis-je; est-ce que vous avez faim?)) — ((Oui, me dit-il, 
et ce qu on donne i table ne me suflit pas. » — a D'ou vient, lUi 
r6pliquai-je, que vous n'enallez pas avertir le Pfere abbS?)) — « Je 
ne Toserais, » me repondit-il. « Voulez-vous, lui dis-je, que je 
lui en parle?» — « Vous en ferez, me dit^il, ce quil vous plaira. » 

« J'en parlai done a I'abb^, qui in ordonna de prendre soln de 
ce fi'^re, et Ik-dessus je le menai au cellerier, i qui je dis qu'en 
quelque temps que cefr^re s adresserait a lui,il luidonnat tout ce 
qu illui demanderait; ce qu'il me promit de faire. 

« Peu de jours aprtj.s, cefr^re revint me trouver et me dit encore 
qu'il derobait. Je rinterrngeai si le cellerier lui avait refus6 quel- 
que chose, et il me r6pondit que non, mais qu il avait honte de 
lui demander. wVenez done h moi, lui dis-je, etje vous donnerai 
ce vous voudrez, et ne derobez plus, wli venait etje lui donnais 
tout ce qu il d6sirait ; car j'avais soin alors de Finfirmerie. 

(( II se passa encore quelques jours, aprfes quoi il revint s'ac- 
cuser qu il continuait a d6rober. « Mais, lui dis-je, vous refusai-j'e 
qud'que'chose? Craignez-vous de me le demander? Ne vous don- 
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n6-je pas tout ce que vous voulez? Pourquoi done dSrobez- 
vous ? » — « Pardonnez-moi,mon Pfere, ajouta-t-iI,jenesais pour- 
quoi je le fais, mais pourlant je continue de le faire. » — « Avouez- 
moi la v6rit6, lui dis-je, que faites-vous de ce que vous prenez?» 
— « Je le donne i un &ne, » me r^pondit-il. En effet, on trouva 
quil d6robait des ftves, des dattes, desfigues, desoignonset 
g6n6ralement tout ce qu il pouvait ; qu il en cachait une partie 
sous son lit, le restei en divers lieux, et que quand il ne savait 
qu en faire, ou qu il se pourrissait, il le jetait ou le donnait aux 
bfetes. 

« Voyez done, nies frferes, ce que e'est que de eontracter une 
mauvaise habitude, et en quel excfes de misfere on s' engage. Ce 
pauvre frfere savait que le larcin est un p6ch6 et qu il faisait mal 
en d6robant; il en 6tait afllig6; il en pleurait; et pourtant il se 
laissait entralner par la violence de sa passion, parce qu'il avait 
n6glig6au commencement de la combattre. que Tabb^ Nesteros 
avait raison de dire, que celui qui se laisse emporter par sa pas- 
sion en devient Tesclave 1 



SUITE DE LA DOCTRINE DE SAINT DOROTHEE. 

DODZiEME I^'STprc7J0^^ 
Des peines de f'erifer. 

Saint Doroth6e nous donne dans ce discours une id6e louchante 
des peines de Tenfer. 11 remarque que lesmauvaises affections dans 
lesquelles un homme meurt y font son supplice, et ccnclut qu'il 
importc infiniment de les d^truirc avant la mort, afin qu e]Jes ne 
nous suivent pas pour nous tourmenter dans rcternit6. 

« Rapportons toui a Dieu, uies frires, dit-il et dans quelque 
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6v6nement que co soit> reconnaissons toujours que tout vient de 
lui, et qu'il le dispose seloii qu il connatt nous 6tre plus utile. 
Certes, il y a des personnes qui se laissent accabler sous le poids 
des afflictions, que ne pouvant m6me supporter la vie, ils d6- 
sirent la mort, esp6rant quelle mettra fin k leurs peines. La 
cause de ce d6couragement est la pusillanimity et Tignorance de 
cet 6tat terrible ou Tame se trouvera au moment qu'elle se s6pa- 
rera de son corps. Nous ne consid6rons les afflictions de cette vie 
comme de grands maux, que parce que nousne savons pas quelles 
sont les peines de I'autre. Aussi, un frfere qui 6tait fort exact dans 
les travaux corporels, ayaiit dit i un ancien, que son dme soupi- 
rait aprfes la mort, cet ancien lui r6pondit : « Vous voulez 6viter 
la peine pr6sente, et vousignorez que celle dont vous fetes menacfe 
dans Tautre vie est infiniraent plus grande. » 

a Pour nous, mes frferes, qui voudrions aller au ciel en vivant 
dans Ja negligence, nous somraes sans force et sans courage, et 
les moindres afflictions nous abattent. Nous devrionsplutdt rendre 
k Dieu de continuelles actions de grdces, et nous estimer heureux 
de ce qu il nous a destines k souffrir en ce monde quelques peines 
16gferes, afin de jouir dansTautre des consolations 6ternelles. 

a L'ame, par le minist^re du corps, est dans cette vie comme 
soulag^e et distraite des passions qui la font souffrir, et en ressent 
moins les atteintes. Elle mange, elle boit, elle dort, elle converse 
avec les personnes qu elle aime. Mais aprfes qu elle est s6par6e du 
corps, elle se trouve seule avec ses passions qui ne cesseront de 
I'affliger et de la punir. Elle en sera sans cesse occup6e, elle en 
sera d6vor6e. Leur ardeur, leur violence, leur agitation la met- 
tront comme en pieces. Pour vous faire comprendre ceci par un 
exemple, repr6sentez-vous quelqu un qu on enferme dans une 
cellule obscure et qui y passe trois jours sans manger, sans boire, 
sans dormir, sans parler k personne, sans piier, sans mfeme en 
avoir la pensfee; il connaltra quelle impression ses passions fe- 
ront sur lui. 
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a Mais qn'est-ce que cela en comparaison de ce que Tame 
souffrira, quand, aa sortir de'san corps, el!e sera seule ct aban- 
donn6e i ses passions ? Si Ton a un corps rempll d'humeurs m6- 
lancoUques, on souffre de son temperament et on mfenewne via 
de douleur et detristesse; h plus forte raison Tame poss6d6epar 
ses passions en est cruellement tourment6e, et, pour aiasi dire^ 
d^vor^e. 

« Enfin, quipourrait bien nous repr6senter ces lieux terribleSj 
ces creatures impitoyables qui ne mourront jamais, et qui sont 
destinies pour 6tre lesministresdes tonrments.^ternels, auxquels 
les Smes p^cheresses sont condamn6es ? Qui peut exprimer Tar- 
deur et la violence du feu? Qui peut comprendre ces t6nfebres, 
ces esprits implacables, ces puissances vengeresses des crimes, 
ce nombre infini de tortures dilKrentes dont Tficriture nous 
parle, et que Dieu a 6tablies par proportion i la diversity des 
actions et des volont6s criminelles auxquelles les ames se sont 
abandonn^es? Car comme les Saints ont pour partage une de- 
meure 6claiante de lumifere et une beatitude angSlique qui r^pond 
ila saintet6 deleur vie; les pScbeurs aussi seront renferm6s dans 
des lieux de t6n6bres, remplis d'horreur et d'effroi ; dans les 
abtuies oules demons ont 6t6 pr6cipit6s et ils souffriront confu- 
86ment avec eux. 

u O que ce que saint Jean Chrysostome a dit sur ce sujet est 
terrible! savoir, que quand il n'y aurait point dans ce lieu d'hor- 
reur et de supplices ces fleuves de feu ; quand on n'y rencontrerait 
point ces esprits impitoyables, le discernement et la distinction 
toute seule entre les hommes, dont les uns seront appel6s de 
Dieu i une gloire immortelle, et les autres rejet6s avec confusion 
et priv^s de ce souverain bonheur, ce discernement, dis-je, est 
& regard des p6cheurs une ignominie, une peine, un supplice, 
que nul chatiment, quelque rigoureux qu'il soit, ne peut 6galer; 
car les remords de la conscience et le souvenir des p6ch6s que 
Von a commis, ont alors quelque chose de si dur k supporter, que 
Tespritne peut rien imaginer de semblable. 
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u Les Ames, selon ce que les saints Pferes nous oat appris, se 
souviennent dans cet 6tat cle toutes leurs paroles, de toutas leurs 
actions, de toutes leurs pensSes. II n*y en a pas une seule qui 
s'ellaoe de leur m^moire. II est vrai que rEcriture dil: En ce PwLUx 
jour-Id toutes leiirs pensees s'evanouironL; mais celas'entend des 
projets qui appartiennent i la vie pr&ente, comme de batir des 
maisons, d'acheter des terres, d*61ever ses enfants, de passer des 
contrats pour les biens du monde. Les pensees de ces choses 
passagferes p6rissent au moment ou Tame se s^pare du corp^j^ 
il ne lui en reste plus de soin ni de souvenir. Mais quant au bien 
ou au mal qu on a fait, la m^moire ne s'en efface jamais ; et 
mfeme on en aura des vues plus claires et plus vives, conixae 
6tant d6gag6s des liens de ce corps terrestre qui affaiblissait la 
vivacitS de nos connaissances. 

« Cest pour cela que je ne cesse point de vous exhorter A 
vous nourrir de pens6es saintes, afin que vous les trouviez apr^s 
que vousserez sortis de ce monde,; car ce que vous aurezamas96, 
vous suivra i la mort pour ne vous quitter jamais. Concluez de 
tout ceci, mes frferes, que celui qui a un veritable d6sir de se 
sauver, ne doit rien .oSgliger, et ne doit point se tenir en suret6 
usqu'i cequ il ait rendu le dernier soupir. Nous avons besoin de 
beaucoup de travaux ; mais principalement de beaucoup de 
priferespour obtenir de Dieu quil nous protege et qu'ilopfere 
notre salut par la puissance de sa mis6ricorde et pour la gloire 
de son nom. » 

ISlElZlilME INSTUUCTIOX. 

De la patience dans les tenta:tzons. 

Ce que dit saint DorothSe dans cette instruction est »d'une 
trfes-grande utility, et pent beaucoup consoler les ames qui soot 
afflig6es flela tentation, en leur montrant qu elles nous arrivent 
parlordredela Providence, qu elles peuvent taurner beaucoiyp 
k notre avantage, si nous les supportons avec patience et .avec 
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courage; et si, au lieu de nous en laisser abattre, nous deman- 
dons au Seigneur, non pas tant d'en fetre d61ivr6s que de les sur- 
monter, et si nous lui rendons des actions de graces de Tassis- 
tance qu il nous donne contre les ennemis de notre salut. Ce 
Saint commence son discours par une sentence de Tabbfi Pas- 
teur, qui disait que c'est dans les tentations qa'un solitaire se fait 
connaltre. 

« Car il faut, ajoute-t-il, que celui qui s'est consacr6 au ser- 
vice de J6sus-Christ avec des intentions pures et sincferes, se 
pr6pare aux tentations avec toute la sagesse possible, afin que, 
lorsqu'il se trouvera attaqu6, il ne tombe pas dans le trouble, 
6tant persuade qu il n' arrive rien ici-bas que par la conduite de 
la Providence, et que partout ou elle se rencontre il ne se passe 
rien que de juste, et qui ne se rapporte au bien de nos &mes. Sa 
charit6 et sa mis6ricorde en sont les motifs ; et bien loin de nous 
laisser aller k Tabattement et au trouble, nous devons, comme 
dit saint Paul, lui en rendre des actions de graces, et conserver 
rhumilit6, la paix et I'esp^rance. 

« Lorsqu il arrive quelque chose de facheux i un homme de 
la part d'un ami dont il salt qn'il est aim6, il ne croitpas toujours 
qu'il cesse de Taimer et il ne lui vient pas en pens6e qu'il a eu 
intention de le d6sobliger. Combien,i plus forte raison, devons- 
nous croire que Dieu, qui nous a cr66s, qui s'est fait homme et a 
souffert pour I'amour de nous, ne fait rien k notre 6gard que par 
une disposition de sa bont6 et de son amour. 

« Nous pouvons dire qu un ami, quoiqu'il nous aime, a manqu6 
de prudence dans ce qu'il a fait qui nous a fdch^s, ou bien nous 
pouvons dire que, quoiqu'il n'ait pas manqu6 de prudence, il n'a 
pas d6pendu de lui de nous rendre les bons offices qu'il d6sirait. 
Mais on ne pent accuser Dieu ni d'imprudence, ni d'impuissance. 
Ainsi puisque nous ne pouvons ignorer qu'il est la souveraine 
sagesse, qu'il n'y a rien qui lui soit impossible, et que d'ailleurs 
il est plein d'amour et de compassion pour nous, nous devons 
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€tre persuades que tout ce qu* il f lit, il le fiit pour noire avan- 
tage ; et nous devons le recevoir de sa main counne venant de la 
partd'un piSre plein d' affection et de bonl6. 

« On dit quelquefois en soi-m6tn3, lorsqu'on voit quelqu'un 
p6chcr dans les accidents et les tentations qui lui arrivent : Com- 
ment ces choses peuvent-elles 6tre ordonn6es par la Providence 
pour son utility? Mais il est ais6 de r6pondre que nous ne p6- 
chons alors que parce que nous manquons de patience et que 
nous ne voulons rien souffrir, puisque, selon TApdlre, Dieu est iCftj«» 
fidele et ne permetpas que nous soyons tenths au deld de ce que 
notes pouvons. Mais nous, nous manquons de patience, nous ne 
pouvons nous r6soudre k souflrir avec humility et soumission. 
Cest ce qui fait que nous succombons, que nous nous laissons 
abattre et que les tentations nous affligent et nous accablent. 

« Ceux qui sont exp6riraent6s dans Tart de nager, s'abaissent 
et cfedent aux vagues quand elles viennent i leur rencontre ; car 
s'ils voulaient y r6sister elles les rejetteraient bien loin par leur 
imp6tuosit6. lis font la m6me chose lorsqu'il en survient d'autres, 
et ainsi ils n*en refoivent aucun mal. Voilk une image de ce qui 
se passe dans les tentations. Quand on les supporte avec humility 
et patience, elles se dissipent sans nous nuire ; mais si on s'agite, 
si on se trouble, si on rejette sur celui-ci et sur celui-la la cause 
de la tentation, on en augmente I'effurt et le poids, et au lieu de 
se procurer quelque soulagement, on ne fait qu accroltre sa peine. 
Les tentations servent utilement k ceux qui les souffrent avec 
fermet6 et avec Constance. Le trouble, au contraire, est un effet 
de notre ignorance ou de notre orgueil. II montre le peu de con- 
naissance que nous avons de notre 6tat et notre opposition k la 
souffrance, et il fait voir que nous voudrions acqu6rir la vertu 
sans qu il nous en coiltdt. 

« Nous ne devons pas nous 6tonner que quand nous sommes 
poss^d6s par quelque passion, elle nous (rouble et nous tourmente 
tandis que nous en suivons les impressions. Tant que nous la 
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-Conservons^ les pecsSes qu'elle nous cause nous lient et nous 
captivent, puisque c est volontairement que nous nous livrons k 
elle. Mais ne nous laissons pas troubler : combaUons et pi-ions 
BLeu qu il nous assiste : voili ce qu'il faut Jaire quand die nous 
attaque. Ne dSsirons pis laot avec inqui6tude d'eu £tre d61iv.r6s, 
mais seulement de n'en .felre pas vaincus. 
oik»,ier.43. « Les P6res nous donnent une explication d*un passage du 
proph6te OsSe et du prv)ph6te J6r6inje, qui nous fait Ixieu com- 
prendre cette v6rit6- Les Juifs ci'aignant la puissance du roi d'As- 
syrie^ voulaient qnitier leui' pays et se retirer en ifigypte ; mais 
les prophfetes leur disaient : a N'abandonnez pas votre pays pour 
aller en J&gypte ; car les Assyriens vous y poursuivront et vous 
mfeneront en captivit6 chez eux. Huuiiliez-vous plut6l et soumeJ;- 
tez-vous au roi d'Assyrie, -et deraeurez dans votre pays ou il 
vous laissera en paix. » Voilk en substance ce que TEcriture 
nous apprend : voici Tinterp rotation que nos anciens nous en ont 
donn6e. 

« L'Egypte signifie la fausse paix et le faux repos qu'on 
cherche-dans rexemption des tentations. Leroi d'Assyrie nous 
repr6sente les niauvaises pens6es et les difi^rentes tentations dont 
nous sommes assi6g6s. Si nous voulons comme les Juifs aller en 
figypte, c'est-i-dire« si nous voulons jouir d'une paix exempte 
de peine et de tentation^ les Assyriens nous y poursuivront et 
nous emuifeneront chez eux en servitude, c est-i-dire, que nos 
passions et les tentations nous y attaqueront et nous subjugueront; 
^ au contraire nous nous ^oumettons au roi d'Assyrie, c'est-ii- 
dire, si nous supportons humblement la tentation, nous demeu- 
rerons dans noLre pays, c'est-k-dire, nous poss6derons une vfiri- 
table paix par la patience; la tentation ne nous dominera paSt 
parce que Dieu viendra k notre secours. 

« 11 ne faut done point dfeirer avec empressement et inquie- 
tude d'6tre d61ivr6 de la tentation^ pour n'avoir pas la peine de la 
combattre. II faut s'en huniilier, prier et demander k Dieu quTl 
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jDOiis ibrxifie cositre elle, el deiinurer en paix jparia patience jet 
la confiance iaas le secours du Seigneur. On iii 3ur ce .s^ujct ijue 
le disciple d'lan ."SaiDt solitaire elait nlllig6 pai- une tentatiou /tr^s- 
iacheuse^ et gue ceta-nciein PJbre voyant la jgrai3deur<le.sa peine, 
lui demanda sMl vouibit gu'il priit Dieu de la Caire cesser. A 
jjpioi jl r^pondit: a II est vrai, mon Pere, que je souffre.; mais 
coDfune je vols devant mes yeux la ri^compense de mes iravaux, 
demandez plut6t a Dieu qu'il me donne la patience. 

K Vous voyez par li, mes frferes, que ceux qui d6sireiit leur 
«alutavec plus d'ardeur^ supportent avec humility ie poids des 
tenlations. Aussi ^e saint vieillard entendaat paiier ainai son dis- 
ciple, lui r^pondit : a Je reconnais aujourdhui que vous avaucez 
dans la voie de Dieu fit que vojis y avcz laix plus de chemin que 
jnoi. Lars done ique quelqu un estprcss6 de consentir k ses pas- 
sions et qu il commence k y r^sister et k les combatlre, il est 
liumili6, il est contrist6, il se purifie peu h peu par la peine qu il 
ressect dans la j^sistancej etil recouvre les premiers avantages 
de sa creation. 

a Voici^ mes frferes, une belle figure de ce qui arrive danscette 
vie au sujet des tentations. Quand les enfants d' Israel ^taient en 
Egypte soumis k la domination de Pharaon, ils faisaient dela 
brique, quifut employee k batir trois viHes, Phithom, Bximes jfes et 
B61iopolis. Cette brique, qui est compos6e de terre^ nous fait 
entendre que quand Tame est domin6e pai- le demon, elle foule 
aux pieds sa raison., elle 6touffe .tons les sentiments spirituels, 
elle n'a plus de vue, de pens6e, d'actijn que pour la terre. Ces 
trois villes sont la figure de la volupt6, de la vaine gloire et de 
ravarice, qui sont les sources de Tioiquit^. 

a Mais lorsque Dieu envoya Moise en Egypte pour les d61ivrer 
de la servitude de Pharaon, ce tyran augmenta leurs travaux, 
disant qu ils 6taient sans occupation et que c 6tait pour cela qu'ils 
s'itaient mis dans Tesprit de s en ailer, sous pr^texte de sei-vir 
leur Dieu et de lui offiiir des sacrifices. Ainsi quand le d6mon voit 
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que Dieu, prenant piti6 d'une 4me, veut la d61ivrer par sa grftce 
du joug de ses passions, ou par sa parole, ou par le ministfere de 
quelqu'un de ses serviteurs, c'est pour lors qu il Topprime, qu*il 
augmente le poids des passions qui lui font la guerre, et qu'il 
Tattaque avec plus d*opiniatret6 et de violence. 

(( C'est pour cela que nos P^res nous encouragent. lis nous 
fortifient par leurs instructions et nous empfichent de nous aban- 
donner au d6courageaient. L'un vous dit : « Vous fetes tomb6, 
relevez-vous ; vous fetes tomb6 une seconde fois, relevez-vous 
encore. » Un autre nous dit : « Toutela force de ceux qui travail- 
lent k acquferir les vertus, consiste i ne pas perdre courage au 
cas que le pied leur glisse, mais plutfet k s'y appliquer aprfes leurs 
chutes avec encore plus d'ardeur qu'auparavant. 

« Quand Moise eut ensuite tirfe les enfants d'Israfel d'Egypte, 
il leur fit traverser la mer Rouge; mais il ne les conduisit au lieu 
oi fetaient les septante palmiers et les douze fontaines, qu' aprfes 
qu'il les eut fait passer par Mara, ou ilsfurent entiferement pressfes 
par la soif, parce qu'ils manquaient d'eau et qu'ils n'en trouvaient 
point qui ne f ut amfere. C'est ainsi que, lorsque nos &mes sont sorties 
du joug du dfemon en cessant de faire le mal, et ont passfe cette 
mer spirituelle, elles prennent d'abordlarfesolution de combattre, 
de souffrir, et d'arriver par la voie de la tentation ;\ un repos et k 
une tranquillitfe sainte, reprfesentfee par le lieu des septante pal- 
miers et des douze fontiiines ; car il faut que ce soit les tribula- 
tions qui nousouvrent lesportes du royaumedu ciel, puisqu* elles 
pressent et sollicitent pour nous la misfericorde divine. 

« Enfin, mes frferes, la nfegligence, le dfefaut de soin, la lan- 
gueur affaiblissent les &raeset les rendent paresseuses, au lieu que 
les tentations les resserrent, pour ainsi dire, en elles-mfemes, les 
rendent plus vives et plus vigoureuses, et les unissent k Dieu 
i-ai.56,tec. selon les paroles du Prophfete : Nous nous sommes souvenus de 
vous dans les tribulations. 

« C'est pourquoi, mes frferes, il ne faut point se troubler, ni 
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perdre courage dans les tentations; mais il faut demeurer fermes 
et constants, rendre graces k Dieu, lui demander par d'instantes 
priferes et dans une humility profonde, qu'il soutienne notre fai- 
blesse par sa mis6ricorde, et qu'il fasse par sa grace et pour sa 
gloire, que nulle tentation ne soit jamais capable de nous abattre.» 

QUATORZltllME INSTRUCTION. 

Le r edifice spirituel des vertus dans I'dme. 

Saint Doroth6e nous apprend dans ce discours, comment nous 
devons 61ever T^difice spirituel des vertus dans nos &mes, et le 
rapport qu elles ont entre elles. II se sert pour cela de la compa- 
radson d'un 6djfice materiel et des moyens qu on prend pour le 
construire, le rendre solide et commode, et le conduire i sa per- 
fection. 

« L'ficriture, dit-il, parlant des sages-femraes d'fegypte, qui 
conservferent la vie aux enfants males des Israelites, dit que Dieu 
leur batit des maisons k cause qu elles avaient eu sa crainte. 
Prenons ceci, mes frferes, dans un sens spirituel. N'entendons 
point par ces maisons des Edifices mat6riels et sensibles, puisque 
rficriture nous dit ailleurs, que par la crainte de Dieu et Tamour 
que nous lui portons, bien loin de batir des maisons, nous aban- 
donnons celles que nous poss6dons sur la terre. Le Saint-Esprit 
nous enseigne done par ces paroles, que la crainte de Dieu dis- 
pose Tame i garder ses pr6ceptes, et qu en les observant, elle se 
b4tit dans elle-in6me une maison toute spirituelle et toutesaiute. 
Veilions done, mes frferes ; craignons Dieu et batissons des mai- 
sons, afin que nous ayons un asile assur6, dans lequel nous 
soyons k Tabri des orageset des foudres; car la tempftte r6duit k 
de grandes cxtr6mit6s ceux qu elle surprend et qui ne sont point 
i convert. 

« Comprenez de quelle manifere on pout construire cette mai- 
son spirituelle, par ce qu on fait lorsqu on en veut batir une mar 
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tSrielle. Celui qui entreprend im gtKflce materiel, se propose^ db- 
Tasstirer et de FafferQiir de toutes parts, et l'616ve ^galemenf da 
quatre c6t6s ; car si en Mtissant xm c6t6 il n^gHgeait 1* autre', ij 
perd'rait son temps, sa peine et sadepense. Disons Ta mfemecftose* 
de r^difice spirituel. On doit s nppliquer h. Clever* ^galeinewl. 
toutes les parties dont il doit etre compos6; car, comme disait 
I'abbS Jean, je veux qu'un homme prenne quelque chose de 
chaque vertu» et non pas qu'il imite ceux qui em choiaissent une 
seule et negligent toutes les autres. II pourrait bien se faire alors 
qu'il ne fut point combattu par le vice oppose k cette vertu ; mais 
les autres passionsne laisseraient pas de Tattaquer et dfe te vaiucrei 
II faut done se proposer d'acqu^rir toutes les vertus. 

« Cela 6tant suppose, la premiere chose qu'^on doit faire est dfe* 
poser un bonfondement, et ce fondemenf est la for, sansfaqnell^; 
dit TApotre, il est impossible de plaire a Dieu ; il faut ensuftief 
^levier sur un fondement si saint, r^difice spirituel par la pratique 
des vertus'. S'il se rencontre, par exeinple, une occasibn' de pra- 
liquer Tob^issance, il faut mettre cette vertu comme une' pierre 
de cet Edifice. 11 faut faire de mf me s*il se pr^sente une occasion?' 
de patience, de mortification, oude quelqu autre vertu. (Test amsv 
que nous poserons sur ce fondement autant de pierres" pour Y&S!t^ 
fice, que nous ferons d'actes de vertu; et nousauronsl'a consola-' 
tion de T^lever, tant6t par la charitd envers nos frferes, tantfll^ 
par Te renoneement h notre propre volontfr, tantfit par lit don*- 
ceur, etc. 

« Mais avant toutes choses nous avons besoin de patience, dfe» 
force etde courage; car ce sont li comme les pierres anguTaireg 
par lesquelles les parties^ de r^difice se soutiennent et sejoignenf 
enaeir.fefei Efe plus, celui qui batit doit mettre die bon ciment S 
chaque pierre, sans quo! les pierres se sfipareraien^tl ef la maiison* 
tomberait en ruine. Or, ce ciment, qui est compos6 de sabl'e que 
Tow fbute aux pieds, marque rhumiritS; cartoate vertu qui n'est 
paisFaccoinpagn6e d- humility est comme une vertta batardie. Cesf 
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pour cela que nos saints Pferes nous apprennenC qu'il est aussi 
peu possible de se sauver sans humility, que db construire un 
vsasseau sans se servir de clous. 

« Mais rfiumilit6 n'est pas seufement comme le ciment, qinlfo 
les pierres de r^difice spirituel ; elle est encore une ceinttire ou 
une defense qui Fenvironne. Enfin, comme on s'applTque Ji orner 
une maison et 5, rembellfr, et qu'on y met le tort qui la couvnr 
entiferement; ces ornements sent les aulres vertus, et le toil 
marque la charitfi, qui est la pei'fection et le comble de toutfes tes 
vertus, comme le toit Fest de tout F^difice. 

(fVoilidonc, mes frferes, Fouvrage achev6; mais croyez-vous 
blen qu'il n'y manque rien? Non, il y manque quelque chose que 
nous n'avons pas expriin6. C'estun habile architecte; car il faut 
de nmelligence pour conduire cet ouvrage,sans quofil ne rSus- 
sira pas. L* architecte n'est habile qu*autant qu 11 agit avec con- 
naissance. Ainsi, il arrive souvent qu''on s'acquitte de tons les 
travaux de la vertu, et que, faute d'ngir avec science etpi6t6, on 
y met la confusion et on le detruit, bien loin de le cond'uire i sa 
perfection. On y met une pierre et on en Cte une autre, et quef- 
quefois on y en 6te plus qu'on* n'y en met. 

«Par exemple, un fr^Te vous dit une parole qui' vous offense t 
vous'gnrdez le silence, ou bien vous vous humfliez devant IWr : 
c'est une pierre que vous mettez ar^difice. Mais vous rencontre^' 
un autre frSre, vous I'ui rapportez qu'un autre a dit ceci et cefa : 
c'est June pierre que vous Otez. Vous ojoutez h celia que vous* 
n'avGz ricn repondu, ou que vous vous Ctes humilife : voilii'encorg* 
une seconde pierre que vous Otez. De cette facon vous en mett'er 
une et vous en Otez deux. Tout cela prouve que vous agi'ssez 
sans connaissance de ce saint art, et que vous n'Ctes'pas un habife 
architecte. 

a Travaillons done, mes frSres, et posofis les pierres de F^diFice 
spirituel les unes aprfes les autres sans en Oter jamais; et fhisons- 
le pour cela avec la science et Fhabilcte des saints. Appliquons^ 
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nou3 de telle sorte h Texercice de chaque vertu, que nous puis- 
sions enfin en contracter Thabitude. Ne nous figurons pas que les 
verlus soient des choses trop 61ev6es pour nous et que nous ne 
puissions pas acqu6rir. Cette pens6e ne pent 6tre que Teffet du 
pen d'esp6rance en la grace de Dieu, et du peu de courage et de 
zfele pour embrasser le bien. Mais si vous d6sirez de poss6der 
quelque vertu, coramencez par vous y exercer, et soyez persuades 
qu'il vous est tr6s-possil;le, avec Tassistance du Seigneur, d'y 
rSussir. Dieu nous dit, par exemple: Vous aimerez votre pro-, 
chain comine vous-mfeme. Ne vous arrfetez pas k consid6rer com- 
bien vous fetes 6loign6 de cette perfection ; ne vous laissez pas 
aller au d^couragement comme si cela vous 6tait impossible. 
Commencez b. vous y appliquer en vous appuyant sur la bont6 de 
Dieu. Offrez-lui vos intentions ; offrez-lui votre d6sir,et vous res-: 
sentirez son secours. 

Supposez qu'il y ait deux 6chelles, et que par une on monte de 
la terreau ciel, et que par Tautre ondescendeen bas jusquaux 
ablmes, ct que vous fetes sur la terre au milieu de ces deux 
fechelles. Ne dites point : « Comment pourrai-je jamais m'felever 
tout i coup de dessus la terre jusqu'au haut de cette fechelle? » 
Mais ce que vous avez i faire d'abord, est de prendre garde de 
ne pas descendre en bas, c'est-i-dire, que vous ne fassiez sien 
qui blesse la charitfe envers votre prochain par pensfee, par pa- 
role, par action ; et quand vous aurez fait cela, commencez k lui 
faire du bien, en lui disant des paroles obligeantes, en lui tfemoi- 
gnant que vous prenez part k tout ce qui lui arrive ; ou s'il a be- 
soin de vous, en lui rendant toute I'assistance que vous pouvez. 
Ainsi en montant insensiblement ces fechelles de la charitfe, vous 
parviendrez peu k peu k avoir la mfeme ardeur pour ses in.tferfets 
que pour les vdLies, et k Taiaier comme vous-mfeme. 

a Si nous cherchons nous trouverons, etsi nous nous adressons 

k Dieu, il nous aideia, selon qu il nous Ta promis dans Tfivan- 

'**• gile : Demandcz el Ion vous donnera; cherchez et vo?is trouverez; 
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frappez a laporte et elle vous sera ouverle. A nous avertit pre- 
miferement de demander, c'est-i-dire, de presser Dieu par nos 
priferes. II veut ensuite que nous cherchions, c'e.^t-k-dire, que 
nous examinionslesmoyensd'acqu6rir la vertu, et que nous nous 
appliquions tousles jours k cette recherche. Enfin, il veut que 
nous frappions k la porte, c'est-k-dire, que nous ajoutions Tac- 
tion, ou la pratique k la recherche; car on frappe avec la main, 
et la main repr6sente Faction, puisque c'est la main principale- 
ment qui agit. Nous ne devons done pas seulement demander, il 
faut ajouter k la prifere, la recherche, Taction et la diligence. » 
# 
Avis sur la maniere de gouvemer et la maniere d'obeir. 

« Si vous avez des frferes sous votre charge, conduisez-vous k Doctr.it. 
leur ^gard avec fermet6 et charit6 tout ensemble, et instruisez-les 
parTexempleet par la parole. Prenez garde dene pas vous laisser 
aller k des sentiments d'indignation centre eux s'ils viennent k 
commettre des fautes ; mais repr6sentez-leur sans trouble le pr6- 
judice qu'ils portent k leur ame; et s'il est n6cessaire d'user de 
chatiment, observez pour cela Tair, la manifere et le temps con- 
venables. 

« Ne soyez pas pointilleux, en vous attachant avec trop de ri- 
gueur aux moindres choses; car la correction qu on fa't conti- 
nuellement, bien loin de produire un bon effet, devient rude et 
importune, et cause ou Tinsensibilit^ ou le m6pris. Ne commandez 
pas non plus avec empire, mais avec humility et avec le conseil 
de vos fr^res. Cette maniere de conduire est plus propre pour 
persuader et pour donner la paix. 

a Si vous voyez un fr6re dans le trouble et qu'il vous r^siste, 
gardez le silence, de peur qu'il ne vous 6chappe quelque parole 
de colore, et ne soufTrez point que votre cocur s el6ve centre lui; 
mais souvenez-vous que c*est votre fr^re, un membre de J63us- 
Christ, une image de Dieu que le demon a s6Juite,. et ayez-en 
IV. 10 
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compassion, de peur que par votre faute vous ne rendiez saran- 
cune mortelle, et que vous ne causiez la mort k une atne .pour 
laguelle J6sus-Christ a donn6 sa vie. 

« Pensez que vous pouvez toniber vous-ra6me dans la colfece, 
et que votre faiblesse vous oblige k compcitir k la sienne; et si 
vons crajgnez que votre patience lui pr^judicie, 6coutez TApdtre 
It. ijpii vous d6clare, qu il faut vaincre.le mal ^par le bien et non^pas 
psiT le mal. Les saints Pferes nous ont dit U\- dessus cette parole 
m6morable: « Si, lorsque vousreprenez votre.frSre, vous vous 
laissez emporter k un mouvement de colferq, vous avez satisfait 
votre passion; cependant un houime sage ne renverse pas sa 
propre maison pour batir celle des autres. » 

« Si le trouble que vous sentez ne passe point , faites-vous 
violence pour apaiser votre cocur, et a'Iressez k Dieu cette prifere : 
O Dieu, qui fetes plein de mis6ricorde et qui aimez si tendrement 
nos &mes; vous, mon Dieu, qui nous avez tirfe du n6ant jynv une 
bont6 ine3y)rimable, afin que vous puissiez nous communiquer 
vos dons et vos richesses, et qui, par un effet de la pi6t6 que vous 
avez eue pour nous, lors mfeme que nous nous sonimes 61oign& 
de Tobservation de vos cominandements, nous avez jamen6s i 
vous par le m6rite de votre sang adorable, assistez-moi dans T^tat 
de misfere et de faiblesse oii je me trouve; et comme vous avez 
command6 autrefois aux flots irrit^s de la mer de se calmer, dai- 
gnez de m6me arrfeter T^molion de mon cocur, et ne'souffrez^pas 
que vous perdiez en mfeme tenips deux de vos enfants, en per- 
mettant que Iep6ch6 leur donne le coup de la mort. 

« Aprfes que vous aurez apais6 Tagitation de votre cocur par 
I.*, cette pri^re, vous pourrez, selon Tavis de TAp^tre, reprendre 
votre fr^re et le punir, suivant en Fun et en Tautre les rt?gles de 
la prudence et de Thumilit^, et vous appliquer k la gu(5riso.n de 
ce membre infirme avec toute la charite et la con^passi/n que 
vous lui deve?; et votre frfere, de son c6t6, 6tant convaincu de 
I'amour c[ue vous avez pour lui, recevra la correction que vi>'JS 
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lui ferez et condamnera la duret6 de son coeur, et ainsi vous lui 
donnerez la paix, apr^s vous Tfetre donn6e k vous-mferae 

« JBnfin, jne -vous 61oignez jamais de ce cpr6oepte de J6sus- ^ 
^hnst.-: iApprenez de m€i:que je :suis doux et humble de axur. iiiiih.H 
fiimsenvBz avant toutesichoses votreaoie en paix, en^sorte qu elle 
he soit jamais ^oublSe par k coISml, qaand mfeme vous ci'oiriiKs 
BD iovoir 'des rai60Q6"J6gitimes>, puisque noustnoiEsattachoiis k 
l^gfervance des commandements ipimr acqu6rir la charit6 ^ la 
puret6 de ccBur. 

« Si vouB ^tes sous rob6issance, Jie vous fiez jamaisii vous- 
ffldme; ne vous appuyez point sm' votre propre jiigement; ne 
«aus dSterrainez i rienqu'aprfes avoir pris coaseil; ne croyez poinft 
que *vos -fientiments soient plus justes et Taisonnables que ceux 
fiUi^upMeur qui vous dirige. Ne vous arrfetez pas nonplus-i 
examiner ses actions et les raisons de sa conduiteyde peur de vous 
tnomperdans vosjugements; carle d6mon tend i emp6cher qu'on 
se soumette avec une confiance enti^re, et s* oppose aux avan- 
Uiges qu'elle produit. 

JK-Appliquez-Tous i rompre votre vQlont.6 propre et k vousac- 
ouaer en toute rencontre. Suspendez votre jugement en toutes les 
occasions dauteuses. Soyez persuades que Dieu r^gle et conduit 
les moindres 6v6nenients qui nous touchent. Tenez pour une v6rit6 
constante que les humiliations sont les remfedes propres a gu^rir 
Kenflurede notre ame, et que ceux qui Jious contrarient sonrt 
autant de veritables m6decins, et que vous devez prier pour eux. 

« tNe ^herchez pas a connailre le mal que peuvent faire les 
autres. .Rejetez les soupfons; et si la malignity deshommes^n 
f6pand'quelques-uns, tachez de les d^tourner et donnez-leur tm 
sens favorable. Conservonsnotre conscience ail' 6gard de Dieu^Bt 
du prochain., en sorte qu elle ne.nous reproche rien. Consultons 
la volenti sde Dieu avant que d'agir ou de porler ;!oirrDns-lui nos 
priferespour cela; exposons-lui notre iiDpuissance,*et samis&i- 
€orde uaus souiiendra. » 
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Des conferences. 

« 1** Nos saints Pferes ont dit que quand on demeure dans sa 
cellule on ne fait que la moiti6 deson devoir, pour nous apprendre 
que, soit que nous y demeurionsou que nous soyons obligfe d'en 
sortir, nous devons veiller Sgalement sur nous-m6mes. 

« 2° Ce que doit faire un solitaire lorsqu'il est dans sa cellule, 
c'est de s'occuper h, la prifere, h, la meditation, au travail des 
mains, et de veiller sur ses propres pens6es autant qu 11 peut. S'il 
a 6t6 oblig6 d'en sortir pour avoir quelque conversation avec les 
frferes, il doit ensuite consid6rer si Tentretien qu'il a eu lui a 6t6 
utile ou nuisible, et s'il s'est conserv6 avec tant de soin quand il 
est sorti de sa cellule, qu'il y soit retourn6 sans avoir refu aucun 
dommage. S*il voit qu'ii en arefu, il comprendra par sa faiblesse 
qu'il n'a pas encore acquis lamoindre vertu, aprfes le temps qu'il 
a v6cu dans sa retraite; il s'en humiliera et g6mira devant Dieu, 
en le priant avec larmes qu'il le gu^risse de ses mis^res. 

« 3** Si la m6me chose lui arrive une seconde fois, il sen 
humiliera encore et recommandera k Dieu r6tat de son ame avec 
de nouvelles pri^res ; car la garde de la cellule peut enfler le 
coeur, mais la conversation avec les hommes nous 6prouve et 
nous fait voir ce que nous sommes. 

« i° Ne sortez point de votre cellule sans raison legitime; car 
un voyageur qui n'a point debut, se fatigue sans en retirer aucun 
fruit. 

« 5^ Quand nous nous trouvons ensemble : 1^ Nous devons 
conserver entre nous une charit6 sincere ; 2** ce doit 6tre aussi 
pour 6couter la parole de Dieu ; 3° c' est pour mieux nous faire 
connalire k nous-m6mes. Par exemple, si voyant qu'un frfere est 
plus estim6 que nous, nous n'en avons point de jalousie ; ou bien 
si voyant qu'un autre se r6pandant beaucoup en paroles, nousne 
jugeons pas mal de lui. 

« 0** Quand on se rencontre k table avec quelques-uns de ses 
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frferes, c'est aussi une occasion de reconnaltre ce que Ton est ; par 
example, si on a la force de se priver par mortification de quelque 
chose qu on a servi qui a paru meilleure et mieux apprfetfe ; si 
on s'est emp6cli6 de prendre une portion qui a paru meilleure ou 
plus grosse qtie celle de son frfere ; car il y en a qui n'ont point 
de honte de mettre devant leurs frferes les portions les plus pe- 
tites, et de prendre pour eux les plus grandes. Mais quelle dif- 
fference peut-on faire entre ces portions, qui puisse donner lieu h. 
un choixsi peu convenable et k des envies si basses et siindignes 
d'avoir plu3 que son fr6re ? 

a 7® Nous devons imiter saint Antoine lorsque nous allons 
visiter nos frferes, en consid6rant en eux leurs vertus, en les con- 
servant dans notre coeur pour les mettre en pratique ; et ce doit 
6tre liprincipalementle motif de nos conversations. II faut, quand 
nous retournons dans nos cellules, que nous remarquions avec 
soin le gain ou la perte que nous avons fait. 

« 8" Nous devons nous donner surtout bien de garde de juger 
nos frferes ; car cela ferait voir que nous sommes nous-mfemes 
dans une mauvaise disposition. J'ai oui dire k ce sujet qu'un so- 
litaire en 6tant all6 voir un autre et ayant trouv6 sa cellule mal 
en ordre, dit en lui-mfeme: « que ce frfere est heureux d*6tre si 
d6tach6 de toutes les choses terrestres, et d' avoir Tesprit telle- 
ment occup6 de Dieu, qu'il ne pense pas m6me k arranger sa 
cellule I » 11 alia ensuite en visiter un autre dont la cellule 6tait 
propre, et il pensa que Tame de ce frfere 6tait aussi nette que sa 
cellule, et que la disposition de son coeur y 6tait semblable. Ainsi 
iln'accusa point le premier de paresse, ni le second de vanit6. 

Des remedes contre IHnsensibilite de rdme et le refroidissement 

de la charitL 

« Les meilleurs retnfedes contre TinsensibilitS de r&me sont : 
!• La lecture fr6quente de la sainte feriture ; 2* le souvenir des 
jugements de Dieu ; S© la vue de cette heure en laquelle Fame 
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seaSparera dircoi'ps k\^ mort, et Timpression quefepa sureHfe' 
lacraiflfte de ces puissances redoutajblesdes tiSn^bres qui raurout 
port6e dunant cette vie si courte k commettre le p6ch^, et quf 
viendront abrs isa rencontre ; 4*^ 1' obligation de paralXre devant 
le; tiribunal de' J6su9-Ghrist, qui nous demandtera un ccnnpte si 
rigoureux de nos pens6es et de nos actions ; et l'iarr6t 'quUlpro- 
noncera en consequence. 

<i Le refroidissement qu ow sent de la charit6 qu on dbitS ses 
frferes,vient de la &cilit6 queTon a de conce\^oir d'euxdes soup^- 
50ns d(5savantageux et de s*y arrSter, ou de ce quTon* ne veut 
rieui soufl5:ir de Ijeur part, comine notre profession nous y oblige. 
U faut doncl 1"^ Rejeter loia tous ees soupfons; 2^ s'ftumiliep k 
regard de sesfrferes; 3** renoncer i sa voiont6 et) leiirefidfer en^ 
ce qu ils efesirent; 4/*offrir k Wiew des priferes pour ceux qui vous' 
disent desj paroles rudes et humiliantes^ et ^re persuadfes' que 
vous leur avez obligation. Par ces^ moyens r^motion' du^ eoeur' 
s'apjaisera etla cliarifc6 prendlrai sa place. » 

Lettres de eonsotatidn d des^ rellgienw. 

ir.t4. lo II 6crivit aiosi i un religieux afflig^ dte 1?entations : <c Ees 
conduites de Dieu nous sont ineonnues, ef nous devons remettre? 
enti^reraent notre destin6e entre ses mains, Vbus-le devez plus 
particuli^rement en T^tat ou vous dtes ; car si vous voul'ez en 
juger par des raisons humaines et ne pas vous abandonner k la 
diisposition de la Providence, vous vous engagez dans des peines' 
inutiJes* 

<( Lors done que vous fetes accabl6 de sentiments contraires^ 
61evez la voix de votre coeur vers le ciel, et dites k Dieu : « Sei- 
gneur, disposez detout selon vos volont6s et vos desseins 6ternels. 
Ne pr6tendez pas sunnonter les impressions dli dximon par des 
raasonnements et des eflbrts purement huraains ; mais quelque 
prudent ct habile que- vous puissiei? fiftre*, mettez en Dieu touti** 
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votre confiance. (Test le cKemin qui peut yousconduire au caltae 
4e vos peines, et vous produire le repos. 

2* Au m^me. « Souvenez vous, mon fils, de cette parole de 
rAp6tre : // fant que nous entrions dans le royaume des cietAX ka, VL 
par beaucoup de peines et d^afftictions. Ainsi, supportez avec ac- 
tion de graces toutes celles.qui vous pourront arriver, 6tantper- 
suad6 qu elles vous seront avantageuses, ou pour vouspurifier de 
vos fautes, ou pour vous delivrer de vos passions, ou pour ac- 
qu6rir le royaume celeste. Dieu, pleln de bont6 et de mis6ricorde, 
qui a autrefois command^ aux vents et k la mer et en a calm6 la 
violence, ne raanquera pas de faire cesser votre tentation. 

3® A un autre religieux. « Supportez, mon fils, avec patience 
les accidfents qui se rencontrent dans le cours de votre infirmit6, 
et consid6rez-les, selon Tavis du Sage, commedes biens, afin que 
les desseins de Dieu s'accomplissent en vous. Ehcouragez-vouSi; 
fortifiez-vous dans le Seigneur, et mettez votre confiance dans le 
soin qu il a de vous. 

h^ A un autre. « Sbyez persuad6 , mon fils, que la tentation 
dont vous vous plaignez vient de vous; et dans cette humble con- 
viction dfe votre mis^re, accusez-vous vous-m^me; attendez en 
patience le secours Ah Dieu; adressez-vous ilui par deferventes 
priferes , et j'espfere que Notre-Seigneur JSsus-Christ fera cesser 
la tentation, et que sa divine paix gardera votre coeur. 

5** Au m^me. « Les tentations suivent ceux qui servent Dieu, 
comme Tombre suit le corps. Ne vous 6tonnez done pas, mon fils, 
siayant r6solu de travailler s6rieusement k votre salut, vous vous 
trouvez attaqu6 dc peines et de tentations differentes ; car nul 
n'entrera dans^le royaume de Dieu, comme disait saint Antoine, 
s'n n*a pass6 paries tentations. Porlez-les dbnc en paix; implorez 
le Seigneur; rendez lui des actions Je graces de ce qull vouS' 
juge digne d'etre exerc6 par les tribulations. 

6^ Au m6me. « Uabbe Pasteur donnait pour avis & un homme 
qui se trouvait afllig6 de la tentation, de ne point penser au len- 
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demain, comme s'il voulait dire de remettre i Dieu tous ses soins. 
et toutes SQS pens6es. Esp6rez fermement en Dieu, qui fait beau- 
coup de choses que nous n'oserions m6me nous promettre, et 
vous jouirez de la tranquillity. » 

7* A un autre qui 6tait malade, et s*inqui6tait sur la conduite 
de celui qui 6tait charg6 de pourvoir i ses besoins. a Au nom de 
J6sus-Christ, men frfere, nous n'avons jamais sujet de nous plaindre 
de notre prochain. Nous devons plutOt nous efforcer de le sur- 
passer en charit6 et de recevoir en patience tout ce qui vient' de 
sa part. Nul ne doit dire k son frfere : Pourquoi ne m'aimez-vous 
pas? mais il doit Tattirer et lui inspirer de Taimer, en faisant & 
son £gard ce qui est digne de son amour. 

a Quant aux besoins du corps, si quelqu un m6rite qu'on en 
prenne soin, Dieu toucherait plutdt le coeur des barbares pour les 
porter k le secourir, que de permettre qu il manquat du n6ces- 
saire. Que s'il n'en est pas digne, ou s'il ne lui est pas utile de 
recevoir ce soulagement, quand il plaira k Dieu de faire de nou- 
veaux cieux et une terre nouvelle, alors il trouvera son repos. 

« Vous dites que vous 6tcs k charge k vos frSres; vous t6mpi- 
gnez par la que vous voulez paraitre juste, ce qui n'est qu une 
justice pr6tendue. Celui qui est fidfele k Dieu, ne s* aviso point de 
dire k sow frfere : Je vous suis a charge; parce qu'il doit supposer 
que son frfere a dessein aussi de son c6t6 de faire son salut. Celui 
qui hait ceux qui le fachent, hait la douceur; et celui qui fuit 
ceux qui lui causent de la peine, ne veut point la paix qui ne se 
trouve qu en J6sus-(«hrist. » 

Nous pourrions ajouler ici quelques autres instructions et sen- 
tences de saint Doroth6e ; mais quoique tout ce que ce Saint a 
4crit soit pr6cieux, on pent assez connaitre sa doctrine spirituelle 
par ce que nous avons extrait de ses Merits. 
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ZOZIME LE CILICIEN, JEAN DE SAPSAS, JEAN DE 
CHOZEBA ET ZOZIME DE SINDEN '. 

Le nom de Zozime fut commun k plusieurs solitaires de la Pa- 
lestine et des pays voisins ; ce qui fait qu'on peut ais6ment les 
confondre. Nous avons parl6 ailleurs de rabb6 Zozime qui eut le 
bonheur de voir dans le d6sert sainte Marie d*%ypte. Saint Do- 
rothfie, dans ses instructions, cite plus d'une fois unabb6 Zozime 
qui demeurait sans doute dans quelque monastfere de la Pales- 
tine, ou qui pourrait bien fetre Zozime le Cilicien, abb6 (Ju mo- 
nast^re de Firmin. U Tavait connuparticuli^rement; maisil6tait 
plus recent que Zozime qui a fait connaltre il'^glise sainte Marie 
%yptienne, • . 

II faut que Tabbfe Zozime ait 6t6 en grande consid6ration dans 
la Palestine , et qu'il ait gouvern6 une communaut6 nombreuse 
et fort r6guli6re, puisque saint Doroth6e, parlant d'un religieux 
qui, par esprit d'orgueil, m6prisait les avis de ses frferes, lui fait 
dire quil n'y avait que TabbS Zozime et ceux qui demem'sdent 
avec lui, qui m6ritaient d'fetre estim6s et d'fetre 6cout6s. 

Le mfeme saint Doroth6e rapporte encore diverses sentences de 
ce saint Abb6. II disait que celui qui se trouble et se laisse aller 
k r^motion, est semblable k un homme qui jetterait du bois dans 
le feu et I'allumerait davantage en lui donnant de Taliment. II 
disait aussi, que partout ou se rencontre la charity, la compassion 
et rhumilit6, il ne peut s'y trouver ni colore, ni souvenir des 
injures, ni quelqu* autre passion. II disait encore que les religieux 
doivent prendre garde de ne point attacher leur affection k leurs 
petits meubles, ou aux ouvrages qu'ils font, de peur que le plaisir 
qu'ils y prennent ne leur tienne lieu de recompense, et ne leur 

t Saint Dorotb6e, Vitl PP,\ le moine Cyriile, Jean Hoscb, Evagre. 
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fasse perdre le centuple que J6sus-Christ leur a promis dans 
TEvangile. 

L'abb6 Zozime 6tait souverainement humble. Saint'Doroth6e 
raconte de lul sur le sujet darhumilitfe, qpe discourant un jour 
de cette vertu, un sophiste qui se trouvait dans la compagnie lui 
diU « Comment pouvez-rvoua, Zozime, vous estimeRp6cheur?. Ne 
voyez-vous pas que vous 6tes: rempli de vertus et que vous fetoai 
B3ini ? Ne yous apercevez-vous pas que vous gardez- fidfelemcat' 
ies commandements de Dieu? Comment peut-il se faire q^avee* 
tout cek vous vous regardiez comme un p&oheur? » Uahb6. Zo- 
zime, ne sachantque luir6pondre, lui r6pliquatoutsimplement.:. 
« Je ne sais que yous du:e;,maia je m'estime td.que je vous. lei* 
dis. » Le sophiste perslsta;,. et.voulait savoir comment cela^pou:- 
vait ae faire. Et Zozime ay ant. peine k le lui faire entendre, lui 
r6pliqua avec sa simplicit6 ordinaire : « Ne m'embarrassei point 
par vos subtilit6s, je vous le r6p6te :. je me crois tel que je le disi)) 
Saint Doroth6e, qui 6tait.pr6sent,,ajoute que,yoyant que ce saint 
vieillard ne pouvait 61uder lessubtilitfes du sophiste, illui.r6ponditi 
quil ent 6tait de Thumilitd comme de la dialectlque, et de lam^r- 
decine,. et que comme dans.ces sciences, lorsqa on joint. laiprar- 
tique h la th6orie, on en acquiertpeu a pen Thabitude sans<iu'Qai 
puisse exprimer comment cela> se fait^.on. pent dire la m&me 
chose de rhumilit6. C'est une vertu. quon acquiert pjur Tobser- 
vance des commandements de Dieu;,mais on. ne peut le, faire. 
comprendre par la parole. Zozime entendaut ceci. embrassa saint) 
Dorothte avec joie, et luidit :. a/V^us ay^< trouv^ le; ncBud dei 
ralTaire ; la chose est. comme vouS: la ditea. » Get abb& Zozime 
mom'ut avant saint Doroth6e;. 

Ilyaeu deux Zozimes Ciliciens, l!un solitaire de Sina^.donl) 
nousavonsparlS. dans son lieu; Tautrefutabb^ du monast^r&tdfl.' 
FirmiD.Nousneconnaissonsce dernier que par. Ier6citq}ie TaUxii 
Sabbathie fit k Jean Mosch de la mort d'un voleur qui s*6tait con- 
vertiet rendu religieux au monastfere de saint Doroth6e par Tavis 
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dte^cet abb^'Zozime. E'abb6 Sabhathie, dit Jean Mbscfi, nous- 
racontait que, lorsqu'il 6tait dans lie nio:msii3re de Fii*min, un 
voleur vint trouver I'abb^ Zozime Cilicie , <'i le priaau nomde- 
DIeu de lui fairela charity de le recevoir, alin de remp6cber dfer 
commettre ses brignndages. Ce bon vieillard lui fit d'abord'une^ 
grande exbortation; ensuite il le revfilit dw siitit babitde soli- 
taire, et le garda dans son monasttre. A qnelque temps de I?i, iF 
lui dit: Croyez-moi p men fils, ne deiiieurez pas dh, vantage iciV 
car si le prince savait que vous y fussiez, il vous ferait saisir , ou si 
vos ennemis vous dScouvraient, ils ne manqiieraient pas deve- 
nir vous tuer. Venez done avec moi', je vous mfenerai dhnslfe- 
raonastfere de Tabb^ Doroth6e, qui est en Gaza et Majuma. ITy 
ayant conduit, il y d'emeura neuf ans, et apprit le psautier et- 
tfut ce qu il devait savoir dans la vie religieuse. 

a Au bout de ce temps ilretourna 5. Tabbe Zozime, et lui dit : 
« Jfe vous prie, mon Pfere, die me permettre de quitter cet habit; 
et de me rendre celui que j'avais quand jie vins me presenter i 
vous. » Le saint Homme', afflig6' de ces paroles, Tuidemanda la 
cause de ce cbangement ; sur quoi il lui r6pondit : « J*ai passS neuf * 
ans en grand repos dians le monast^re ou il vous a plu de me 
mener, jefinant autant que j*ai pu, vivant dans la continence, dans 
rob6issance et la crainte de Dlea, ce qui me fait esp6rer que par 
sa mis6ricorde infinie il m'a remis beaucoiip de p6ch6s; cepen- 
dant, soit que je veille ou que je dorme, que je sois k I'^glise ou 
Stable, ou m6me soit que j'aille communier, je vois sans cesse 
<fevant mes yeux un enfant que j' at tu6 autrefois , qui me dit : 
Pourquoi as-tu trempi tes inains dans mon sang ? et qui neme 
dbnne pas un moment de repos: Voil^ pourquoi je veux m'^en aller, 
afin d'expiierpar mamortun si grand crime; car je le tuaisans 
aucun' sujet. » Ensuite de ces paroles il reprit ses habits et prit la 
route de Diospolis ; il fut reconnu et arr6t6 en chemin, et eut Ife 
l^demain Ta t6te tranch6e. n 

Jfean Mbsch nousapprend rorigine dU monastfere de Sapsasri 
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I'occasion de rapparition de saint Jean-Baptiste i un religieux 
nomra6 aussi •Jean. Ce dernier avail d6ji vieilli dansle monastfere 
d'Eustorge, dont le bienheureux ]&lie, patriarche de Jerusalem, 
voulaitlefaire abb6. L'humble vieillard s'en excusait de tout son 
pouvoir, et priait le patriarche de lui permettre d'aller en pfele- 
rinage au mont de Sinai. tXie le lui accorda, k condition qu i 
son retour il prendraitla conduite du monastfere; mais Dieu en 
disposa autremeut. 

Jean tomba malade en chetnin, et la fifevre le mettant hors 
d*6tat de continuerson voyage, il fut oblig6 de s'arrfeter avec son 
disciple, qu il avail men6 avec lui, dans une caverne d'un lieu 
appel6 Sapsas. Ce fut li que s'6tant endormi, il vit en songe un 
personnage qui lui demanda ou il voulait aller; et comme il lui 
eut r6pondu que c'^tait k Sina, il lui repliqua: « N*y allez point; 
raais demeurez ici. » Jean eut de la peine k se rendre, et sa fifevre 
augmentant, il fut encore moins en 6tat de marcher ; ce qui Taf- 
fligea beaucoup. La nuit suivante, le m6me personnage lui ap- 
parut et I'exhorta k ne point s'aOliger, mais k demeurer dans ce 
lieu, comme il le lui avait command^ la premiere fois. II se fit 
connaltre k lui en lui disant qu il 6tait saint Jean-Baptiste ; et 
ajouta que la caverne ou il 6tait, quoique petite, 6tait plus grande 
que le mont de Sina, parce que J6sus-Christ Tavait souvent ho- 
nor6e de sa pr63ence, lorsqu il avait le bonheur de le voir dans 
ce d6sert. Jean se trouva k son r6veil entiferement gu6ri par la 
vertu du saint Pr6curseur. 11 s'6tablit dans ce lieu, changea la 
caverne en 6glise et y formaun monastfere oi il assembla plusieurs 
religieux. 

Celui de Choz6ba eut pour fondateur un autre Jean, qui 6tait 
d'une des principales families de Thfebes, capitale de la Th6balde. 
Cet excellent abb6 ayant embrass6 la vie solitaire, alia visiter 
les saints Lieux de Jerusalem ; mais comme il s'Stait laiss6 sur- 
prendre aux erreurs des ennemisdu concile de Chalc6doine, il fut 
averti d'en haut durant son sommeilt que ceuz qui s'unissaient 
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aux ennemis de T^glise, se rendaient indignes de voir la saiate 
Croix. Get avertissement, qui 6tait une grace particulifere deDieu, 
le fit rentrer dans la communion des catholiques. II alia ensuite 
adorer la sainte Croix et retourna i son monastfere. Mais il en 
sortit de nouveau peu de temps aprfes, pour se retirer dans un 
desert appel6 Choz6ba, entre Jerusalem et J6richo, oii le creux 
d'un rocher lui servit de cellule, et il ne s'y nourrit que de fruits. 

Son intention 6tait de mener une vie cach6e ; mais les miracles 
qu'il fut oblig6 de faire par charitS pour le prochain, le firent 
connaitre, et il eut par ce moyen plusieurs disciples. Son mona- 
st6re devint c61febre. La manifere dont il 6tait conslruit donnait 
de I'admiration ; car on ne Tavait pas bdti en mettant des pierres 
sur des pierres, mais en creusant le rocher, ou on tailla une6glise, 
des cellules et un cimetifere. C'6tait pourtant une demeure fort 
incommode i cause des chaleurs ardentes qu'on y soufTrait en 
6t6 ; mais les religieux les enduraient avec plaisir parce qu'ils y 
^taient fort solitaires, Tabord de ce lieu 6tant trfes-difficile. 

n y avait dans le m6me d6sertun saint solitaire nomm6 Ananie, 
auquel on amena le fils d'un homme riche, qui 6tait poss6d6 du 
d6mon, afin qu'il le d61ivrlit par ses pri6res. U humble Ananie 
Tenvoya a Jean, disant qu'il pouvait plus ais6ment obtenir sa 
gu6rison, parce qu il avait bien plus de m6rite et de credit que lui 
aupr^s de Dieu. Jean, qui ne lui c6dait pas en vertu non plus 
qu'en dons surnaturels, trouva moyen de pratiquer en m6me 
temps rhumilit6 et la charit6, en disant au d^.mon qui s'6tait 
empar6 du corps de cet enfant : « Esprit impur, ce n'est point 
moi, niais Ananie, serviteur de Dieu, qui te commande au nom 
de J^sus-Christ de sortir du corps de cet enfiint. » Ce comman- 
dement obligea le d6mon de se retirer, et 1' enfant fut gueri sur- 
le-champ. 

II recut Tordredeprfetrise; et Jean Mosch rapporte avoir apprrs 
dela bouche de I'abb^ Gr6goire, que lorsqu il consacrait il sentait 
ordinairement Fassistance du Saint-Esprit dans cette redoutable 
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action. Sa reputation se r^pandant fort loin, il fut 61ev6 surla 
cbaice ^iscopale de Cesar^e, ou il se rendit un des plus z616s d6- 
ienseurs du conclle de Chalcedoine. .11 vint au-devant de saint 
Sabas et desautres 6gum6nes qui 6taient avec lui, lorsque Jean,, 
patriarche de Jerusalem, 'es envoya i C6sar6e et k Scythopolis 
pour y publier les lettres deTempereur touchant les quatre can- 
dles g6n6raux. 

L'historien Evagre parle d'un miracle quil fit pendant ^quil 
-dtait 6v6guei, et qu'il nous a fait connaltre le ni6rite de ce .saint' 
solitaire nomm6.Zoziinc de Sinden, qui fut son ami particulier. 
La femme d'un des principanx habitants de C6sar6e, nomm6 
Ar-c6silas, eut.le malheur de perdre un ceil par la plaie qu elle 
s'jT 6tait faite a^^ec un fuseau. Saint Jean de Choz6ba Talk voir, 
et dit au chirurgien de remettre Ya^'il en sa place, de le couvrir 
xl'une Sponge et de le bander, et elle se trouva gu6rie par cette 
seule operation, qui ne pouvait pas produire naturellement un si 
merveilleuxeffet. Dansce temps-Ji Arcfeilas se trouvait h Sinden, 
3.U nionast6re de I'abb^ Zozime, ou Ton se hata de lui apprendre 
par,un courrierraccident arriv6 a sarfemme, avant-que saint Jean 
fut rendu k sa maison pour la gu^rir. 

Arc6silas ne Feut pas pluloL appris, qu'il jeta de grands oris, 
s'arrachant les cheveux et r(5pandant un torrent de larmes. Zo- 
zime, avec qui il conversait auparavant, le quitta pour recourir 
k, la pri6re, et implora avec une foi vive la mis6ricorde du Sei- 
,gneur. Dieu lui fit connaitre dans sapriire la gu^rison miracu- 
leuse de cette femme, de la inanifere qu'elle 6tait arriv6e. Ainsi 
retournant vers Arc^silas avec un air joyeux et un modesle sou- 
rire, et lui dit : « Allez-vous-en chez vous et soyez content ; Dieu 
agu6ri votre epouse par les pri^jres de Jean de Chozeba: Toeil 
qu elle avait perdu est entl^rement r^tabli et aussi sain que 
rautre. )> On remarqua, dit Evagre, que ce fat au meme moment 
que Dieu op6ra cette gu^rlson par le minist^re de saint Jean, 
iqu'il la Ti^v^la a Zozime, guoiquil n'yeut pas moins de vingt- 
cinq lieues de Sinden i Cesariie. 
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.Le bienheureux Jeanne voulut pas mourir dans son si6ge, 
L'amour de la solitude Temporta dans son coeur sur Ja dignit^fde 
m6tropolitain. II y renonfa pour retourner k son desert de Cho- 
a6ba. On dit gu'ayant oui parler d*un solitaire nomrn^ Marcien, 
(jui vivait cach6 dans le m6ine ,pays, et d6sirant de le voir, oin 
ange transporta celui-ci dans sa cellule. 

n -est ais6 de comprendre, par la T6v61ation qui fut faite k 
rabb6 .Zozime , quil devait 6tre bien agr6able k Dieu. Aussi 
^vagre en parte avec beaucoifp d'61pge. II 6tait de.Sinden, bourg 
fle Ph6nicie, k une lieue de I|yr, et ^professa la vie inonastique 
^prfes de ce m&ne bourg. II socrendit c61febre non-seulement p^ir 
raust6rit6 de sa penitence et par iles autres vertus religieuses 
-dans lesquelles il excella, mais encore par les dons de miracles 
et de^prcjph^ties dont Dieu le favorlsa. Outre la preuve que nous 
.en avons donn6e, fivagre dit gu'6tant venu k C^saite, et.ee 
ixouvant dans la maison d'Arc^silaa, dont nous avons parl(5, on 
le vit tout d'un coup changer de visage. II g^mit, il se.Limenta, 
il poussa de profonds soupirs, il fondit en larmes^ il se prosterna 
contre terre, et implora la mis6ricorde de Dieu avec une com- 
^ponction extraordinaire. Arc6silas, effray6, lui demanda ce qui 
lui causait une si grande affliction, et il lui r^pondit qu il venait 
d'entendre le bruit d'un trembleoient de terre qui avait mine la 
ville d'Antioche. Tons ceux qui 6taient presents en marquferentle 
jour et rheure, et ils apprirent que cet effroyable accident 6tait 
arriv6 pr6cis6ment au temps qu'il Tavait dit. 

jfivagre dit encore de lui qu'allant k .G6sar6e, un lion qui! 
rencontra sur son cheniin se jeta sur Tane qui portait son petit 
bagage et le d6vora. Zczime, bien loin de s ^mouvoir, lui dit d'un 
air joyeux : « Mon ami, je suis ti'op vieux pour porter le fardeau 
dont j'avais charg6 mon &ne, et je ne pourrais jamais arriver ou 
je veux aller; ainsi, ^juisque vous m'en avez priv6, je vousxon- 
damne i iaire sa fonction. » Alors le lion, d^posant sa f^rocitS 
naturelle, s approcha de lui, se laissa mettre le fardeau sur le 
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dos, et le Saint le mena ainsi jusqu aux portes de C6sar6e, d*od 
il le renvoya dans le desert. Saint Zozime et saint Jean de Gho- 
z6ba fleurirent sous Tempire de Justin. 

Jean Mosch dit avoir appris des anciens du monastfere de 
Choz6ba qu'un solitaire de ce desert avait (6difi6 avant eux tout 
le pays par des actes continuels d'une charit6 hSroi'que. Lorsqu'il 
6tait dans son village, il se levait la nuit et allait cultiver et 
semer les champs de ceux qu'il savait n'fetre pas en 6tat de le 
faire, et il le faisait si secrfetement, que ceux k qui les champs 
appartenaient ne pouvaient le connaltre. Ayant ensuite embrass6 
la vie monastique, il se rendait tflus les jours sur le grand chemin 
de Jerusalem pour faire du bien aux pauvres passants. II donnait 
du pain et de Teau i ceux qui en avaient besoin. II se d^pouillait 
de ses habits pour en revfetir ceux qui n'en avaient point. II por- 
tait gratuitement les fardeaux de ceux qui allaient k J6richo, ou 
qui en revenaient, lorsqu'ils en 6taient trop charges. II portait 
aussi sur ses 6paules les enfants qui avaient de la peine i mar- 
cher, et en avait m6me souvent deux k la fois. II raccommodait 
aussi les chaussures de ceux qui les avaient ou rompues ou trop 
us6es. II ensevelissait les morts. Enfm, il n'6tait point de service 
que sa charit6 ne lui inspirat de rendre k son prochain, quel que 
p6nibles ou humiliants qu ils fussent. II pers6v6ra dans cet exer- 
cice de charity jusqu ^ sa vieillesse ; et c'6tait une chose admirable 
devoir ce bon vieillard suant bien souvent sous les fardeaux qu'il 
portait pour soulager les autres, et souffrant avec joie pour Tamour 
de J6sus-Christ ces fatigues* si peu proportionn6es a ses forces. 



JEAN LE SABAITE '. 

Pans son Echelle sainte, saint Jean CliinaquQ propose Jean le 
Sabaite comme un excellent module de patience, d'ob6issance et 
* Sainl Jean Climaque, Vit. PP. 
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de toutes les vertus religieuses. II 6tait vraisemblablement de 
TAsie Mineure, il y embrassala viereligieuse dans ua monastfere 
SOUS la discipline d'un directeur fort doux, paisible et mod6r6. 
Mais comme il vit que ce bon vieillard agissait envers lui avec 
tant de condescendance qu'il ne TSprouvait en rien, et semblait 
m6me avoir du respect pour lui, il craignit que cette conduite ne 
lui fut nuisible, et se proposa d'aller chercher ailleurs un pfere 
spirituel qui eut moins d*indulgence pour lui, et le fit mieux 
renoncer k lui-mfeme. II lui en demanda done la permission 6tant 
persuad6 qu il n'aurait pas de peine k Tobtenir, parce que ce 
vieillard avait un autre disciple. 

Ainsi muni d'une lettre de recommandation de sa part pour 
le faire recevoir dans un autre monastfere du Pont, il y alia, et ut 
admis sans difficultfi. La premiere nuit qui! y passa, il vit en 
dormant quelques personnages qui lui demandaient compte d'une 
isomme considerable quil devait, et quils lui firent connaltre, 
aprfes un examen trfes-rigoureux , monter k la somme de cent 
livres d'or. II n'eut pas de peine k comprendre k son r6veii, que 
ce songe myst^rieux 6tait pour Tavertir qu il 6tait grandement 
redevable k la justice divine; et jugeant qu'il devait travaiiler k 
acquitter cette dette par la patience et les oeuvres de p6nitence, 
11 se dit k soi-mfeme : « Pauvre Jean, il n'est que trop vrai qu il te 
reste encore beaucoup de dettes k payer. » 

Dans cette vue il demeura trois ans dans ce monastfere, ob6is- 
sant sans examen k tout ce qu on lui commandait, et Dieu 
permit qu 6tant regard6, non pas comme un membre de la com- 
munaut6, mais comme un Stranger, on n'eut aucune considera- 
tion pour lui, et qu'au contraire on le m6prisat et on le maltraitat 
mfime souvent. 

Aprfes ces trois ans de pratique d'ob6issance et de patience, il 
vit de nouveau durant son sommeil un homme qui lui donna un 
acquit de dix livres d'or sur les cent qu il devait, et k son r6veil 
il.dit dans son ame ; « Je ne me suis encore acquitt6 que de dix 

IV. 11 
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livres tfor, quand est-ce, h61asi que je pourrai m'acquitter du 
reste? 11 me faudra bien souffrir d'autres travaux et Jautres hu- 
miliations ! » 

n ne perdit pas courage pour cela ; mais dans TespSrance de 
satisfaire plus promptement i la justice divine, il se proposa de 
s'attirer de plus mauvais traitements et de plus grands mSpris 
qu'auparavant en contrefaisant I'insensS, sans pourtant manquer 
h tons les services qu'il devait rendre aux frferes. Quand ceux-d 
le virent dans cet 6tat (car ils crurent qu'il 6tait v6ritablement 
tel qu*il voulait paraltre) , ils le chargferent de plus grands travaux 
et le traitferent sans m6nagement. Mais le souvenir de ce qui lui 
restait i acquitter le soutenait dans une 6preuve si humiliante et 
si p6nible, et il la soufTrait avec aI16gresse de cceur. 

Cette 6preuve dura treize ans, aprfes quoi il eut la consolation 
de voir durant son sommeil les mfemes personnages qui lid avaient 
apparu la premiere fois, et qui lui remirent 1' acquit de toute sa 
dette. n racontait ceci lui-m6me h saint Jean Climaque, comme 
d'un autre religieux et sous le nom d' Antioque ; mais, dit ce Saint, 
c*6tait lui v6ritablement qui, par sa g6n6reuse patience, avait 
obtenu la dScharge de sa dette et la remission de tous ses pSchfis. 

II quitta ensuite la province du Pont et alia dans la Palestine, 
oii il obtint une cellule dans la laure de saint Sabas; ce qui Ta 
fait surnommer le Sabaite. Tandis qu'il y demeurait, trois jeunes 
religieux vinrent le trouver pour se mettre sous sa discipline. II 
les refut d'abord avec beaucoup de charit6, simplement comme 
des h6tes, etleur rendit en cette quality tous les devoirs de Tbosh 
pitalit6 chr^tienne ; au bout de trois jours il leur dit ; « Mes chers 
fr6res,pardonnez-moi si jene puis vous accorder ce que vous me 
demandez ; car je suis trop m6chant pour pouvoir recevoir aucun 
de vous sous ma conduite. » 

Ces religieux, qui connaissaient sa haute vertu, tout au moins die 
r6putation,nefurentpas scandalisfe de laraison qu'il leur donna 
de son lefus, Fattribuant avec justice i sa profonde hnmilitd ; 
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^nsi, ils le conjurferent avec de nouvelles instances de les ad- 
mettre au nombre de ses disciples. Mais comme il continuait & 
s'en d6fendre, ils se jetferent i ses pieds et le priferent au» moins 
de leur donner quelques rfegles de conduite, et de leur dire en 
quel lieu ils devaient se retirer. Alors ce v6n6rable vieillard, 
plein de Tesprit de Dieu, reconnaissant qu'ils recevraient ses avis 
avec humility et avec soumission, dit i Tun d'eux: « Mon fils, 
Dieu veut que vous viviez dans le d6sert sous la direction die 
quelque pieux et sage ermite. » II dit au second: « Pour vous, 
mon fils, allez vendre votre propre volenti, et donnez-la toute & 
Dieu dans un monastfere en la compagnie des frferes, pour y porter 
avec patience votre croix, qui vous procurera un tr6sor dans le 
ciel. » n dit enfin au troisifeme : « Souvenez-vous k chaque mo- 
ment de votre vie de cette parole de Notre-Seigneur : Celuz qui 
persiverera jusqu'd la fin sera sauve, Allez done, et ne souffrez 
pas qu'entre tons les hommes il y en ait un plus s6vfere ni plus 
rude que celui que vous choisirez pour maitre en Notre-Seigneur, 
et ne vous s6parant jamais de lui, avalez chaque jour comme du 
lait et du miel le breuvage des humiliations et des m6pris. (cMsds, 
mon Pfere, r^pliqua celui-ci, si ce solitaire que Jaurai choisi vit 
lui-m6me dans la negligence, que ferai-je ? » A quoi il rSpliqua: 
« Ne le quittez pas pour cela, quand m6me vous le verriez infi- 
dfele h Dieu ; » mais dites en vous-mfeme : « Mon ami, qu'6tes-vous 
irenu chercher en ce lieu? » Et alors vous sentirez Tenflure de la 
vanit6 s'abaisser en vouset le feu de la concupiscence se refroidir 
et s'6teindre. 

Le conseil qu'il donnait k ce dernier 6tait trfes-conforme k ce 
qu'il avait vu dans son premier monastfere, d'un saint religieux 
nomm6 Acace, et dont il racontait ainsi I'Mstoire k satnt Jean 
Qimaque : a U y avait, lui disait-il, dans un monastfere de TAsie, ^ 
ou j'ai demeur6 avant que de venir dans celui-ci, un vieillard 
trfes-n6gligent et d6r6gl6 ; ce que je ne dis pas en jugeant de ses 
mtentions secrfetes; mais en rapportant s^ement ses actioBs _. 
^t6rieures« 
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.« II arriva, je ne sais comment, qu il eut pour disciple un 
jeune homme nomm6 Acace, qui 6tmt simple de coeur, mais pru- 
dent d'esprit, et qui souffrait des traitements si rudes de ce vieil- 
lard, qu'ils paraltraient incroyables k plusieurs; car il ne se 
contentait pas de Tfiprouver par des paroles injurieuses et humi- 
liantes, mais il le frappait m6me et Toutrageait tous les jours. 

« Du reste, la patience d' Acace ne venait point de stupidity, 
mais d'une veritable vertu. Je voyaisqu'il 6tait sans cesseexpos6 
aux plus dures rigueurs que des maltres puissent exercer envers 
les esclaves qu ils ont achet^s ; et je lui disais souvent lorsque je 
le rencontrais : « Eh bien, mon frfere Acace, comment vous ea 
va-t-il aujourd'hui ? » Et pour toute r6ponseilme montrait tantdt 
ses yeux noircis de coups, tantdt son cou toutmeurtri, tantdt sa 
t^te pleine de bosses ; et comme je reconnaissais sa vertu et son 
courage, je lui disais : « Tout va bien, tout va bien ; souffrez avec 
patience, vous en tirerez du fruit. 

« II s'en alia enfm k Dieu aprfes avoir pass6 neuf ans sous cet 
impitoyable vieillard, et on I'enterra dans le cimetifere des Pferes* 
Cinq jours aprfes ce vieillard 6tant all6 voir un ancien solitaire 
d'une 6minente vertu, il lui dit : « Mon Pfere, le frfere Acace est 
mort depuis peu de jours. » A quoi Tautre rfepondit : wEn V(^rit6, 
mon Pfere, je ne le puiscroire. » — « Venez-le voir, lui repar- 
tit-il. » Et aussit6t cet ancien solitaire se leva et s'en alia avec 
lui au cimetifere, ous'adressant i Acace comme s*il eut 6t6 vivant, 
illuicria: aMon frfere Acace, 6tes-vous mort? » Sur quoi ce 
bon frfere, quifitsdt un parfait ob6issant, tfemoignant m6me aprfes 
sa mort son obfeissance, rfepondit k ce grand solitaire : « Comment 
se pourrait-il faire, mon Pfere, qu'un fidfele observateur de 
Tobfeissance fiit mort ? » 

« A ces paroles, celui qui avait fetfe son maltre fut tellement 
frappfe de frayeur, qu'il se jeta le visage centre terre, fondant 
en larmes. et demanda au supferieur de la laure * qu il put de- 

< Le mot dc lawe ici signilic monast^re, quoique ordinairement on le prenne. 
dans un autre sens. V. Bulteau^l. 4,c. 24, n* 8 etio, dans ses notes marglnales. 
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meurer dans une cellule proche du tombeau d'Acace, od il passa 
le reste de ses jours dans une vertu et une modestie exemplaires, 
disant toujours aux autres Pferes : « fad commis un homicide. » 

Saint Jean Climaque croit que ce solitaire qui fit parler le 
bienheureux Acace aprfes sa mort, StaitJean le Sabaite lui-m6me, 
quoiqu'il ne se nommepas. 11 ne finitpas ses jours dans la laure 
de saint Sabas ; mais il la quitta pour se retirer dans le d6sert 
de Gudde. 

n y avaat vers ce temps-Ik dans le monastfere de saint Sabas, un 
moine fort c61febre nommS Callinique, qui y vivait reclus et qui a 
m6rit6 lenom de Grand, ainsi que Jean le Sabaite. Un autre re- 
ligieux nomm6 Jean, prfetre du monastfere des Eunuques, en 
parlait k Jean Mosch comme d*un homme & qui Dieu faisait con- 
naltre les secrets des ccbuts. 
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WOIuI^JUJIRES I>*Altil.llIEl 



ftiSERTS BE SUii. £T DE RAITBE. 

SAINTS ANACHORfeTES, MAllTYRISJSS 
PARLESBARBARES*. 

Le mont de Sina ou Sinai dans TArabie p6tr6e, au nord de la 
mer Rouge, entre les golfes de Suez et d'Akabah, a servi de re- 
traite k un grand nombre de saints solitaires, puisqu'on y en a 
compt6 jusqu'Ji quatorze cents ou environ. II est c616bre dans 
THistoire monastique, et il Test encore plus dans les Livres saints. 
Ce fut aux environs de cette montagne que les Israelites s'arrft- 
tferent prfes d'un an, et oil se passa tout ce qui est marqu6 dans 
TExode. Ceux qui nous ont donn6 la relation de ce pays dans les 
premiers sifecles, disent qu'on monte d'abord par un chemin 
tr6s-&pre, dont la plus grande partie est taill6e dans le roc, aprte 
quoi on arrive sur une plaine environn6e de tous c6t6s de rochers 
et de hauteurs , et longue i peu prfes de douze milles ou quatre 
lieucs. C'est li le d6sert de Sinai, la montagne de ce nom est vers 
rextr6mit6 de cette plaine du c6t6 du septentrion. EUe est di- 
Yis6e en deux parties, dont Tune forme le mont Horeb, oil Moise 

« Procope, M6laplirasle, Bivarius, Tillemont, Surius, Bulleau. 
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refut les tables de la loi,et Tautrec'est cequ'on appelle proprement 
le mont Sinai', que les Turcs appellent Djebel Mousa^ montagne 
de Moise, et Djebel Tor qui est plus haute d'un tiers que Tautre. 
Les deux t6tes de ces montagnes montent fort droits surtout celle 
de Sinai, et occupent fort peu de terrain dans leur base i pro- 
portion de leur hauteur. On ne parvient au sommet de celle- ci 
qu'avec beaucoup de diificult^ et en .se donnant la mdn Tua h 
Tautre. L'empereur Justinien fit b3.tir. dans la plaine dont nous 
javons parl6^ un monastfere qui subsiste encore, et qui est haJ)it6 
par des caloyers schismatiques *. Les solitaires qui y demeu- 
raient du temps de ce prince, se trouvant fort exposes auxin-' 
suites des Sarrasins qui venaient ravager leurs 6glises et qui, 
entrant dans leurs ceHfiles, y profanaient les saints mystferes, lui 
pr6sent6rent une requfete tendant h pourvoir k \e\jx sftret6 ; elle 
fat refue favorablement, et Justinien commit un oflicier qui ae 
transporta k Sina oil il batit une figlise et un monastfere dans le- 
quel il enferma une ancienne tour ou les ermites se refugisdent 
lorsqu'ils 6taient menaces de quelque irruption de barbares. 
L'historien Procope dit que Tempereur Justinien fit hkiir une 
6glise au mont Sina, sous T invocation de la trfes-sainte Vierge, 
avec un fort ou il mit garnison, tant pour la siiret6 des religieux 
contre les Sarrasins, que pour les empfecher de se r6pandre dans 
la Palestine ^. 

Le desert de Raithe 6tait k deux journ6es du mont de Sina, 
prte de la mer Rouge ; c'est le lieu que Tficriture appelle £lim, 
oil Ton voyait encore les douze fontaines et les soixante et dix 
palmiers qu elle marque; mais le nombre des palmiers 6tait de- 
puis notablement augments. La plaine qui formait cette solitude 
s'6tendait le long de la mer Rouge ; elle avait quatre ou cinq 
lieues de large et 6taitborn6e k Torient d'une cdte de montagnes 

' 11 porte lenom &q monastdre de Sainte-Cafherne. 
«Le mont Sina est aujourd'hui le si6ge d'un arcLevfichft grec dont letltulaiw 
reside au Caire, 
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dont les chemins 6taient trfes-difliciles. L'oflicier qui fut charg6 
par les ordres de Justinien de b&tir le monastfere du mont Sina!, 
construisit aussi une 6glise i Rolsom ou Rolsem prfes de la mer 
Rouge, et un monastfere k Rala, qu'on croit 6tre le m6me lieu 
que Raithe. 

11 est difficile de decider en quel temps les deserts de Sina et 
deRa'ithecommencferentd'6trehabit6s. Bivarius remonte presque 
jusqu'aux ap6tres; mais les preuvesqu'il en donne sont trop faibles. 
n est dit dans la vie de saint Galaction * et de sainte fipistfeme, son 
Spouse, qu'on croit avoir 6t6 martyris6s i fimfese en Ph6nicie, en 
253, sous Tempereur Dfece, que ces Saints 6tantvenus auprfes du 
mont Sina, y trouvferent dix solitaires quiref urent Galaction parmi 
eux, et que sa femme, qui 6tait encore vierge, fut conduite dans 
un monastfere compost de quatre filles consacrfies k J6sus-Christ. 
Nous avons une relation de plusieurs saints religieux de ces d6- 
serts qui prouvent qu il y avait des solitaires avant Pierre, 6v6que 
d'Alexandrie, puisqu il y est dit que ce fut sous son pontificat 
qu*ils furent martyrises par les barbares ; k quoi il faut ajouter 
qu'il y avait dfes lors des solitaires k Raithe depuis treize ans au 
moins. La difficult^ qui reste k r6soudre pour fixer TSpoque des 
premiers habitants de ces deserts, si Ton peut en d6couvrir quel- 
qu'une dans TobscuritS de Thistoire, est de savoir quel fut ce 
Pierre, 6v6que d*Alexandrie, ou le saint de ce nom qui mourut 
pour la foi en 311, ou Pierre second qui succ6da k saint Athanase 
en 371 ; les savants sont partag6s Ik-dessus. Mais comme ce point 
de chronologie ne fait rien k la v6rit6 de cette relation qui est 
tr6s-siire, nous ne nous y arrfeterons pas davantage, puisqu il 
importe pen pour notre Edification si ces saints ont 6t6 martyrisfes 
quelques ann6es plus tdt ou plus tard, pourvu que le fait soit 
constant. Ce qu'on peut dire de plus vraisemblable sur Fintro- 
duction de I'Stat monastique en Arabie, c'est que comme il y avait 

\ 

> Sarins a pris ses actes dans H^tapbraste. 
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dfes le troisifeme sitele des solitaires en 6gypte, quelques-uns ont 
pu aller s'6tablir dans le desert de Sina; et c'est apparemment 
dans cette vue que Tempereur Marcien 6crivant aux religieux 
d'Alexandrie, marque que les venerables monasteres du mont 
Sina avaient tir6 d'eux leur origine. 

Animonius, qui nous a donn6 la relation des martyrs dont 
nous allons parler, vivait en solitude i Canope, prfes d'Alexan- 
drie. C'^tait SOUS le pontificat du trfes-saint 6v6que Pierre, qui 
6tait oblig6 de se cacher tantfit en un lieu, tantdt en un 
autre, pour se d^rober k la fureur des ennemis * de T^lise. Un 
grand nombre de fidfeles 6taient exposes comme lui aux insultes 
des pers6cuteurs, et Ammonius en ressentait une si vive douleur, 
que, pour n'6tre plus t6moin de ces violences, il rfeolut de sortir 
d'figypte et d' aller i Jerusalem visiter les Lieux saints. Aprfes y 
avoir satisfait sa devotion, il vint au mont de Sina pour s*6difier 
aupr6s des Saints solitaires qui j demeuraient. II ne pouvait 
trouver de plus beaux modfeles de la perfection religieuse. Ces 
grands serviteurs de Dieu, quoique revfitus d'un corps mortel et 
corruptible, menaient une vie plus ang61ique qu'humaine. lis 
6taient pales et sees d' abstinence ; ils ne vivaient que de dattes et 
d'autres fruits semblables, sans vin, sans huile et mfeme sans 
pain. II y avait seulement du pain dans la cellule de leur sup6- 
rieur pour donner aux pfelerins envers qui ils exer^aient Thospi- 
talit6 avec beaucoup de charit6. Ils passaient toute la semairie 
dans le repos de leurs cellules, et s'assemblaient seulement le 
samedi au soir i T^glise pour y faire en commun les priferes de 
la nuit. lis recevaient le dimanche au matin la sainte commu- 
nion, et aprfes cette nourriture c61este, ils allaient reprendre le 
silence dans leurs cellules pour le reste de la semaine. Telle 6tait 
la vie que ces anges de la terre menaient sous la conduite de leur 
8up6rieur, nomm^ Dulas, qui excellait principalement en par 

* Cela pcut marquer les palens, s'il s'agit de saint Pierre martyr, oa iai 
ariens, si c'est Pierre successeur de saint Atbanase. 
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tience et en douceur, ce qui lui faisait donner par plusieurs le 
nom de Moise- 

Tandis que ces hommes de paix vivaient ainsi loin du monde, 
et qu'ils glorifiaient Dieu par leurs louanges et par la puret6 de 
leur vie, une troupe de Sarrasins vinrent tout d'un coup, le 
28 d6cembre, se jeter dans leur solitude, et massacrferent d'abord 
impitoyablement tons ceux qu'ils rencontrferent sur leurs pas 
dans des cellules 6cart6es. lis s'approchferent ensuite de la tour, 
dont nous avons parl6, ou TabbS Dulas et Ammonius, qui ra^- 
conte cette histoire et qui 6tait arriv6 depuis peu de Palestine, 
se retirferent avec quelques autres dont les cellules 6taient plus 
proches. Les Sarrasins se disposaient k les y poursuivre, et il 
leur eftt 6t6 fort ais6 de s'en rendre maltres et de les traiter 
comme les autres, mais Dieu voulut faire voir dans cette occa- 
sios qu il pent d^livrer, quand il lui plait, ses serviteurs .des 
poursuites des m6chants, bien qu'il permette, pour couronner 
leur patience dans le ciel, qu'ils succombent quelquefois sous 
leurs coups dans cette terre de misfere : car il fit paraltre sur le 
sommet de la montagne une ilamme prodigieuse m616e de fumfie 
qui s*61evait jusqu'aux nues, ce qui 6pouvanta si fort les bar- 
bares, quils abandonn^rent leurs armes et leurs chameaux pour 
s'enfuir. 

Aprfes qu'ils se furent retires, rabb6 Dulas, Ammonius et les 
autres, qui s'6taient r6fugi6s dans la tour, ayant rendu gr&ces k 
Dieu de leur d61ivrance, vinrent parcourir les cellules ravag6es« 
Les barbares avaient tu6 douze religieux dans le monast^re de 
Gethrabb6, et ils trouvferent dans les cellules qu'il y en avait 
trente-huit de morts, et qu Isaie et Sabas, qui sont les seuls dont 
nous Savons le nom, 6taient bless6s. Isaie expira peu de temps 
apr^s. On esp6rait que Sabas gu6rirait ; mais ce parfait religieux, 
qui n'aspirait qu'i la vie immortelle, rendant graces k Dieu d'une 
:part de ce qu'il 1' avait trouv6 digne de souffrir pour lui, se plai- 
gnait de T autre avec larmes de ce que Tayant seiTi depuis son 
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enfance, il ne Tavaitpas jug6 digne d'aller i lui dans la compa- 
gnie de ses frferes, et d'enlrer dans le port dont il 6tait si proche. 
n continua pendant trois jours h le conjurer d' avoir pili6 de lui 
et de ne pas souffrir qu il manquat rien au nombre myst6rieux 
de quarante ; sa prifere fut exauc6e. 11 mourut le quatrifeme jour 
aprte les autres, et consomma glorieusement cette ann6e avec sa 
vie bienheureuse. 

Le mfeme jour que cela arriva au d6sert de Sina, celui de 
Rsuthe fut ensanglant6 par la cruaut6 des Bleuimiens. On Tapprit 
pen dejours aprfes d*un Isma^lite qui passait en Palestine, et Ton 
en sut ensuite le detail par un religieux 6chapp6 du carnage, qui 
6tait venu demanded k Tabb^ Dulas une retraite dans son mona- 
Bt6re. Les solitaires de Raithe 6taient alors au nombre de qua- 
rante-trois disperses en diverses cellules auprfes de la montagne 
qui 6tait i Torient duc6t6 de Sina. lis y avaient une 6giise euvi- 
ronn6e d'une muraille de briques de dix ou douze pieds de haut, 
qu'on appelait pour cela le fort ou le chateau. Mais les plus fortes 
armes de ces serviteurs de Dieu 6taient leur vie toute sainte, 
armes d'une milice spirituelle, selon T expression de saint Paul 
qui font triompher par la patience, et qui ne remportent jamais 
de plus 6clatantes victoires que quand on souffre pour Tamour 
de J6sus-Christ. 

lis vivaient kpeu prte commeleurs confreres dud6sert de Sina, 
et seulement quelques-uns d'entre eux n>angeaient du pain, que 
ceux du pays leur apportaient du bl6 qu'ils faisaient venir d'6- 
gypte, pour lequel ils donnaient en 6change des dattes et des 
corbeilles ou autres ouvrages qu*ils faisaient. lis s'assemblaient 
aussi le samedi dans T^glise comme ceux de Sina. Us y passaient 
la nuit en priferes et participaient le dimanche aux saints myst&res. 

Pendant done qu ils ne pensaient qu i vivre dans laprifere et 
la penitence, deux hommes qui 6taient venus d'lllthiopie et avaient 
pass6 la mer Rouge dans un bateau vinrent les avertir que des 
Blemmiens au nombre de trois cents, s*6taient mis en mer et 
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menafaient leurs c6tes, et qu'ils feraient bieh demettre leur vie en 
siiret6 par uneprompte fuite. Nous avons vu dans la Vie de Moise 
riSthiopien quelle 6tait la cruaut6 de ces barbares. Ilscouraient 
les pays pour enlever tout le butin qu'ils pouvaient. Mais ce qui 
est plus horrible, ils avaient autant de plaisir i r6pandre le sang 
des homines quk s'enrichir de leurs d6pouilles. C'est apparem- 
ment ce qui a donn6 occasion aux relations fabuleuses dequelques 
historiens, notamment de Pline, qui nous les reprfesentent comme 
des monstres qui n' avaient point de t6te et seulement une bouche 
et des yeuxsur la poi trine. 

Sur la nouvelle de leurs approches, les solitaires mirent des 
personnes en sentinelle pour 6tre avertis i temps, quand ils 
prendraient terre, et cependant ils eurent recours k Dieu, le 
priant de leur donner ce qui 6tait le plus utile pour leur Sine. 
Les barbares ne tardferent pas de paraltre, on les aper^ut le 
soir du jour suivant qu ils abordaient. Les habitants de Pharan, 
qui 6taient autant menaces de leur cruaut6 que ces saints soli- 
taires, se mirent en devoir de les repousser; mais ils n*6taient 
alors que deux cents hommes, etles Bleramiens, sup6rieurs d'un 
tiers et mieux aguerris qu'eux, les eurent bient6t d6faits. Ils en 
tuferent les trois quarts, dissipferent le reste et emmenferent leurs 
femmes et leurs enfants dans leurs vaisseaux avec tout ce qu'ils 
purent emporter. 

lis marchferent ensuite droit aux saints ermites qui s'^taient 
r6fugi6s dans IVglise, comptant de trouver de gran des richesses 
chez eux. Cependant Paul leur sup6rieur, profita du temps pour 
les animer par une exhortation trfes-ardente i recevoir avec joie 
une occasion si favorable de finir glorieusement leurs travaux. 
U leur repr6senta la n6cessit6 de se soumettre aux ordres de la 
Providence, et que, bien loin de craindre la mort, quelquevio- 
lentequ'elle fut, ils devaient plut6t laconsid^rer comme un avan- 
tage pr6cieux, la recevoir avec joie, puisqu elle les associait aux 
S£unts martyrs, dont ils avaient si souvent lou6 le courage et 
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envi6 le bonheur, et qu'elle les mettrait avec J6sus-Christ, pour 
ramour duquel ils avaient renonc6 aux faux plaisirs du sifecle et 
soutenu depuis tant d*ann6es les travaux de la vie religieuse. 

Les plus faibles furent encourages par ce. discours. anim6 de 
Tesprit de Dieu, et enflamm^ d'une ardente charit6. Tous r6pon- 
dirent qu ils 6taient prfets i boire le calice du salut, et alors Paul 
se tourna vers Torient, et les mains 6tendues vers le del, il pria 
Jfeus-Christ de les fortifier dans cette extr6mi}6 pressante, et de 
recevoir le sacrifice de leur vie qu*ijs allaient lui offrir. lis r6- 
pondirent encore Amen^ et en m6ine temps ils entendirent ces 
paroles qui sortaient comme de Tautel : Venez d moi^ vous tous 
qui Stes fatigues et qui Stes charges, et je vous soulagerai. Cette 
voix les frappa d*une sainte frayeur et leur fit comprendre qu ils 
ne devaient- plus faire de fonds sur cette vie, qu'elle allait finir 
pour eux et qu'il 6tait temps d'aller au ciel. 

En effet, les Blemmiens ayant escalad6 la muraille qui leur 
servait de defense, trouvferent le solitaire J6r6mie i la porte de 
reglise, et lui demandferent par un interprftte ou6tait le sup6rieur. 
II leur r6pondit d'un ton ferme qu'il ne le leur montrerait pas et 
qu*il ne les craignait point. Cette sainte hardiesse, au lieud*exciter 
leur admiration, comme elle Taurait fait s'ils avaient 616 moins 
barbares, les irrita. lis lui liferent les pieds et les mains, et en 
jQrent leur premifere victime, en le faisant servir de but k leurs 
flfeches dont ils le couvrirent. 

L*abb6 Paul, voyant que J6r6mie 6tait si cruellement trait6 
pour n* avoir pas voulu le dfecouvrir, sortit aussitdt, et dit aux 
barbares qu il 6tait celui qu'ils cherchaient. Ils lui demandferent 
oil il avait mis son argent; mais il leur r6pondit avec douceur 
que tout son trfesor consistait dans le pauvre habit qu ils voyaient 
sur lui. lis ne laissferent pas de le tourmenter pendant une heure, 
et enfin ils lui fendirent la t6te. 

lis entrferent ensuite dans Tfeglise sur les trois heures du soir 
et firent un horrible carnage detous ceux qu'ils y purent trouver. 



Digitized by 



Google 



174 TIES DES PtRES DES DtSERTS. 

Un seul des solitaires qui se cacha en un coin derrifere un tas de 
branches de palmier, 6chappa k leur fureur ; et la Providence le 
conserva pour 6difier Tfiglise par la relation qu'il fit du martyre 
de ses confreres. II y avait parnii ceux-ci un novice, appel6 
Serge, qu'ils voulurent sauver et einmener avec eux. Mais ce 
jeune religieux, qui dfes son enfance avait 6t6 61ev6dans la pi6t6 
par le moine Salatiel son parent, consid6r?int k quels dangers son 
&me serait expos6e avec ces barbares, se mit d*abord k pleurer, et 
puis, anim6 d'un esprit 61ev6 au-dessus des regies communes, il 
arracha r6p6e k un d'entre eux et en frappa un autre, et les 
obligea par cette action bardie, de mettre son salut en stlkret6, en 
le per^ant de coups. II les souffrit avec une grande joie, en 
disant: « B6ni soit le Seigneur qui ne m'a point abandonn6 entre 
les mains des p6cheurs ; » et fut associ6 aux autres dans le 
triomphe du martyre *. 

Aprfes ce carnage les barbares se mirent k fouiller partout pour 
trouver les richesses de ces pauvres 6vang61iques ; mais elles 
^talent toutes au ciel avec eux. Dieu permit que quand ils 
vinrent au tas de feuilles de palmier derrifere lesquelles le reli- 
gieux 6tait cach6, ils le laissferent sans fouiller davantage et 
prirent ensuite le chemin du rivage. Mais ce ne fut que pour y 
6tre immol6s eux-m6mes avec 6clat k la vengeance du Seigneur, 
qu'ils avaient si horriblement outrage en la personne de ses ser- 
viteurs. En effet, ils trouvferent leurs vaisseaux brisks, et six cents 
Sarrazins accourus dePharan, au bruit dece qui s*6tait pass6, les 
taillferent en pifeces sans qu'il en restat un seul. 

Le solitaire qui s'6tait cach6 sortit de T^gllse lorsqu'ilprfeuma 
qu^l n'avait plus rien k craindre, et vint visiter les corps des 
saints ; il les trouva tons morts k la reserve de trois, savoir de 
Domnus qui mourut peu aprfes de ses blessures, d'Orion qui fut 
frapp6 et ne fut point bless6, et d' Andr6 qui gu6rit de ses plales. 

« BaiUetdift que oe jeaae idigienx s'apiieUit SalatieL Uaconfondn lamaStn 
svec le disclpla. 
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Ainsi de quarante-trois solitaires n n'y en eut que trois qui Schap- 
pferent. 

Les Sarrazins de Pharan qui 6taient chr6tiens, 6tant retournfa 
de la dSfaite des BlemmieDS, vinrent aider Orion et son compar 
gnon h rendre les derniers honneurs aux saints martyrs, ayant k 
leur tfite Ob6dien leur chef dont nous parlerons bient6t. Les 
principales personnes de Pharan y vinrent aussi et apportferent 
de riches habits dans lesquels on les ensevelit. On les porta so- 
lennellement k la sepulture en chantant des psaumes et avec de 
grands t6moignages de v6n6ration, chacun tenant une palme k la 
main comme le symbole de leur victoire. On les d6posa tous dans 
mi mfimetombeau auprfes de leur ^glise; et quant a Domnus, qui 
ne mourut qu'aprfes sur le soir, on Tenterra dans un lieu s6par6, 
mais auprte des autres, pour ne pas ouvrir de nouveau leur s6- 
pulture et troubler en quelque sorte leur repos. 

Le solitaire qui s*6tait cachS ne put se r6soudre k demeurer 
plus longtemps dans un lieu ou il avait eu la douleur de voir 
massacrer si cruellement ses frferes, avec lesquels il avait passft 
prfes de vingt ans. H se retira k Sina, comme nous Tavons dit, 
quoique Ob^dien le pressat instamment de demeurer. L'abbd 
Dulas I'y refut avec beaucoup Jaffection, et il lui raconta et k 
ses religieux, toutes les particularit6s du martyre de ses con- 
freres, qu Ammonius, qui les apprit de sa bouche, mit ensuite 
par 6crit. 

Nous avons dit d* Ammonius qu'il avait 6t6 k Canope avant de 
venir k Sina. II retourna en Iilgypte aprfes le massacre des saints 
ermites, et s'arrfetgi en chemin k Ellemphis, ou il s'enferma dans 
une petite cellule. Ce fut 15, qu^il 6crlvit en figyptien la relation 
de la mort de ces Saints, et qu*il nourrissait sa pi6t6 par la leCf- 
ture des Actes des martyrs. Sa relation fut traduite depuis, en 
grec par Jean, prfitre, qui la trouva chez un soUtah-e de Neucrate 
prfes de Canope. Le pfere Combefis, qui a donn6 son ouvrage an 
public, a cm qu* Ammonius peut avoir particip6 k la gloire des 
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martyrs dont il lisait le triomphe avec tant de devotion, et qu'il 
est peut-6tre le m6me que saint Ammonius, prStre et martyr 
d'Alexandrie, dont il est parl6 dans Eusfebe. Le Typiqiie de saint 
Sabas marque qu on lisait Touvrage d* Ammonius i table le jour 
de la ftte de ces saints martyrs, et les Grecs le copient dans leurs 
M4nologes. 

11 faut ajouter i ce que nous venons de dire de ces saints mar-^ 
tyrs de Raithe, ce qu* Ammonius nous apprend de quatre princi-I 
paux d'entre eux, savoir : Joseph, Moi'se, Pso6s et Paul, ce dernier, 
6tait de P6tra en Arable, et gouvernait, comme nous Tavons dit,' 
ces saints solitaires. Cela n'empfechait pas qu*il ne se consid6r&t| 
comme le dernier de ses religieux, se mettant autant au-dessous| 
d'eux par les bas sentiments de lui-m6me qu'il 6tait au-dessus| 
par le rang de sup6rieur quil tenait; mais comme son humilit6 
6tait un sentiment de vertu et non pas une pusillanimity, aussi 
avait-il un courage et une g6n6rosit6 v6ritablement chi'6tienne, et 
elle parut bien par le discours plein de force qu il fit i ses reli- 
gieux aux approches des Blemmiens, pour les aniraer i mourir 
pour J^sus-Christ, et par la Constance avec laquelle 11 leur en 
donna lui-m6me Texemple. 

Joseph 6tait mort peu de temps avant Tincursion desbarbares;' 
Ammonius en rapporte des choses extraordinaires; maisce qui; 
fait son principal 6loge, c'est qu'il joignait k la science un grand 
discernement dans les choses de Tesprit, et qu il accomplissait^ 
pai'faltement tons les devoirs de la pi6t6 chr6tienne et religieuseJ 
II avait un disciple nomm6 G61ase qui prit soin de Tensevelir 
solennellement ; et ce disciple fut apparemment du nombre de 
ceux que les barbares massacrferent. 

Moise 6tait de Pharan. II embrassa la vie solitaire presque dfes 
Tenfance; et dfes-lors, il quitta Tusage du pain et ne se nourrit 
que de dattes et d'eaiL II dormait fort peu , et seulement aprfes 
roffice de la nuit ; et durant le carfeme il n'avait pour toule provi- 
sion qu'une chopine d'eau et vingt dattes, encore arrivait-il sou* 
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vent qu'il passait tout ce saint temps sans y toucher. Son habit 
consistait en des feuilles de palmier tissues ensemble. Sa vertu et 
son experience dans les choses spirituelles attiraient souvent les 
solitaires auprfes de lui, pour recevoir des instructions sur ce qui 
regardait leur conscience. 11 les recevait toujours avec charit6, 
^ mais il se r6servait le carfeme pour vivre dans un rigoureux si- 
lence, et dfes le premier jour il fermait sa porte i tout le monde 
et ne Touvrait plus jusqu'i Paques. 

II avait choisi pour cellule une grotte assez prfes de TSglise^ et 
ses priferes avaient tant de force, qu'on a dit de lui comme d'feie, 
qu'il obtenait de Dieu tout ce qu'il lui demandait. 11 fit un grand 
nombre de gu6risons miraculeuses, et d^livra beaucoup de pos- 
s6d6s; et par ses prodiges il attira i la foi chr6tienne la plupart 
des Isma61ites ou Sarrazins du pays de Pharan. 

Ob^dien fut du nombre de ceux qu'il d61ivra du malin esprit. 
On le lui amena au temps du carfeme, oil il n'ouvrait sa porte k 
personne. Mais le d6mon le jeta par terre k une fetade de la cel- 
lule du Saint, et sortit de son corps en s'6criant : Quelle violence ! 
je n'ai pas pu obli^er ce vieillard de violer sa rfegle une seule 
heure. Get Ob6dien tenait le premier rang parmi les Pharanistes. 
n embrassala foi avec tant d'ardeur et de pi6t6, qu'on lui donna 
le titre d' amateur de J6sus-Christ. 

Moise v6cut soixante et treize ans dans la solitude, et il fut sans 
doute du nombre de ceux qui furent tu6s ; car il n'est pas dit de 
lui quil soit mort avant VarrivSe des Blemmiens, comme on le 
marque de Joseph. 11 eut un disciple appel6 Psofe, qui , depuis 
quarante-six ans qu il vivait sous sa direction, avait toujours fait 
exactement ce qu'il lui avait present. Aussi, Timita-t-ir si par- 
Jaitement qu'il fut une image et une vive representation de toute 
sa conduite. 11 6tait originaire de ThSbaide. Le solitaire qui ra- 
contait ceci i Ammonius lui avoua qu'ayant voulu demeurer au- 
prfes de lui, il avait 6t6 /)blig6 de le quitter parce qu'une vie si 
austfere surpassait ses forces. 

IV. 14 
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, La mort des saints solitaires de Sina et de Raithe n'empfecha 
pas.ces deserts de se peupler et de donner de grands hommes i 
P^glise. 



SAINT MOISE, PREMIER ifcVfiQUE DES SARRASINSV 

HdioB avons vu dans le chapitre pr6c6dent comment Ob6dienr 
<ditf sarrasin, avait embrass6 la loi de J6sus-Christ; mais cequi 
•eoiitribua le plus k 6tendre le christianisme parmi les Sarrasins, 
fdt la pi6t6 de leur reine Marie. Quelques-uns pr6tendent qu elle 
4tait Romaine d'origine aussi bien que chr6tienne, et qu'ayant 
6t6 prise dans une guerre, le roi des Sarrasins Tavait 6poas6e. 
S(m Daari 6tait alli6 de Tempire ; il mourut, et une guerre 6clata, 
les Remains croyant sans doute k de faciles succfes. 

Lem* attente'fut tromp6e. Marie soutint la guerre avec tant de 
idgnem' et d'avantage, qu ils fui^ent contraints de demander la 
pfdx. La reine y consentit, i condition qu^'on lui donnerait le 
solitaire Moise pour 6v6que de sa nation. Ce saint homme fitait 
Sarrasin de naissance et demeurait dans un desert voisin, entre 
rjfigypte et la Palestine, ou ses vertus et ses prodiges Tavaient 
rendu fort c61febre. 
Rofi hist, Les Romains s'estimferent trop heureux d' avoir la paix h, cette 
condition. Valens ^, k qui ses g6n6raux en donnferent aussitdt 
avist leur commanda de mener Moise en diligence i Alexandrie, 
seloD la coutume, comme 6tant la ville la plus voisine, pour y 
Theod.,1.4, receTOir Tordination 6piscopale. C'6tait Luce qui s'y portait pour 
ti¥6qmti cet arien, furieux, qui s'6tait empar6 de ce si6ge aprfes 

^ Klifiii, Th^odoret, Sozom^ne, les Bollandistcs. 

• H s'^ll de Valens (Flavius), qui fut euipeneur de 364 ^ 378 et qui se tt 
bapliser par Eudoxe, clief des ariens. 
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Ja mort de saint Athanase, et qui y commettait d'horribles craau- 
l(gs contre les catholiques, comme nous Tavons dit ailleurs. 

Dfes que Moise le vit paraitre pour faire la cdr6monic, il Ini dit sonm. iUd. 
en presence des g^n6raiix et de tout le peuple assemble en grand 
nombre : a Arrfetez-vous, Luce, et ne pensez pas i m'ordonner 
6v6que. Je reconnais que cette sublime dignit6 est au-dessus de 
mes forces et que je ne m&rite pas mfeme d'en porter le nom. 
Cependant si c'est Tordre de la Providence que j'y sois 61ev6 
nonobstant mon indignity, je prends ici le Dieu du ciel et de la 
terre k t6moin que je ne soulTrirai jamais que vous mettiez 5ur 
moi vos mains teintes et souill^es du sang des Saints« » Luce, 
qui ne s'attendait pas k ime pareille apostrophe, y fut d'autant 
plus sensible que le reproche 6tait public et qu il sentait dans 
son kme combien il le m^ritait. II lui r^pondit avec un cosnr 
jplein d' Amotion : a Cest me faire une injure bien 6clatante que 
de t6moigner une si grande horreur pour moi en presence de 
tout le monde, sans savoir quelle est ma croyance. Que si on 
vous a fait quelques mauvais rapports de moi, je suis prfit A 
vous faire une d6daratiQn de foi, i laquelle vous devez plutdt 
vous tenir, qu*i ce que des calomniateurs ont pu vous dire. » 

a Je sais, rfipliqua Moise, je sais, Luce, quelle est votre foi ; 
elle m'est assez connue par les 6v6ques, les prfetres et les diacres 
que vous avez envoy6s en exil et condamn6s aux mines. Pensez- 
VOMS done qu'on puisse ignorer ces vexations? Et y trouvez- 
vpus les caractftres de JSsus-Christ et de ceux qui font profession 
de la foi orthodoxe? » 

Le detestable Luce ne Tentendit qu'avec un Strange d^pit. D 
aurait voulu le tuer sur Theure, s'il avait pu suivre la fureur 
dont il se sentit transports ; mais il fut contraint de subir toute 
la honte qu'il m6ritait, et de consentir par la n6cessit6 des affaires 
de rfitat, de peur de rallumer la guerre des Sarrasins, qu'on 
conduislt MoTse chez les 6v6ques qu'il avait exiles pour 6tre sacr6 
par eux, ainsi qu il Tavait demand^. 
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Aprfes que Moise eut 6t6 sacr6 par les 6v6ques, confesseurs de 
J6sus-Christ, il prit soin des Sarrasins que le Seigneur lui avait 
confi6s. II trouva parmi eux peu de chr6tiens; maisil en con- 
vertit un trfes-grand nombre par ses instructions et par ses nu- 
racles. II conserva toujours la puret6 de la foi et maintint sa 
nation en paix avec les Romains. 

Quant i la reine Marie, elle demeura toujours unic avec eux 
depuis Tordination de Moise, et envoya m6me du secours k Va- 
lens contre les Goths, dont il se servit trfes-avantageusement, et 
aprfes sa mort, lorsqu ils assi^gferent Constantinople. Elle ci- 
menta de plus son union avec les Romains, en donnant sa fille 
en mariage h Victor leur g6n6ral, dont Th6odoret et Nic6phore 
louent beaucoup la puret6 de la foi. Tels furent les fruits de 
r^lection de saint Moise, je veux dire la conversion d'une grande 
multitude de Sarrasins et leur paix avec T empire. On ne sait pas 
combien de temps il v6cut, ni oil fut son si6ge Episcopal. 

BoUandus remarque qu il a dA y avoir une histoire de la con- 
version des Sarrasins, de leur guerre avec les Romains et de la 
Vie de saint Moise, oi Socrate, Th6odoret, Sozomfene et Ruffin 
ont apparemment puis6 ce qu'ils en ont dit ; ce qui parait par 
TuniformitS de leur narration, puisqu ils ont v6cu k peu prte 
dans le mfeme temps. Le nom de ce Saint 6tait c616bre dfes lors, 
comme on voit par ces anciens historiens. II faut observer qu'il 
est diflESrent de Moise de Raithe, qui convertit Ob6dien, dont 
nous avons parl6 au chapitre pr6c6dent. L*6glise fait xnfimoire 
de saint Moise, dans son Martyrologe^ au 7 figvrieri 
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LES BIENHEUREUX SILVAIN ET ZI^NON ET AUTRES 
DISCIPLES DE SILVAIN ». 

fl semble, aprfes ce que nous avons dit des ravages que les 
barbares firent dans le desert de Sina, qu'aucun solitaire n'aurait 
086 y demeurer ; mais il continua d'fetre habit6 par de saints 
ermites. Saint Nil, saint Th^odule, saint Jean Glimaque et tant 
d'autres y recueillirent Tesprit de ceux qui y avaient rSpandu 
leur sang pour J6sus-Christ, et pour mieux dire encore, ils con- 
tinuferentk y participer par leurs priferes continuelles et la subli- 
mits de leurs oraisons au sacr6 commerce que Moise avait eu avec 
Dieu, lorsqu il re^ut la loi sur cette montagne. 

Le bienheureux abb6 Silvain fut du nombre de ceux qui con- 
tribu6rent k la rendre c61febre par leurs vertus. Nous aurions pu 
le mettreavec les Pferes du d6sert de Sc6t6, parmi lesquelsil 
demeura dans les premieres annSes de sa profession, ou le placer 
avec les moines de la Palestine, puisqu il y 6tablit un c616bre 
monastSre et qu il y fmit ses jours ; mais 11 est 6gal que nous en 
parlions ici, et nous renfermerons dans ce que nous en dirons 
tout ce qu'il a fait dans ces trois deserts, et ce qui regarde ses 
disciples. 

On pent le consid6rer comme un des plus anciens Pferes de la 
solitude, puisqu il 6tait d6jk en reputation d'homme spirituel du 
tamps de saint Moise chef de voleurs et penitent, et que Sozo- 
m6ne le met entre ceux qui 6taient d6jk fort considerables dSs le 
temps de Tempereur Julien. On ne dit pas dans quelle ville il 
pdi naissance, ni k quel 4ge il s'engagea dansl'Stat monastique, 
Qous Savons seulement qu il 6tait de Palestine et qu'il se retira 
premiferement au d6sert de Sc6t6. On pent pr6sumer de ses 

> Vita Patrum, Sozom&ne, Cotelier, Tillemont. 
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progrfes danssa nouvelle profession par le grand cas que les autres 
solitaires de ce lieu faisaient de sa vertu. II eut douze disciples, 
et les lef ons qu il donna k saint Moise montrent quHl 6tait re- 
gard6 comme unelumifere dontchacun pouvait profiler pour 6tre 
6clair6 dans les voies 6pineuses de la vie spirituelle. Ce saint 
abb6 vintlui demand^r si un hoinme pouvait tous les jours coaii- 
mencer une vie nouvelle, et il lui donna l^dessusles instructipna 
siiivantes: a II faut pour cela, lui dit-il, vous former unC;. rfegie 
dej conduite dfes le matin pour le reste de la journ6e qui embrasse 
tous vos devoirs et toutes les vertus. Proposez-vous k r6ga^d de 
Dieu, d'etre bien fiddle i observer ses commandements et i pra- 
tiquer les actes de vertu dont il vous pr6sentera les occasions; 
dQ vous y porter avec patience, douceur int6rieure et amour; de 
vous soutenir devant lui dans Thumilitfe du coeur et Thumiliation 
du corps; de garder votre retraite et d'y vaquer k Toraison, que 
vous accompagnerez de saints g6missements, prenant garde de 
laisser entrer dans votre esprit les id6es des choses du monde et 
de vous livrer ila satisfaction des sens, surtout des yeux et de 
la langue, afin que vous puissiez vous pr6senter devant Dieu dan^ 
une grande puret6 de coeur et de corps. Proposez-vous k Tfigai'd de 
vous-mfeme de combattre courageusement les tentations, d'em- 
brasser les travaux de Ja penitence, le jeune, les veilles,, les ou- 
vrages manuels; de souffrir la faim, la soif, la nudit6, les f^ 
tigues, les peines, les persecutions ; ne vous contentant pas de 
savoir ce que vous devez faire, mais le mettant en pratique, afin 
qu'on puisse dire de vous comme du serviteur fidfele, que voua 
avez fait valoir au double le talent que vous avez refu de votn^ 
maitre; que les vertus que vous pratiquerez oment votre dmej 
comme dune robe nuptiale, et (![ue, par votre constapce k per- 
s6v6rer dans vos exercices, on vous rende le juste t6moignage ., 
que vous fetes 6tabli solidement sur lapierre ferme. 

(( Pour vous y encourager, pensez que la mort est proche et 
qu'elle pent arriver tous les jours. Regardez-vous comme 6tant 
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iJ6ji enferm6 dans le tombeau, et par consSquent, comme n*6i2iQt 
plus de ce monde et n'ayant plus rien k pr6tendre aux chos6S Ail 
^ifecle dont Tattache et la sollicitude sont comme des Spines, qui, 
«elon la parole de J6sus-Chrlst, 6touffe la bonne semence daiiis 
les &mes. Conservez fidfelement en vous Tespril de mortificattoii,. 
d'humilitS et de componction, puisque rficriture dit que pieii 
fait p6rir ceux qui se complaisent en eux--m6mes ; et entretenez- 
vous h tout moment dans la crainte de Dieu, selonFavis du Pro- 
phfete qui disait : Votre crainte^ 6 Seigneur I que notis avom congue 
dans 710 tre dme et qui nous a faitpousser de saints gimissements, 
nous aproduit l' esprit de salut. 

« Exercez-vous done dans ces sentiments et dans les autres 
vertus, et ne vous comparez pas avec ceux qui ontfait de grands 
progrfes, comme si vous les Sgaliez d6ji ; mais reconnaissez que 
vous 6tes bien au-dessous de tons, et pluo mis6rable encore que 
quelque p6clieur que ce soit, puisque TApdtre dit: Que si qiteU 
qu'un se croit Stre quelque chose^ tandis^ qvCen effet ilrCestfien^ 
it se trompe lui-m^me et est dans r illusion, 

« Proposez-vous cnfin & regard du prochain, de ne jiiger 
jamais personnc, et de ne point mSpriser ceux qui pftchent, mais 
de vous occuper plut6t h. pleurer vos propres fautes sans vous 
mettre en souci de la conduite des autres. Soyez doux et ne. 
souflFrez dans votre coBur aucune Smotioa de colfere, aucun i^nti- 
ment d*aversion ni de haine; ne rendez jamais le mal pour te 
mal;ne vous r6jouissez point quand ceux qui vous offetisent 
sont dans Taffliction, et soyez pacifique envers tout le monde; 
c4r c'est li comme le lien de la perfection. D'ailleurs, ne donnec 
pas votre cdnfiance i ceux qui tiennent une mauvadse conduitCt 
et n'approuvez en aucune fafon le mal qu'ils font auxautrtt, 
Cependant ne parlez mal de personne, parce que Dieu seul est le 
jugedes hommes, et que lui seul connalt le fond des coeurs; tie 
hafssez done personne i cause de ses p6ch6s, puisqu'il efet Scrit : 
Nejugez point et vous ne serez point jugis. Si vous 6tcs obligi 
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de repreudre quelqu'un, prenez garde que vous ne fassiez pire que 
lui ; si YOtre frfere tombe dans quelque p6ch6, ne vous laissez pas 
aller pour cela k des sentiments de haine contre lui, mais plutdt 
tournez-vous duc6t6 de Dieu et priez-le qu'il lui accorde la gr&ce 
de se convertir et de faire penitence ; si on vous rapporte une 
faute que quelqu'un ait faite,r6pondez : Je ne suis pas son juge, je 
ne suis qu'un p6cheur ; je suis un mort enseveli dans le tombeau 
de mes frferes, et un mort n'a plus rien k voir dans la conduite 
des autres; si vous savez observer ceci fidfelement, vous vivrez de 
Tesprit de la gr&ce et sous la protection de J6sus- Christ. » 

L'abb6 Silvain demeura, ice qu on croit, k Sc6t6 jusqu aprfes 
Tan 363, qui fut celui de la mort de Julien I'Apostat. II vint au 
mont de Sina, et s'y joignit aux autres solitaires qui habitaient 
dfejk cette sainte montagne. n ne put tenir caches parmi eux les 
trfeors de gr&ces et de lumifere que Dieu avait mis en lui. II ex- 
cellait en discretion et en sagesse, et de plus son z61e 6tait tem- 
pore par la douceur, ce qui le rendait trfes-propre k la conduite 
des &mes. Aussi se vit-il bientdt charg6 de celles de plusieurs so- 
litaires dans ce nouveau d6sert. 

Cela n'empfechait pas qu'il ne demeur&t seul avec son disciple 
Zacharie,et c'Stait dans cette retraitequ'il puisait plus facilement 
aupr6s de Dieu ce qu il donnait cnsuite aux autres de son abon- 
dance. n fut 61ev6 k ce grand don d'oraison, oi Dieu lui r6v61ait 
ses secrets divins selon qu'il 6tait n6cessaire pour son avantage 
ou celui de ses disciples, fitant un jour assis en une caverne avec 
eux et d' autres frferes, il fut ravi en extase, et tombant le visage 
contre terre, il y demeura plusieurs heures. II se releva en pleu- 
rant, et quoiqu'on lui en demandat le sujet, il continuait h 
pleurer sans r6pondre ; enfin, il se rendit k leurs instances, et 
leur dit qu'il avjdt 6t6 enlev6 au jiSgement de Dieu et qu'il avait 
vu condamner k I'enfer plusieurs de ceux qui portaient I'habit 
de moine, tandis que beaucoup de s6culiers avaient St6 re(us 
dans le royaume des cieux. 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES d'aRABIE. — SILVAIN, ZfiNON, ETC. 185 

Hfut si touchS lui-mfeme de cette vision, que depuis ce temps- 
l^il pleurait presque continuellement, et ne sortait point de sa 
cellule sans une grande n6cessit6 ; et quand il ne pouvait' pas 
s'en dispenser, il tenait son capuce abattu sur ses yeux, en di- 
sant: « Qu'ai-je besoin de voir cette lumifere temporelle qui ne 
me peut servir de rien » ? 

Une autre fois, son disciple Zacharie 6tant entr^ dans sa cel- 
lule, letrouva les mains ^tendues au ciel et dans le ravissement ; 
il sortit et ferma la porte, et 6tant revenu h midi et ensuite h 
troisheures, il le vit encore dans le mJbme 6tat ; enfin, il retourna 
une heure aprfes et le trouva qui reposait. II lui demanda ce 
qu'il avait eu ce jour-lk, et le bienheureux abb6 lui r6pondit 
qu'il 6tait un peu indispose. Gela n'6tait pas extraordinaire, car 
il arrive ordiujurement qu'aprfes les extases, T^me ayant 6t6 for- 
iement appliqute k Dieu, semble avoir moins donn6 d'attention 
au corps, ce qui fait qu'k mesure que Textase cesse, le corps se 
trouve dans une grande faiblesse et comme si on I'avait bris6 de 
coups. Zacharie ne se contenta pas de cette r6ponse, il se jeta k 
'ses pieds et les embrassant il lui protesta qu'il ne le quitterait 
point jusqu'i ce qu'il lui eAt dit ce qu'il avait vu ; alors Silvain 
fut oblig6 de lui ayouer qu'il avait 6t6 ravi dans le ciel, qu il 
avait vu la gloire de Dieu, et qu'il y 6tait demeur6 jusqu' alors. 

Par une suite merveilleuse de sa communication avec Dieu, il 
paraissait quelquefois sur son visage et mfeme sur son corps, un 
telat extraordinaire comme si c'eflt 6t6 un ange ; et lion disait, 
au rapport de Sozomfene, que Dieu, pour r6compenser sa vertu, 
avait permis qu'on le vlt quelquefois servir par un esprit c61este. 
Ces gr&ces extSrieures 6taient sans doute en partie, ce qui Tobli- 
geait i se cacher aux yeux des hommes. Son humility ne pouvait 
souifrir ce qui lui attirait leur estime ou leurs applaudissements, 
et on rapporte de lui cette excellente parole : « Malheur k I'homme 
qui a plus de reputation que de m^rite. » II veillait sur lui-m6me 
avec tant de soin, qu'il fut oblig6 d'avouer qu'il n'avmt jamais 
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Iaiss6 demeurer dans son coeur aucune pensSe qui pftt Irriter Dicu 
cOntre lui; et cette grande puret6 de coeur lui avait merits le don 
de sagesse et de discretion que tout le monde admirait en lui. 
C^tait encore par un eCFet de sa vigilance quil captiyait ses sens, 
de peur qu*en ne les tenant pas assez en rfegle , le spuvenii* des 
objets sensibles n'entr&t dans son &me et n'y causat quelque db- 
sipation. 

'Son. disciple Zacharie 6tant aI16 quelque part pour une affaire, 
lui recomm3,rida de Mcher Teau en son absence pour arroser te 
jardin. II le fit, et pendant quil s'occupait i ce travail, quel- 
qu'un qui le venait voir s'apergut de loin qu il avait son capuce 
abaiss6, en sorte qu il ne pouvait voir pr6cis6aient qu'Sl ses pieds. 
II s^approcha et lui en demanda la raison ; et lui dit avec simplT- 
cit6 que c'6tait de peur qu en regardant les arbres son esprit ne 
fflt d6tourn6 de son occupation. 

On voit parli qu^l avait un jardin qu'il cultivait avec ses dis- 
ciples;, mais il T avait rSduit i des bornes 6troites et conformes & ' 
la grande pauvret6 dorit il faisait profession. II arriva h ce siyet, . 
qize s'6tant absents de sa cellule pour quelque temps, Zacharie ^ 
et quelques autres frferes voulurent agrandir ce jardin et en; 
poussferent plus loin Tenceinte qui n'6tait qu une haie. A peine ' 
viJt-il i son retour ce changement, qu il prit sa peau de mouton 
et dit qu'il s'en allait. Tons se j^tJrent i ses genoux et le sup- 
plifcrent de leur dire pourquoi il voulait les quitter; H leur r6-; 
pondit qu'il ne rentrerait point dans sa cellule quit n^eiit vu la ' 
haie remise ou elle 6tait auparavant, ce qui fut au3sit6t ex^cut^. 
On peut juger. encore de son esprit de discretion par ce qu*il , 
dit au mfeme Zacharie en passant par un monastfere, ou les frftres 
leur pr6sent6rent k manger ; ils mangferent,en effet, bien quQ ce ' 
ne fat pas encore Theure de rompre le jeune des solitaires ; mais 
Comme en retoumant, Zacharie, press6 de soif, troilva une fon- 
taine et voulut boire , le samt vieillard lui dit : a Vous ne penser 
pas, moh fils, qu on jeune aujourdhui ? »— ^aTHais, mon p6ref 
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rtpondit le disciple, nous avons d6j^ mang6. » — aOui, rSpliqiia 
Silvaiu, nous Tavons fait par charit6, k present c'est k nous ft 
(di)server le jeflne. » 

On rapporte encore de lui une instruction de sagesse et de cK^- 
cr^tion qu'il donna kun religieux Stranger qui 6tait vena lui faire' 
^site. Comme ce religieux vit ses disciples occup6s au travail, il 
leur dit : « Pourquoi travaillez-vous tant pour une nourriture qui 
p6nt? Ne savez-vous pas que Marie a choisi la meilleure part In- 
l^vainTayant su dit k Zacharie: Mettez ce frfere dans une cellule^ 
ofril n'y ait rien k manger, et donnez-lui un livre pour Tentretenir. 
CBeure de None 6tant ventffe, qui 6tait celle du repas, cet Stranger 
semit k observer par la porte pour voir si FabbS ne le feraft' 
point appeler pour manger; maisil attendit inutiIement,personne' 
ne parut; voyant que le temps avait pass6 il sortit de la cellule,^ 
et vint trouver le saint vieillard k qui il demanda si les frferes 
n'avaient pas mangS ce jourJk. « Pardonnez-moi, lui r^pondit-il,:* 
ils Font d6ji fait. » — « Et d'oi vient done, ajouta T^tranger, qoe" 
vous ne m'avez pas fait avertir?)) — « C'est, r6pliqua-t-il, que 
vous qui 6tes un homme tout spirituel, qui avez choisi la meil- 
leure part , et qui passez les journ^es entiferes k lire , n'avez pad" 
besoin de cette nourriture p6rissable. Qaant k nous qui sommes* 
charnels, nous ne saurions nous passer de manger, ce qui noiur 
oblige k travailler. » Ce solitaire reconnut son illusion et eii^ 
demanda pardon , et le saint abb6 lui dit : « Avouez done, mott 
cher frfere, que Marie a besoin de Marthe, et que Marthe contri- 
bue aux louanges que Ton donne k Marie. » 
* n pratiquait lui-mfeme cette lejon trfes-fidfelement; caril trar 
vaillait des mains, faisait des cribles et d'autres ouvrage^, pour 
n' avoir pas k se reprocher de manger le fruit du travail des autreSr 
n 6tait m6me si d6sint6ress6, qu'un homme lui ayant amenS Sod 
ftne charg6 de pain, et T ayant laiss6 k sa porte aprte avoir frapp*, 
il ne voulut pas recevoir ce pain gratuitement , mais il chargea 
fine des cribles qu'il avait faits et les remit Ji cet homme. - 
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Nous avons dit que sa douceur le rendait trfes-propre k la con- 
du^te des &ines. Ce fut par cette douceur qu il redonna la paix 
avec Fesprit de penitence i un solitaire quun autre avait jet6 
dans le d6sespoir par son zfele inconsid6r6. Ce frfere 6tait tomb6 
dans une grande faute par pens6c seulement, et dans Tagitation 
de sa conscience qui la lui reprochait int6rieurement, il alia 
proposer son cas h un autre solitaire, comme d'une autre per- 
sonne ; celui-ci, au lieu de lui donner les moycns de se relever» 
luiditbrusquement qu'il avait perdu son aine. « Puisque cela est 
ainsi, lui dit le frfere, je m'en retournerai done dans le monde.» 
U commenfait d'en prendre lechemia, lorsquil lui vint dans 
Tesprit de consulter TabbS Silvain. II lui parla comme il avait 
fait au premier; mais la r6ponse qu'il en refut fut bien plus 
consolante. Le saint vieillard lui dit que nous ne serions pas si 
s6vferement punis i cause de nos mauvaises pensfees que pour des 
p6ch6s actuels. Ce qu il confirma par plusieurs passages des 
saintes Ventures. Cela ouvrit un peu le coeur de ce frfere, et dans 
le sentiment d'espferance qu il eut, il lui avoua toute sa faute. 
Alors cet excellent mfedecin des &mes appliqua sur la sienne un 
remfede tirfe des Livres saints, et Texhortant k la penitence, il 
Tassura qu'elle fetait la voie sftre pour sortir de I'fetat ou il se 
trouvait, et que c'fetait une port e toujours ouvertei la rfeconcilia- 
tion avec Dieu pour ceux qui retournaient sincferement k lui par 
le mouvement de la charitfe et de Tamour saint. Ce frfere prolita 
si bien de cet avis, qu'il parvint en peu d'annfees k une grande 
perfection. Alors Tabbfe Silvain fetant allfe voir cet autre vieillard 
qui Favait jetfe dans le dfesespoir, lui raconta ce qui fetait arrivfe, 
et ajouta : a Ce frfere, que votre rfeponse avait portfe k se dfeses- 
pferer et qui avait rfesolu pour cela de retourner dans le monde, 
brille k prfesent comme un astre entre les solitaires par I'feclat de 
sesvertus. » 

On ignore pour quel sujet Tabbfe Silvain quitta le dfesert de 
Sina pour se retirer dans la Palestine ; mais il est fetabli par les 
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historiens eccl^siastiques qu'il alia i G^rares*, ville de cette 
province, et qu'il y batit prfes du torrent de Besor un grand et 
c6l6bre monastfere, qui fut rempli d'excellents sujets. Nous ne 
savons plus rien du reste de sa vie. II faut parler k present de 
quelques-uns de ses disciples qui entrent dans son histoire, et 
nous font encore mieux connaltre son rare talent pour la conduite 
des &mes. 

Nous avons dit qu'il en avait douze lorsqu'il 6tait k Sc6t6; 
Zacharie le suivit en Palestine et lui succ6da dans le gouverne- 
ment du monastfere. Mais I'histoire ne nous en dit pas davantage, 
si ce n'est que Sozomfene rapporte que de son temps on d6cou- 
vrit prfes de TEuthSropole, vers Tan 415, le corps du prophfete 
Zacharie, fils de Joiada, qui avait k ses pieds un enfant v6tu k 
ia royale, et que personne ne put savoir qui pouvait 6tre cet 
enfant; et il ajoute que notre Zacharie en donna Texplication 
sur ce qu'il en avait lu dans un ancien livre h6breu, ou il 6tait 
dit que le roi Joas ay ant fait mourir le saint Proph6te, Dieu le 
punit par plusieurs flSaux dont il aflligea sa maison, et particu- 
liferement par la perte de son fils, qu'il ch6rissait extrfemement, 
et qui mourut sept jours aprfes le Prophfete ; de sorte que le 
prince, .touch6 de ce malheur et comprenant que c'6tait une pu- 
nition de Dieu, voulut, pour donner une marque publique de 
son repentir et pour t&cher d'apaiser la justice divine, que cet 
enfant fut enseveli aux pieds du Prophfete, dont on trouva le 
corps aussi frais que s'il avait 6t6 vivant. II avait la tfete ras6e 
et petite, le nez long, la barbe 6paisse et les yeux mi peu enfon- 
c6s et converts de sourcils. 

Marc fut aussi disciple de I'abbS Silvain. II excellait en obSis- 
sance, et cela le lui rendait si cher, que les autres disciples en 
confurent quelque tristesse et s'en plaignirent aux anciens. 
Ceux-ci vinrent voir I'abbS Silvain dans Tintention de liu en 

* Incienne ville des Philistins, i Test de Gaza, r^idence d'Abim61eclu 
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riaire one reprfeentatioi], comme d'une faute dont il se Tondait 
coupable. U les re^ut avec les marques de charlt6 qui lui 6taieat 
habituelles, et sans atteadre tpi'ils lui parlassent du sujet qm les 

. ameiuttt, il les conduisH aux cellules de ses disciples les ubs 

^aprfes les autres, et frappant i leur porte, il leur dit en les appe- 

. hjd. par leur nom : « Man frfere un tel, venez un peu, j'ai besoin 
de vous. » Mais pas un ne se pressa de se rendre k ses ordres. 

.Quand il les eut tons parcourus, il vint k celle de Marc, qui sortit 

^au m6me instant quil entendit sa voix. Silvain lui commanda 
quelque chose i faire, et dans cet intervalle il dit aux anciens : 
a Voyez comme les autres disciples n'ont pas encore paru, bien 
^e je les aie appel6s. » En mfeme temps il les fit entrer dans la 
cellule de Marc pour voir k quoi il s'occupait, lorsqu il Tavait 

, appel6, et ils trouvferent qu'il 6crivait, et que son ob6issance avait 
6t6 si prompte, d6s qu il Tavait entendu, qu il n' avait pas mfeme 
achev6 de former un o qu il avait commence d'6crire. Les an- 
cipns admirant une si exacte ob6issance, dirent k Silvain : « En 

_v6rit6, mon P6re, vous avez bien sujet d* aimer ce disciple, et 
nous Taimons k pr63ent aussi bien que vous; car il doit 6tre 
trfes-agr6able k Dieu. » 

L'ob6issance de Marc n'6tait pas seulement extSrieure ; il ne 

. savait penser que comme son pfere spirituel ; il croyait plus k 
sa parole quk ce que sesyeux lui montraient, tant il 6tait accou- 
tum6 d'ob6ir aveugl^ment. Silvain voulut en donner encore aux 

, anciens une preuve convaincante. II se promenait avec eux dans 
.le dfeert, et Marc y 6tait aussi. Dans ce temps-li ils aperjurent 
un marcassin, et Silvain profitant de Foccasion pour leur faire 
yoir que ce disciple ne savait jamais le contredire, lui dit devant 
eux : «Voyez, Marc, ce jeune buflle comrae il a de jolies cornes?» 
Marc aurait pu r^ponclie naturellement que ce n'6tait pas un 
buflle et que c*6tail plutot le petit d'un sanglier et qu il rfavait 
point de cornes ; mals au lieu de cela il r6pondit avec simplicity: 
« Oui, certes, mon P6re, vous avez raison. » Les anciens admi- 
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jp^ent encore, plus la simplicit6 de cette rSponse qui moatraitttn 
^prit par faitement docile, et ils en furent si 6dili6s -qu'elle ieiir 
servit.mfeme d'instruction. 

Ce ne fut pas la seule vertu qui 6clata dans ce fervent disciple, 
n ^tait entiferement d6gag6 du monde, et de tout ce qu'il pouvait 
y avoir de plus cher, Sa mfere vint le voir en grande pompe, et 
suivie d'un grand nombre de personnes. L'abbS Silvain se pr6- 
8eqta pour la recevoir, et elle le priaxle lui envoyer son fib. II 
lui dit done d'y aller, et son ob&ssance toujours pompte fit qu'il 
s'y rendit dans le mfeme 6tat oi il se trouvait, ayant un sac tout 
d6chir6 et recousu de diff6rentes pifeces et le visage noirci de 
suie et de fum6e, parce qu'il 6tait occup6 alors i la cuisine. II se 
prfisenta dans cet 6quipage k sa mfere et i tout ce monde, et fer- 
mant doucement les yeux, il leur dit par trois fois : Je vous saiue ; 
aprfes quoi il se relira. II ne fut point reconnu, et tons crurent 
que c'6tait quelqu'un des frferes que le hasard avait amen6 Ik. Sa 
mfere envoyacbnc de nouveau i rabbfrSilvain pour voir sonfils, 
et celui-<:i le fit appeler pour savoir d'ou vient qu il taixiait tant 
de s'y rendre. « J'y ai 6t6, mon P6re, lui r6pondit Marc, ainsi 
que vous me Taviez ordonn6; mais je vous supplie dene me plus 
commander la m6me chose, parce que je serais en danger de vous 
d6sob6ir. » L'abb6 Silvain alia done trouver sa mfere, et lui dit 
que celui qui avait paru- et qui T avait salu6e par trois fois 6tait 
son fils. II tacha de la consoler et de la porter i se retirer sans 
en exiger davantage. 

Marc suivit son abb6 k Sina, oii sa mfere lui envoya dire encore 
quelle le conjurait les larmes aux yeux de lui envoyer son fils, 
afiii qu elle eut la consolation de le voir. Silvain lui dit d'y aller; 
et comme il voulait ob6ir, il prit sa peau de mouton et vint le 
saluer avant que de sortir, mais en m6me temps il se mit k 
pleurer; ce que TabbS voyant, il ne jugeapas k propos de le lui 
commander davantage, ainsi il n*y alia point 

Jl par,alt par une circonstance de sa mort^'il n'6tait pas 
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moins favoris6 de Dieu, qu'il ^tait ch6ri deSilvsun; puisqu^il y 
a lieu de prfeumcr que Theure lui en fut r6v616e. Silvain se pi:6- 
parait k partir pour la Palestine, el Marc lui dit : « Mon Pfere, je 
ne puis me r6soudre k quitter Sina, et cependant je ne voudrais 
pas me s6parer de vous ; mais je vous conjure de diffSrer de trois 
jours seulement votre voyage. » Silvain le fit, et Marcmourut au 
bout de ces trois jours. 

Les Grecs dans leurs MdnSes parlent fort avantageusement de 
gaint Z6non, autre disciple de Tabbfi Silvain, et marquent sa ffete 
le 19 juin. lis disent de lui que son ob6issance incroyable, son 
jXtrfime aust^rit6 et son amour pour la pauvretS, lui firent m6- 
liter le don des miracles : Qu'il dSlivra un grand nombre de pos- 
s6d6s, et qu'aprfes une vie sainte il alia jouir de Dieu ig6 de 
soixante-deux ans. Ces grandes faveurs du Ciel paraissent trfes- 
bien s'accorder avec ce que nous en allons dire sur d'autres t6- 
moignages. 

Lorsqu'il demeurait k Sc6t6, il sortit une nuit de sa cellule 
pour aller au marais; mais il s'^gara tellement, qu'aprfes avoir 
march6 trois jours et trois nuits sans reconnaltre oi il 6tait, les 
forces lui manquferent et il tomba k demi mort. Tandis qu'il 6tait 
ainsi par terre, il vit un enfant devant lui avec du pain et une 
cruche*d'eau qui lui dit de se lever et de manger. Z6non craigtaant 
que ce ne fftt quelque illusion du malin esprit, eut aussitdt re- 
cours k la prifere, I'arme ordinaire des sdnts contre les demons, 
et I'enfant le loua d' avoir pri6 ; mais Z6non ne s'y fia pas 
d'abord, il pria une seconde et une troisifeme fois, et I'enfant 
continua k lui dire qu'il avait trfes-bien fait de prier. Alors, ne 
pouvant plus douter que la Providence ne lui eiit envoy6 ce se- 
cours dans son pressant besoin, il prit avec actions de gr&ces la 
nourriture qu'elle lui pr6sentait par les mains de cet enfant. 
Quand il eut achev6 son petit repas, I'enfant lui dit : « Vous 
vous fetes 61oignd d'autant de votre cellule que vous avez fait de 
chemin. Suivez-moi et je vous y mfenerai. » En effett il le suivit 
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et il s'y trouva en peu de temps. II pria Tenfant d'y entrer avec 
lui pour faire la prifere ensemble; mais au moment qu il y entra 
Venfant disparut. 

fitant en Palestine il fut oblig6 de faire un voyage, et il se 
trouva si fatigu6 du chemin, qu il s'assit sous un arbre auprfes 
d*un champ sem6 de concombres ; il lui vint dans Tesprit d*en 
prendre un et de le manger, ce qui lui parut une chose de peu 
de consequence; mais faisant reflexion sur cette pens6e, il dit en 
lui-m6me : « Si les voleurs sont condamn6s k de grands supplices, 
il faut voir, puisque je veux voler, si je pourrai en soufFrir de 
semblables. » II se tint pour cela durant cinq jours expos6 k la 
chaleur du soleil, en sorte que son corps en fut tout r6ti, et rai- 
sonna ensuite ainsi : « Je vols bien que je ne saurais souffrir les 
supplices auxquels on condamne les voleurs ; je dois d^nc bien 
me garder de voler comme eux ; mais je dois plut6t travailler 
selon ma coutume et me nourrir de ce que j'aurai gagn6 par mon 
travail. » 

On dit de lui qu*il s'6tait propos6 de ne rien recevoir de per- 
sonne; etil arriva deli que ceux qui lui apportaient quelque 
petit present s*en retournaient tristes, parce qu il les refusait. 
D* autre part, comme on le tenait pour un saint, il y avait des 
personnes qui eussent d6sir6 de recevoir de lui quelque marque 
de son affection ; mais comme il pratiquait une ^troite pauvret6, 
il n' avait jamais rien k leur donner, et ils s'en allaient aussi tristes. 
Voyant done qu il attristait tout le monde par cette coriduite, il 
dit en lui-mfeme : « Que ferai-je pour ne causer de la peine k 
personne ? il vaut mieux que je ref oive ce qu on me pr6sentera, 
et que je donne ce qu on me demandera. » II le fit ainsi, et par Ik 
satisfaisant toutle monde, il trouva sa tranquillit6 dans le service 
qu il rendait aux autres. 

Nous avons de lui quelques sentences 6difiantes. II disait : « Si 
vous voulez que Dieu exauce promptement vos priferes, commen- 
cez dfes le matin, quand vous serez lev6 et que vous aurez 6tendu 
IV. 13 
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vos mains vers le del, de prier de tout votre coeur pour vos 
ennemis, mfime avant que pour vous-m^me, et soyez assur6 qu'il 
vous accordera tout ce que vous lui demanderez. » 

II donnait aussi cet avis pour 6viter les pi^ges de la vanit6 : 
« Ne demeurez point en un.lieu qui soit c616bre; ne vousmettez 
point avec un homme qui ait de la reputation, et ne jetez point 
les fondements d'une cellule qu on puisse designer par votre nom , 
en disant : C'est la cellule d'un tel frfere. » 

Un solitaire d'figypte vint lui faire visite, et lui dfeclara toutear 
les tentations qu il souflFrait. II admira son humility dans cet aveu, 
et dit : « Les ^gyptiens cachent les vertus qu'ils ont et ne mani- 
festent que leurs d^fauts. Les Syriens et les Grecs font tout lie 
contraire, ils se glorifient des vertus qu'ils n'ont pas, et cachent 
les d6fauts qu'ils ont. » . 

D'autres frferes vinrent un jour le prier de leur donner Fexpli- 
ioKf5kt.i5. cation de ce passage de Job : Le cielmSme n'estpas pur en la 
presence de Dieu; et il r6pondit : a Les hommes ne se mettent 
point en peine de leurs p6ch6s, et veulent p6n6trer les choses du 
ciel. Le sens pourtant de ces paroles est qu iln'y a que Dieu seul 
qui soit pur. » 

II y avait dans un village un homme qui jeAnait beaucoup, et 
qu'on appelait pour cela le JeHneur. Z6non le sut, et le fit prier 
de le venir voir. II y vint avec joie, et aprfes avoir fait la prifere 
ensemble selon I'usage des solitaires, qui commenfaient totijburff 
par Iklesvisites qu ils recevaient ou qu ils faisaient,.ils s'assirent 
et Z6non se mit k travailler en silence. Le jeAneur voyant qu'il^ 
n'entrait point en discours avec lui commen^a k s'ennuyer, et lui 
dit enfin : « Priez pour moi, mon Pfere, je vsds me retirer. » — 
a Et pourquoi? » lui dit Z6non. — « C'est, r6pondit-il, que je me 
sens le coeur dans un feu que je n*ai jamais senti, et je ne sais ce 
que c'est ; cependant quand je suis dans le village je n'6prouve 
rien de pareil, au contraire, je jeiine sans peine jusqu^au soir. » 
— « Ne vous en 6tonnez pas, lui dit Z6non ; au village vous vous 



Digitized by 



Google 



SOLITAIRES d'aRABIE. — SIEVAIN, Z«T^ON, ETC. 195 

nourrissez par les oreilles (il entendail ceci par les applau- 
dissements qu'il recevait). Mais, croyez-moi, mangez d6sor- 
mais k rheure de None, et cachez avec soin le bien que vous 
faites. » Le jeflneur suivit cet avis, et trotiva que depuisil avait 
peine de jeuner jusqu i None, c'est-i-dire jusqu'i trois heures, 
lui qui auparavant prolongeait son jeiine iusqu'au soir. Ceux de 
son village qui le connaissaient et avaient tant lou6 samortificar 
tion, s'aperfurent de ce changement et commencferent ji rabattre 
de leur estime. Us dirent m6me qu'il 6tait poss6d6 du d6mon. II 
Vint le rapporter k Z6non, qui lui Uit : « A pr6sent vous 6tes dans 
la veritable voie de Dieu. » 

n nous reste k parler de rabb6 Nathyr ou N6tra, autre disciple 
de rabb6 Silvain. fl ne paralt pas qu'il ait demeur6 ailleurs qu'k 
Sina, jusqu'i ce qu'il fut tir6 de la solitude pour gouverner 1*6- 
glise de Pharan. Comme le desert de Pharan 6tait versle pays 
des Sarrazins , on croit que Nathyr pourrait bien avoir 6t6 leur 
second 6v6que, et succ6d6 k saint Moise dont nous avons parl6 
au chapitre pr6c6dent. 

Nathyr, consacr6 6v6que, redoubla ses aust6rit6s corporelles. 
Son disciple lui en demanda la raison, et il lui rSpondit : « Quand 
j'6tais dans la solitude, je vivais dans la pauvret6 et dans le re- 
pos ; et j'usais de plus de moderation pour manager ma sant6, 
de crainte qu 6tant malade je ne fusse oblige de chercher les 
commodit^s de la vie qui me manquaient; mais k present que je 
suis engag6 dans le monde, oil je me trouve dans une infinite 
d'occasions de sortir des bornes de la moderation ; s'il arrive 
qu'en augmentant mes austeritfis , pour me pr6munir contre ces 
occasions, je tombe malade, je ne manquerai pas de secours, et 
je n'aurai pourtant rien fait qui contrevienne k la resolution que 
j'ai prise de vivre toujours en solitaire. » 



Digitized by 



Google 



196 TIES DES P£BES DES D£SERTS. 



SAINT NIL ET THlfeODULE, SON FILS, SOLITAIRES/. 

Nous sommes d'autant plus assures de ce que nous allons dire 
de saint Nil, de son fils saint Th6odule et de quelques solitaires 
de Sina, massacr6s par les Sarrazins, que c'est de saint Nil lui- 
m6me que nous Tapprenons. . 

Saint Nil 6tait d'une famille consid6rable de Constantinople ^ ; 
et sa condition distingu6e jointe k ses qualit6s personnelles T^le- 
vferent i la dignit6 de gouverneur de cette ville imp6riale, qu'il 
exerca sous le grand Th6odose et son fils Arcade. II 6pousa une 
femme digne de son m6rite et par sa naissance et parses vertjis. 
Tout lui riait. II avait de grandes richesses, il 6tait dans un haut 
rang, Dieu avait b6ni. son mariage en lui donnant des enfants, 
deux fils, qui pouvaient soutenir sa maison dans la suite et fetre 
sa consolation dans sa vieillesse, et il vivait avec son 6pouse dans 
cette union ^troite qui rend les manages parfaitement heureux. 

Mais Dieu demandait de lui des sacrifices auxquels personne 
n'eut pens6, et qui devaient Y&lewevk une perfection bien difF6- 
rente de son 6tat selon le monde. II Ty pr^para par deslumiferes 
secrfetes sur la vanit6 de sa prosp6rit6 pr6sente : elles Ten d6gou- 
t^rent entiferementetle d6terminferent enfin iabandonner lesifecle 
et^ se retirer dans la solitude. 

Baillet a cru que ce changement commenf a k s'op6rer dans son 

coBur par les pr6dications de saint Jean Chrysostome; mais il est 

trop diificile de concilier le temps. de sa retraite dans le d6sert 

avec celui de Tentrte de ce Saint dans le gouvernement de TJfi- 

glise de Constantinople, si Ton veut que ce soit li qu'il Tait connu, 
» 

* (Euvres de saint Nil, Nic6phore, Pholius, Tillemont, dom Ceiliier, Baillet. 

* Tillemont croit cependant (ju'il 6tait d'Ancyre-en-Galaire, et dom Ceiliier 
ra suivi. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



SOUTMRES d'aRABIE. — S. NIL ET TH£0DULE. 197 

et qa'il se soit rendu son disciple comme on loi en donne la qua- 
lit6. n pandt par ses tents qu'il avait pour ce Sadnt les monies 
sentiments que saint Isidore de P^use, et qu il ne lui c6da point 
dans la defense de sa cause ; comme nous le verrons dans la suite 
de son histoire. 

Saint Nil 6tant enti6rement d^termin^ k quitter le monde, le 
consentement de sa femme 6tait nteesssdre, et il Fobtint par la 
soumission qu'elle ayait toujours eue pour lui^ quoique d'sdUeurs 
cette separation lui coutat beaucoup de larmes et lui f lit presque 
aussi douloureuse que la mort. Ainsi le sacrifice fut grand de 
part et d'antre. Mais Dieu avsdt ses desseins sur ssdnt Nil et sur 
son fils qu'il voulait rendre^les victimes de son amour en les ren- 
dant celles de son autorit6 sur les coeurs. Saint Nil, pour consoler 
sa f<»nme, lui laissa un de ses enfants, et se retira avec son fils 
Th^odule, qui participa depuis k ses croix et k ses m6rites. 

Uasile qu'il choisit pour se sauver des dangers du sifecle fut le 
mont Sina, ou il s'arrfeta parmi les anachor^tes qui sanctifiaient 
cette solitude par leur vie toute celeste. On voit par le r6cit qu il 
en fait que les ssunts habitants de ce desert avaient conserv6 
toute la ferveur de ceux qui les avaient pr6c6d6s cent ans aupa- 
ravant, et qui avaient terming glorieusement leur course par le 
martyre. 

n n'est rien de si 6difiant que ce qu il dit de leur genre de vie. 
« Les uns, dit-il, demeurent dans de petites cellules, les autres 
dans des cavernes que la nature a form6es ; et ils sont plac6s k 
une certaine distance les uns des autres, en sorte qu'ils peuvent • 
vivre dans une sainte union entre eux et s* aider dans le besoin, 
et que la proximit6 n'est point un obstacle au rigoureux silence 
qu'ils veulent garder. 

alls nepratiquent pas tous la mfeme abstinence : c'est selon les 
forces de chacun. II y en a peu qui mangent du pain. La plus 
grande partie vit de fruits et d'herbes crues; il y en a qui ne 
prennent de nourriture qu'i la fin de la semaine, d' autres au 
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milieu, d'autres une fois dans deux jours- La charit6 qui les unit 
les uns aux autres bannit Tenvie bien loin de ce lieu. Ceux qui 
excellent en vertu, au lieu de Tattribuer k leurs travaux, rap- 
portent tout k la grace de Dieu, et ceux qui ne sont pas autant 
avanc6s dans la voie de la vertu que les autres, neTattribuent 
point k la fmblesse de leur corps, mais it leur lachet6 let it leur 
negligence ; ainsi tons se conservent et se soutiennent dans les 
sentiments . d'une veritable humility. C'est aussi pour nueux 
pratiquer cette excellente vertu qu'il^ fuient le commerce du 
monde, ne voulant que Dieu pour t6moin de leurs bonnes oeuvres, 
soit pour n'en pas recevoir la recompense en cette vie par les 
applaucMssements des hommes, soitparce qu'ils ne veulent plaire 
qvik Dieu seul. 

4i La pauvret6 dont ils font profession 6gale leur abstinence. 
Comme on ne connalt point chez eux les assaisonnements qui 
llattent le gout, aussi n'y connalt-on point Timage de C6sar 
grav6e sur Targent. On ne par\e point parmi eux d'acheter ou 
de vendra Hs donnent et ils ref oivent gratuitement, et se se- 
oourent ainsi les uns les autres par le seul motif de la charit6 
fraternelle et chi^tienne. lis s'assemblent tons les dimanches k 
r^glise, soit pour y participer aux divins myst^res, soit pour 
s'animer reciproquement par de saints entretiens, et afin qu'uue 
retraite trop longtemps prolong6e n'engendre pas Toubli et 
n'affaiblisse pas la charit6 et la douceur en les rendant sauvages. 

« Ces pieuses conferences qu ils ont alors entre eux sont d'un 
trfes-grand avantage pour leur ame, et principalement aux plus 
jeunes. Elles les animent k bien combattre les tentations; car ils 
n'ont d' autre guerre k soutenir que celle de Tesprit. On y recom- 
mande la mortification des sens, et surtout de la bouche,!' occu- 
pation, le renoncement k la vanit6, k Torgueil, it Tamour-propre, 
et toutes les autres vertus. Comme le pays qu ils habitent eat 
c616bre par les gr&ces que Dieu y a faites i son serviteur Moise, 
et par ie s^jour qu y fit l^e lorsqu'il fuyait la pers^ution de 
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J'iii^)ie J&abelj, aussi tachent4Is de s'animer de Te^rit de l*un 
.fit de lautre, et de retracer en eux-m6mes leurs vertus ; la dou- 
ceur et riiumilit6 de Moise^ comme la ferveur d'6lie. Bien 61oi- 
5n6s d'imiter les murmures des Israelites, qui osferent t6moigner 
du d6gout pour la nourriture qiie Dieu leur envoyait du del, el 
qo'ils ne pureat soutenir T absence de Moise pendant Jes qua- 
janle jours qu'il fut sur la montagne ou Dieu lui donna laloi, 
sansoublier ce qu'il avait fait pouraux et sans s'abandonnerit 
riBapi6t6; ces saints solitaires, loin de rechercher la d6Iicatesse 
des mets et de dearer jien de superflu, se retranchent mAme du 
n^cessaire, et se soutiemient constamment dans la pi6t6 par leur 
iipplication ii s'y avancer toujours plus. » 

Ce ftrt done pour se retirer parmi ces Saints, dont il fait«un 
M magnifique 61qge, que Nil quitta tout ce qu il avait de plus 
xiher.au monde et tout ce qui pouvait Ty flatter, sa femme, son 
lenfant, ses parents, ses amis, sa dignit6, ses richesses, et qu'il 
embrassa avec eux un genre de vie entiferement oppos6 it son 
jpremier 6tat II choiit pour le lieu de sa demeure la montagme 
imfime de Sina, et il y v6cut parmi les anachor^tes ; car, outre 
£es saints ermites, il y avait aussi un monastfere ou d'autres soli- 
itaires viv^ient en commun, et ou Ton mangeait k trois heures 
aprfes midi, comme ilparaltpar Texemple de ce frfere qui con- 
damnait le travail des mains, dont nous avons parLS dans la Vie 
ide I'abbe Silvain. 

Saint Nil s'y r6duisit i un si grand d6pouillement de toutes 
choses, qu'6crivant k un 6v6que nomm6 Ariston, pourle remer- 
-der des graces qu'il en avait rejues, il lui avoue qu'itant hors 
-d'fitat de les reconnaltre, il substitue Dieu en sa place pour lui 
jendre avec usure tout ce qu'il avait fait en sa faveur, Il s'y 
jjjpliqua 6galement aux autres vertus religieuses, et il paralt 
jussez, par le don de proph^tie que Dieu lui commnmqua, par les 
»trait6s asc^tiques qu'il composa, et par le grand nombre de lettres 
qu'il i^crivit, quil 6tait favorisig de Dieu d'une mani^particu- 
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lifere, et que sa vertu lui donnait une grande autorit6 sur les 
esprits, dont il se servait avanlageusement pour la gloire de 
Dieu et le bien des &mes. Ainsi il faisait sur la montagne de Sina 
ce que saint Isidore faisait k P61use; et on pent les regarder Tun 
€t I'autre comme deux grands astres que Dieu avait plac6s dans 
le d6sert pour 6clairer le monde en tier du fond de leur solitude. 

On presume que TabbS Silvain, dont nous avons parl6 au cha- 
pitre pr6c6dent, 6tait sup6rieur du monastfere de Sina, quand 
sadnt Nil se retira sur cette montagne , et que ce fut au plus tard 
en 390. II v6cut plusieurs ann6es dans le repos de sa solitude, 
goutant dans sa retraite cette paix de Tame qui est le fruit des 
vertus et de la puret6 de la conscience. Ce ne fut pourtant pas 
safis avoir k lutter centre les malins esprits, qui lui livrferent 
mSme des combats ext^rieurs, entrant dans sa cellule avec des 
vacarmes, des bruits et des sifflements elfroyables, lui apparais- 
sant tantdt sous la figure de barbares, comme s'ils youlaient 
le tuer, et tantdt sous celle de b6tes sauvages qui le mena^aient 
de le d6vorer, ou bien formant devant ses yeux des 6clairs ou 
des 6tincelles, ou donnant des secousses k sa cellule comme si 
elle allait crouler sur lui, afin de le troubler et de T^pouvanter; 
mds il m6prisait tons ces prestiges, et il 6crit k d'autres solitaires 
qui souffraient les m6mes tentations, de ne point s*en 6tonner et 
de les m6priser plutdt que de les craindre, en se pr6munissant 
centre ces esprits fantastiques , des armes de la prifere, de la foi 
et du signe de la croix qui les fait dissiper comme la fum6e. 

Nous avons vu dans plusieurs endroits de cet ouvrage, que 
depuis que les solit^dres avaient peupl6 les d6serts et y prati- 
quaient la perfection religieuse, les demons les attaquaient sou- 
vent non-seulement dans i' esprit par diflf^rentes tentations int6- 
rieures, mais encore dans les sens et par des apparitions sous des 
figures e£frayantes. lis les frappaient m6me quelquefois cruel- 
lement; Dieu le permettant ainsi pour exercer leur patience et 
les faire crottre en m^rites. Nous ne doutons point qu'ils n'aient 
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6galement outrage saint Nil de cette fafon, puisqu'apres avoir 
marqu6 aux solitaires Laurent, Fauste et ]fipinique, que les de- 
mons tdchaient d*6pouvanter par ces visions fantastiques, de 
mfepriser leurs figures et leurs menaces et de s'armer de la foi et 
de la prifere; il ajoute qu il avait eu souvent les mfemes attaques 
et encore de plus grandes; et dans une autre lettre qu'il leur 
6crivit, il dit positivement qu il en avait recu des blessures. 

Ces persecutions ext6rieures de la part des demons ne le tou- 
chaient point, parce qu'il savait qu'elles ne pouvaient pas nuire 
k son kme ; et qu*6tant soutenu par la grace du Seigneur, elles 
n'6taient que de vains eflForts de leur malice, dont ils soufFraient 
eux-mfemes plus que lui, et qui augmentaient leurs tourments, en 
lui procurant un plus grand moyen'de m^riter des recompenses 
dans le ciel. II 6tait done insensible k ces vexations. Mais il n'en 
6tait pas de m6me lorsqu'il s'agissait des int6r6ts de Dieu et de 
r^glise. Son dme en etait vivement p6n6tr6e de douleur; il ne 
pouvait voir Dieu offens6 et son figlise pers6cut6e en la personne 
de ses plus saints Mystferes, sans que son zfele s'enflamm&t. II 
parlait alors avec une sainte liberty, et n'envisageant que Dieut 
il s'61evait au-dessus des considerations humaines. 

Cela parut surtout dans Taffaire de saint Jean Chrysostome. 
Ce Saint, ayant 6t6 banni de Constantinople en 404 et rel6gu6 
k Cucusus, saint Nil ne put voir Tinjure qu'on faisait k ce grand 
homme, et en sa personne k toute r%lise, sans s'en plaindre k 
Vempereur Arcade. « Vous avez, lui dit-il, banni Jean, 6v6que 
de Bysance, la plus grande lumifere de la terre, et vous I'avez 
banni sans sujet; vous laissant aller par une extreme l^g^rete, k 
des 6v6ques qui n'ont pas les sentiments qu'ils doivent avoir. 
Aprfes done que vous avez priv6 Tfiglise catholique d'un docteur 
qui lui donnait des instructions si pures et si orthodoxes, du 
moins ne soyez pas insensible k votre faute. » 

On sait de quels malheurs Constantinople et son voisinage 
furent accabl^s apr^s le bannissement de ce Saint. Le jour m6me 
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qu'U partit, I'Sglise et une partie de la ville fiirent consumfies 
tfunieu qui tomba du cieL Peu de mois aprfea, tout le pays &t 
ravag6 par une grfele extraordin^e, rimp6ratrice Eudoxie, la 
plus cruelle ennemie de ce Saiut, alia comparaitre devant le«tri« 
Jsiunal de Dieu, et il se faisalt k son tombeau des secousses ^oa- 
vantables. 

Arcade, eflfray6 de ces marques 6clatantes dela colfere deDieu^ 
euJt recours k saint Nil qui luir^pondit avec lam6me fermetS 
qu'auparavant : a Comment pr6tendez-vous voir Gonstantinq^ 
il convert de ces fr6quents tremblements de terre et desfeux da 
del, puisqu'il s'y commet un si grand Dombre de crimes, et <pie 
rinjustice y domine avec une pleine autorit6 depuis que Ton ^n a 
ibanni le tr^s-beureux 6v6que Jean, la colonne de r^glise^ la 
lumi6re de la v6rit6, la trompette de J^sus-Christ ? Comment jm 
demandez-vousd'accorder mes priferes k cette viUe, que la colfere 
de Dieu punit par les tremblements qui Tagitent^ et par ies 
&udres du del dont elle attend tons les jours d*6tre consum^ 
pendant que mon coeur est consume par le feu de Tafiliction et 
mon esprit agit^ d'un tremblement continuel, k cause des exofes 
qui se sont commis en ce temps-ci k Constantinople ? » 

II prend 6galement la' defense de saint Jean Cbrysostome dans 
d'autres lettres. II dit gu en s*61eYant centre les p6cbeurs il avait 
imit6 Jteus-Christ. Que ceux qui Taccusaient d' avoir agi par un 
£xcfes de z^le, devaient fau-e le m6me reproche k saint Jean-Bap- 
itiste ; que les 6v6ques qui avaient surpris Tempereur Arcade 
peur lefaire bannir ne ravaientpers6cut6 queparce qu ils 6taieirt 
jaloux de sa vertu. Enfin, il nous apprend en 6crivant ced 4 
Sfivfere, qui avait 6t6 pr6fet de Constantinople, qu aprfes Texil de 
€e saint docteur beaucoup de ses ennemis avaient 6t6 ponis de 
Itieu, et avaient avou6 en pleurant qu ils avaient commis un grand 
p6ch6 centre ce juste. 

lie m^me zfele qui lui faisait prendre avec t^t d'ardeur la de- 
fense de^ce saint bc»nme, le p<»rtait aussi k combattre XBcrtasc A 
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k soutenir Ja puret^ de la foi ; c'est ce qui nous :a procur6 ses 
excellentes lettres sur divers points dogmatiques qui lont voir 
qu il n*6tait pas moins 6clair6 dans la doctrine de I'figlise sur la 
foi, qu il excellait par la saintet6 de ses moeurs. Nous en dirons 
quelque chose en parlant de sa doctrine spirituelle. 

II reprenait aussi quelquefois les p6cheurs avec une ferinet6 
et une force 6vang61ique ; il leur faisait des r^primandes trfes- 
s6v6res, et les menajait de la rigueur des jugements de Dieu. U. 
condamna m&ne ouvertement les violences et Tavarice de quelques 
6v6ques. Ilprfedit k d'autrespersonnages constitu6s dansun haut 
rang dont ils abusaient, les chatiments que leurs crimes mfiri- 
taient. Cest ainsi qu 6crivant k Lycurgue, qui 6tait un des plus 
qualifies de Tempire-, puisquonlui donnait le titre ^illmtre;'JL 
lui fait voir combien 6tait vaine et ridicule la passion d^mesur^e 
qu'il avait d'amasser des richesses, pour les laisser k un jeuD© 
honame de ses parents ; etilTavertitd'avancequ'il verramourir 
dans pen de temps cet hSritier pr6tendu, et que mfime avant cela 
Dieu exercera le mfeme jugement sur deux autres personnes de sa 
qualit6 nomm6es Aristophane et Crescent. . II pr6dit aussi k un 
noinm6 Lause qui., n'ayant ni enfants ni fr&res, avait aussi la m^me 
passion d'amasser sans cesse des tr6sors, qu il aurait la douleur 
de voir dissiper jpar des crimes ce qu'il avait acquis par des 
crimes. 

Laurien,qui avait 6t6j)r6fetde Constantinople, ou peut-6tre 
mfeme du pr6toire, et qui 6tait paien, avait fait enlever et mettre 
en prison quelques personnes qui s'6taienL r6fugi6es dans T^glise 
du saint martyr Platon k Ancyre. Saint Nil lui 6crit dans les 
termes les plus forts et lui declare que Dieu, pour le punir et 
Venger le saint martyr, ferait qu il tomberait dans la disgrace de 
f empereur, qu il serait contraint de chercher sa sAretS dans 
r^lise qu il avait viol6e ; qu ensuite lui et ceux qui lui 6taient 
les plus chers, tomberaient dans une maladie tr6s-facheuse, 
qu'aprfes tout cela les grands biens dont il jouissait seraient con- 
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fisqufa, et qu'il verrait alors si son Saturne qu'il adorait, viendrait 
le consoler dans son malheur. II marque aussi i N6ron, qualifi6 
grand mattre, qu'il n'6viterait point les ch&timents que son impi6t6 
mSritait, et que vers la fin de sa vie il se trouverait accabl6 par 
une chute effroyable. 

On pent regarder ces menaces non-seulement comme un effet 
de son zfele ardent, mais aussi comme une preuve que Dieu Tavadt 
avantag6 par une grace parculifere derexcellent don de proph6tie ; 
ainsi lorsqu'il 6crivait avec tant de v6h6mence et qu'il faisait des 
r^primandes si s6vferes, c'6tait par I'esprit de Dieu qui Tficlairait 
et le dirigeait, et non point par I'effet d'une mauvaise humeur, 
puisqu'il savait si bien r6gler ses expressions lorsqu il 6crivait, 
qu'il les accommodait au besoin de ceux qu'il voulait ramener au 
bien ; et comme la charity ou plut6t Dieu qui conduisaitsa plume, 
le lui inspirait selon les circonstances. 

Nous voyons en efiet que cet homme, qui paratt tout de feu 
contre certains p6cheurs, ne laisse pas de reprendre un 6v6que 
nomm6 Olympe de ce qu'il en traitait quelques-uns avec trop de 
s6v6rit6, et en particulier deux personnes nommSes Philemon et 
Sosandre. II lui marque qu'il craint pour lui que Dieu ne le traite 
avec la mfeme rigueur qu'il fait 6prouver aux autres. II lui rap- 
porte li-dessus I'exemple d'un 6v6que nomm6 Carpe, dont la 
vision est marqu6e dans I'^pttre huitifeme de celles qu'on attribue 
k saint Denis I'ArSopagite et qui est fort connue : « Enfin, lui 
dit-il, privez-les de I'entrfie de I'figlise durant le teinps present 
par les canons des Ap6tres ; reprenez-les, instruisez-les, exhor- 
tez-les ; attirez sur eux par vos priferes la mis^ricorde de J6sus- 
Christ. Renouvelez-les, fortifiez-les, lavez-les dans leurs propres 
larmes, ornez-les de leurs jeftnes, purifiez-les par de fr6quenteS 
veilles, et faites-leur recouvrer par la prifere les divins v6tements 
de la saintet6, dont la malice du d6mon etl'iniquitS des m6chants 
hommes les ont d6pouill6s. Soutenez-les dans une ferme esp6- 
rance lorsque vous les verrez prier, g6mir, faire I'aumOne, et tra- 
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vailler iserendre propice J6sus-Christ notre Sauveur, quiseul 
est plein de ims6ricorde et de cl6mence. n 

Gainas, ce redoutable g6n6ral des Goths qui avait fait trembler 
TEmpire remain , lui 6crivit plusieurs lettres comme on le voit 
par les r6ponses que nous en avons. II lui proposa quelques ques- 
tions sur la divinit6 de J6sus-Christ. Mais comme saint Nil comprit 
qu'elles lui 6taient sugg6r6es par les ariens dont il suivait les 
erreurs, il ne voulut point les approfondir, voyant bien, comme 
il le lui mande nettement, que tout ce qu'il dirait de ce mystfere 
si sublime, ne servirait de rien i des oreilles mortes et corrompues 
par le venin de rh6r6sie. Et c'est ainsi que ce Saint, qui ne vou- 
lait pas prodiguer son temps i 6crire des lettres, lorsqu elles ne 
pouvaient point produire de bons effets , aiinait mieux se taire 
que de parler seulement pour disputer, de peur de jeter des perles 
pr6cieuses de la v6rit6 aux bfetes immondes, contre la defense de 
rifivangile. 

Dieu, qui avait donn6 une si grande reputation & son serviteur^ 
qu il 6tait respect6 et consults de toute part et par les personnages 
les plus distingu6s en dignit6, en science et en vertu, voulut 1*6- 
prouver par une aflliction trfes-sensible , et qui servit k accroitre 
son m6rite devant lui encore plus qu'il n'6clatait aux yeux des 
hommes. Nous avons dit que quand il quitta le monde, il amena 
avec lui au d6sert, son fils Th6odole tout enfant, ils demeurSrent 
plusieurs ann6es ensemble sur la montagne de Sinai*, d'ou ils des- 
cendaient quelquefois en un lieu de cette mfime montagne habit6 
par d'autres solitaires, qu'ilsallaient visiter, et ce lieu s'appelait 
le buisson, parce que c'6tait Tendroit oix. Dieu avait apparu i 
Moise au milieu d'un buisson ardent. 

n arriva done que soupant un soir avec ces solitaires, son fils 
et un autre Th6odule qui 6tait le prfitre de ce lieu, celui-ci leur 
dit k tous avec un air de bont6 plus marqu6 qu'i Tordinaire : 
Que savons-nous si nous nous retrouverons jamais d manger 
ensemble avant notre mort? L*6v6nement suivit cette parole de 
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si prfes qu*on put le regarder comme une propWtie plutdt que 
comme un simple discours. 

Dfes le lendemain, aprfes qu'ils eurent chant6 les hymnes du 
matin, il parut une bande de Sarrazins de la tribu la plus cruelle 
qu'il y eflt peut-6tre dans toute T Arable, qui se r6pandit dans 
leur d6sert, pilla toutes les provisions de fruits qu'ils avaient 
amass6es pour I'hiver dans leurs pauvres cellules, et vint ensuite 
les attaquer dansF^glise, poussant des cris6pouvan tables accom- 
pagn6s d'un langage barbare auquel on n'entendait riien. Ces 
bandits les firent sortir du Lieu saint, les d6pouillferent de leurs 
habits, et les mirent tous k nu. Deux d'entre eux se saisirent du 
prfetre Th6odule, et le frappferent Tun aprfes Tautre de leur 6p6e, 
sans qu'il t6moign&t par aucun mouvement la moindre tristesse 
ni la moindre frayeur de la mort. 11 se contenta de prononcer 
tout bas ces paroles : Que le Seigneur soit binu II tomba en mfeme 
temps sur son visage aprfes le second coup qu'il re^ut, et qui, 
ayant portfi sur T^paule, la lui ouvrit jusqu^i la poitrine, et en 
tombant ainsi, il prit une situation si religieuse, que dansTfitat 
de nudit6 oi il 6tait, il garda toutes les regies de la modestie, ce 
qui ren(fit son corps encore plus v6n6rable. His tuferent avec lui 
un vieillard qui 6tait son compagnon et un garfon qui le servait, 
Tun appel^ Paul et Tautre Jean. 

Apr^s cette cruelle expedition, ils firent mettre les autres plus 
&g6s d'un c6t6, comme s'ils voulaient les tuer les uns aprfes les 
autres, et placferent les plus jeunes en un autre rang pour les em 
mener avec eux ; tandis que ceux-lin'attendaient plus que le cou| 
de la mort, les barbares leur firent signe de la main de s'^enfiir 
et ils se h&tferent aussitdt de gagner la montagne de Sinai, iror. 
les Sarrazins n''osaient approcher, parce qu ils 6taient persuad 
que la majesty de Dieu y r6sidait. Ce sentiment ne leur venr* 
pas seulement <fes merveilles qu'ils savaient par tradition q; 
Dieuy avait op6r6es du temps des Israelites, mais encored 
souvenir qui s*fitait perp6tu6 chez eux, du feu qui, cent ans au- 
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paravant, avait paru sur cette montagne, lorsque d'autres Sarra- 
zins y avaient voulu poursuivre les saints solitaires, comme nous 
Tavons dit au chapitre pr6c6dent. 

Cependant saint Nil, voyant son fils Th6odule entre les mains 
des barbares qui remmenaient captif, 6tait dans la situation la 
plus triste qtf on puisse imaginer. II ne pouvait se rtsoudre k se 
retirer ; son coeur Farrfitait sur le lieu, et il pensait moins au 
danger qail courait d'etre massacr6 en restant, qnk son fils qu^ou 
lui enlevait si cruellement. II 6tait ainsi d6chir6 dans son coeur 
par le sentiment de la douleur la plus vive, lorsque son fils lui fit 
Sflgne des yeux de se sauver avec les autres. 

n le fit, mais il avoue qu en allant k leur suite son esprit 6tait 
comme s6par6 de son corps, ne pensant pas seulement s'il mar- 
chait, ni oii il allait, et 6tant tout occup6 de son cher Th6oduIe ; 
il se toumait de temps en temps pour le regarder ; il se mettait 
ensuite sur un Hen pins flev6 pour le consid^rer encore k mesure 
qu'il s'6loignait de liii, et il fit la m6me chose jusqu'i ce qu'il le 
perdtt entiferement de vue. 

Alors se livrant plus que jamais aux g^missements et aur 
larmes, il se plaignait k Dieu de ce qu'il permettait que des 
hommes aussi barbares exerf assent tant de cruaut6s sur ses ser- 
viteurs. Son Sme ^tait si afilig6e, qu il semble qu'il manquaft de 
r6sigr^ation; et il avoue qu'il exc6da dans sa douleur. Slais elte 
ftait dans un sens excusable, parce qu'il craignait pour son fife, 
qu'il voyait au pouvoir d'une nation idolatre^ et que d^'aiTIeurs 
fitant encore jeune, car il n'avait pas albrs trente ans et 6tait 
trfes-bien fait, il servirait peut-fitre de victime dans leurs sacri- 
fices impies, comme en effet les Sarrasins 1' avaient d6jJt destiug 
pour cela. 

Ces barbares tuferent encore d'autres solitaires qu'ils trou- 
vferent aussi dans leurs cellules ou dans des cavemes, et enfin 
s'6tant retires bien lorn, sur le soir, les vieillards qui s'6tai^nt 
r6fugi6s dans la montagne en descendirent pour ensevelir les 
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f rferes morts. Le prfetre Th6odule respirait encore ; ils ne purent 
le voir dans cet 6tat sans r6pandre des torrents de larmes. Mais 
ce saint homme profita de ce qui lui restait de force pour les 
exhorter k adorer lesjugements de Dieu sans se troubler. Illeur 
mit devant les yeux Texemple de Job, que le Seigneur permit au 
d6mon de frapper deplusieurs maux, et qu'il d^dommagea ensuite 
par de plus grandes faveurs qu'il ne lui en avait fait auparavant. 
« Dieu nous promet, leur dit-il, des recompenses encore plus 
grandes dans Tautre vie, et telles que Toeil n'en a jamais vu, ni 
I'oreille n'en a jamais entendu, ni Tesprit humain n'en a jamais 
confu de semblables. II reserve ces magnifiques couronnes k 
ceux qui auront bien combattu pour son amour et pour sa gloire, 
et en cela, il montre sa magnificence et sa divine Iib6ralit6, 
accordant k ses combattants une gloire qui non-seulement est 
au-4e53us de tout ce qu ils ont souffert pour lui, mais qui est 
mfeme au-dessus de leurs plus grandes esp6rances. » 

Ce saint prfetre tacha done de les encourager dans leurs tra- 
vaux et de les consoler dans leur affliction par ces paroles dignes 
de sa vertu et de sa g6n6rosit6 k mourir pour J6sus-Christ. II 
leur donna aprte cela k tous le baiser de paix, et rendit Tesprit 
en leur presence. Leurs larmes se renouvelferent : ils en arro- 
s6rent son corps en Tensevelissant avec les autres, et profitferent 
du reste de la nuit pour se rendre dans la ville de Pharan. 

Saint Nil s'y trouva avec quelques personnes qui estimaient 
teaucoup la vie solitaire; mais il ne put retenir ses pleurs pen- 
sant k son fils Th6odule dont il craignait k tout moment d'ap- 
prendre la mort. Cela donna lieu k ces personnes de lui en de- 
mander Thistoire, et il leur raconta ce que nous en avons dit 
jusqu'i present. 

Tandis qu'ils s'entretenaient ainsi, il arriva un esclave 6chapp6 
du camp des Sarrazins qui leur apprit d' autres mei;irtres qu ils 
avaient faits, et entre autres qu'ils avaient tu6 plusieurs solitaires, 
ce qu'il leur certifiait en t6moin oculaire. Que pour lui, il avait 
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appris d'un autre captif qui entendait la langue de ces barbares, 
qu'ils avaient r6solu de le sacrifier le lendemain k r6toile de 
V6nus, lorsqu'elle paraltrait, car c'6tait leur coutume de lui 
immoler les jeunes hommes les mieux faits qu'ils tenaient en 
captivity, et qu'ils devaient sacrifier aussi Th6odule avec lui. II 
ajouta qu'ayant done su leur dessein par ce captif, il en avait 
averti ThSodule en lui t6moignant la r6solution qu'il avait prise 
de s'enfuir, comme il avait fait heureusement ; mais que Th6odule 
n* avait os6 le suivre, dans la crainte d'etre repris, et qu'il n' avait 
pas su depuis ce qu'ils en avaient fait. 

Cette triste nouvelle mit le comble k la douleur de saint Nil, 
II ne regarda plus son fils que comme ayant 6t6 la victime des 
barbares, et dans la vive impression que cette pens6e faisait h 
son esprit, ayant song6 la nuit suivante qu'on lui pr^sentait une 
lettre de son fils avec le titre de bienheureux, ce qui signifiait 
qu'il avait souffert le martyre, il se sentit presque accabl6 d'un 
surcrolt d'afiliction ; mais il ne s'y abandonna pas entiferement ; 
sa ressource fut de recourir k la prifere et de s'exhorter k la sou- 
mission qu'il devait k Dieu, par I'exemple de la mfere d'un des 
solitaires tu6s, laquelle ayant appris qu'il avait souffert le mar- 
tyre, en rendit des actions de graces k Dieu avec une joie qui 
montrait en elle une foi sup6rieure k tons les sentiments de la 
tendresse naturelle. Saint Nil en se repr6sentant les h^roiques 
dispositions de cette femme, se faisait honte k lui-m6me de lui 
c6der en g6n6rosit6 chr6tienne, et s'animait par li k la soumis- 
sion aux ordres de la Providence. II fit voeu en m6me temps de 
Bervir Dieu d'une manifere plus exacte et plus austere qu'il n'a- 
vait fait jusqu'alors, s'il avait lebonheur de revoir son fils vivant, 
et Dieu le rassura dans la nuit par un songe oil il entendit une 
voix qui lui dit : Le Seigneur confirmera la parole que vous lui 
avez donnie^ et il vous en fera voir Veffet. 

II eut bientdt cette consolation. Les ofiiciers de Pharan ayant 
appris les courses que les Sarrasins avaient faites k Sina, tandis 
IV. 14 
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qu'ils 6taient en paix avec eux, en portferent des plaintes k leur 
roi, nomm6 Ammane, et lui d6putferent deux courriers pour sa- 
voir s'il voulait faire justice de cette infraction. Dans ces entre- 
faites, saint Nil et les autres allferent ensevelir d'autres solitaires 
que les Sarrasins avaient tu6s, et qu ils trouvferent sans corrup- 
tiOQt quoiqu'il y eiit d6jk cinq jours qu'ils 6taient morts. II y en 
avait mfeme un qui respirait encore, mais il mourut aussit6t, 

Ammane r^pondit qu'il voulait entretenir la paix et r^parer 
tons les donunages causes par ses gens. On lui envoya de Pha- 
ran des ambassadeurs pour renouveler le trait6 et mener ceux qui 
ayaient quelque chose k redemander, et saint Nil se joignit k 
ceuz-ci pour tficher d' avoir son fils. II y avait douze journ6es de 
chemin k faire avant que d'y arriver ; et dans le voyage, ils 
furent encore rencontres par des Sarrasins, qui se saisirent de 
saint Nil, tandis que les autres fuyaient, le. liferent, et Tauraient 
emmen6 captif, si des soldats romains, qui parurent tout k coup 
Bur une Eminence, n'eussent obIig6 les barbares de s'enfuir et de 
le laisser libre. 

lis marchferent encore quatre jours et arrivferent k la cour du 
roi. Saint Nil, qui ne soupirait qu aprfes son fils, flottait entre la 
crainte et Tespferance, et tdchait de d^couvrir dans les yeux 
de ceux k qui il en parlait s'ils avaient une bonne ou une facheuse 
nouvelle k lui donner. Enfin il y apprit heureusement que son 
fils vivait encore, et qu il 6tait k tluse. On lui donna deux per- 
sonnes pour I'y conduire, et en chemin, il rencontra un jeune 
bomme qui lui en apportait des lettres. 

Ce jeune homme Tavait vu dans le camp et il 6tait instruit de 
tout; c'est pourquoi, dfes qu il Taper? ut, il tira les lettres de son 
sac et les lui montra de loin ; il Taborda avec un visage riant 
pour lui faire entendre qu'il n' avait rien que de consolant k lui 
apprendre. Saint Nil avoue qu'il 6tait si pauvre, que n'ayant rien 
k lui donner^ il ne put reconnattre ses bons offices que par des 
parole de civility et des souhaits heureux. 
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] Uae Mta de se rendre k Huse, oil la pr^nifere chose qiiil fit 
aiarriyant, fut d'aller k T^gllse pour rendre graces au Seigneur; 
ce qu'il fit en se prostemant k terre, en poussant des sanglots et 
des soupirs, et en arrosant lapay6 dei^es larmes. Grand nombre 
de personnes, k mesure qu'il en sortit pour aller cherdier son 
fils, accoururent pour le fiSlidter de Tavoir retrouv^, et pour 
jffendre part k sa joie; ils Taccompagngrent ainsi jusqu'& la mai- 
son oil 6tait Th6odule, qui vint avec empressement au-devant 
de lui pour I'embrasser ; mais il aurait eu de la peine k le recon- 
aaltre, si on ne I'avait pr^venu que c'6tait son p6re, parce que 
saint Nil £tait tout harass6 du chemin, que son habit 6tait sale 
et d£chir6, que la peine qu'il souffrait depuis longtemps Tavait 
extr^ement abattu. Mais il en fut lui-m6me reconnu ; car comme 
son p6re I'avait toujours eu present k son esprit, il n'eut pas be- 
soin de r^flSchir pour reconnaitre les traits de son visage. Leur 
joie leur dta la parole ; ils s'embrass^rent tendrement, et ne se 
parl&rent que par des soupirs et des larmes. Samt Nil Stait d&jk 
vieux, et Tage joint k son accablement redoublant sa faiblesse, il 
ne put soutenir la revolution que I'exc&s de la joie fit dans son 
OBur. II tomba en d6faillance, et on fut oblig6 de lui donner un 
prompt secours pour empfecher qu'il ne succombat tout k fait. 
n revint on peu k lui, mais il ne savait pas m6me ot!i il 6tait. 
Enfin, aprfes avoir repris entiferement ses esprits, il commenfa 
k goiiter plus tranquiUement la consolation de voir son cher 
Th6odule. 

II voulut qu'il lui racontat tout ce qu'il avait souffert et les 
dangers qa*il avait courus dans sa captivity. Th^odule, craignant 
que ce detail ne r^veill&t ses douleurs, voulut d'abord s'en 
excuser ; mais enfin il dut ob^ir. a II n'est pas n^cessaire, mon 
p&re, que je vous r^p&te ce que vous avez d&jk appris par I'es- 
clave qui se sauva da camp, et qui vous donna de mes nouvelles 
k Pharan; j'ajouterai que les barbares ayant r^lu de nous im- 
i p^ jq* le le ndfiP'^i" k leur iniame divinity ttajant prepare pour 
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cela, dfes le soir mfime, un autel, une 6p6e, des fioles, de Fencens 
et des liqueurs pour les r6pandre selon Tusage, je ne m'attendsds 
plus qu'i la mort, k moins que Dieu ne daign&t rempfecher par 
un coup de sa puissance. Voyant done que cet esclave s'en 6tait 
enfui et n'ayant pas eu le courage de lesuivre, parce que lanuit 
6tait d6ji avanc6e, et qu'en m'6chappant, ou je n'aurais pu aller 
loin, ou je me serais 6gar6 et je n'aurais fait qu errer de c6t6 et 
d'autre, et qu'ainsi ils m'auraient pu avoir facilement, je pr6f6rai 
de m'abandonner k la Providence, et je passai la nuit couch6 le 
visage contre terre, le corps abattu par la tristesse, et le coeur 
pourtant 61ev6 vers Dieu, qui seul pouvait me secourir. Dans 
cet 6tat, je lui adressai ainsi ma prifere : « mon Seigneur et 
mon Dieu, qui 6tes le cr6ateur de Tunivers et de toutes les cr6a- 
tures qu'il contient; vous tenez dans vos mains les coeurs de 
tons les hommes, et vous pouvez fl6chir les plus barbares et 
leur donner des sentiments de douceur et de mis6ricorde ; puisque 
quand vous I'avez voulu vous avez emp6ch6 les bfetes f6roces de 
nuire k vos serviteurs qu'elles 6taient prfites k d6vorer, et que 
vous avez arr6t6 TactivitS des flammes en conservant des jeunes 
hommes au milieu d'elles sans qu'elles aient m6me br<il6 un seul 
de leurs cheveux ; daignez done, 6 mon Sauveur Jfeus-Christ, 
me faire sentir votre puissante protection dans cette extr6mit6 
ou je n'ai que vous pour m'assister, et oi je dois me regarder 
comme mort si vous ne venez k mon secours. Ne permettez pas, 
mon Seigneur, que mon sang serve de libation dans un sacrifice 
offert aux demons, et qu'ils se puissant r^jouir de Timmolation 
qu'on leur ferait des membres de mon corps. Souflririez-vous, 6 
mon Dieu, que ce corps que j'ai conserv6 chaste jusqu'i pr6sent 
par voire grace, servlt de victime au d6mon de Timpuretfi, assez 
exprim6 par Tinfdme divinity k qui on veut Timmoler? Vous 
savez que c'est k cette fausse divinit6 qu'ils ont projet6 de me 
sacrifier. Changez en douceur et en cl6mence la cruaut6 de ces 
bfeies ftroces, vous qui avez adouci le coeur d'Assu6rus, roi des 
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M6des, quand la reine Esther se prSsenta devant lui. Sauvez- 
moi, vous qui connaissez le sentiment ou je suis de vous senrir 
avec plus de fid61it6 que jamais. Rendez-moi k mon pfere quis'est 
engag6 k votre saint service, et qui est us6 de vieillesse, puisque, 
bien que je sois tr&s-61oign6 de sa yertu * je suis pourtant dans 
la sincere volenti de vous 6tre plus fidfele. Ce n'est pas par la 
crainte de la mort que je vous demande cette grace et que je 
forme ces resolutions; je les avais d6ji form6es auparavant. 
Faites voir dans cette occasion que la foi et la confiance en vous 
est plus efficace pour nous tirer du danger, que tons les moyens 
humains qu'on pourrait employer. Celui qui devait 6tre sacrifi6 
avec moi a 6t6 preserve de ce malheur par sa fuite. Je suis rest6 
ici me confiant en votre Providence. Celui -li a mis la sienne 
dans la 16g6ret6 de sa course, et moi je me suis abandonn6 k 
votre puissance. La foi que j'ai eue en vous me serait-elle d'un 
moindre secours que son adresse k courir? Celui-li s'est sauv6 
k la faveur des t6n6bres de la nuit, et cependant voili que le 
jour paralt. Ne me conserverez-vous pas par votre sagesse su- 
prfeme, vous qui 6clairez les vivants de vos divines lumiSres pour 
accomplir vos commandements? » 

a Tandis que je priais ainsi en r6pandant des larmes en abon- 
dance, continuait Th6odule, Tfitoile de V6nus parut sur I'ho- 
rizon. Je me levai de terre, je m'assis, et tenant mes mains 
crois6es et ma t6te pench6e sur mes genoux, je me remis iprier 
avec encore plus d'ardeur, arrosant ma poitrine de mes pleurs, 
et je disais k Dieu : o Faites 6clater sur moi, 6 Seigneur, votre 
mis6ricorde, vous qui fetes le seul arbitre de la vie et de la mort 
des hommes ; signalez-la en moi comme vous Tavez signal6e en 
Yos ssdnts, qui se sont trouv^s dans le m6me p6ril et la mfeme 
auction. Vous avez arr6t6 le bras d' Abraham d&jk lev6 pour 
vous immoler son fils Isaac selon vos ordres ; vous avez d61ivr6 
Joseph des mains de ses frferes qui avaient projetS de le tuer ; 
vous avez 6galement prot6g6 votre serviteur Moise; votre puis- 
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sance n*a point ref u de diminution, pnisque vous fetes immuable. 
Si done vons Favez manifest^e avec tant de bont6 dans ces oc- 
casions, exauceiz aussi ma prifere et rendez-moi k mon pfere qui a 
mis en vous toute son esp6rance, et qui attend de vous seul la 
consolalaon de me revoir; et faites, en me d61ivrant du danger 
ou je me trouve, que ceux qui connaissent votre saint nom, aient 
un nouveau sujet d'admirerla grandeur de votre puissance. » 

« Je continuai ainsi ma prifere jusqu'k ce que le soleil se levSt, 
et peu de temps aprfes les barbares qui s'6taient remplis de vin 
et s'6taient ensuite en dermis, s'^veillferent en tumulte, fSch&s de 
n' avoir pas pr6venu Tastre du jour , parce qu'ils n*6taient plus k 
temps i faire leur impie sacrifice. lis furent aussi fort 6tonn6s de 
me voir seul, et me demandferent ce que Fautre 6tait devenu. Je 
leur r6pondis que je n^en savais rien. Es s'adoucirent et ne me 
t6moign6rent point qu'ils en fussent fdch6s, ni ne me maltrai- 
tferent point. Cela me rassura un peu , et fen remerciai Dieu 
dans mon conir. Mon courage augmenta k mesure que je sentais 
sa divine protection. Les barbares voulurent me faire manger des 
viandes d^fendues et m'invitferent k vivre comme eux ; mais je 
leur fis connaltre que j'avais un entier 61oignement pour ces 
choses ; et Dieu me fit la grace de me soutenir dans mon devoir. 
Enfin, je ne sais ce qu'ils concertferent alors entre eux ; mafe 
s'approchant des pays habitus, ils vinrent jusqu'au bourg de 
Suca, et m'y exposferent en vente. 

« Comme ils virent qu aprfes m' avoir pr&entfi k plusieurs, 
aucun ne voulait leur donner autant qu'ils demandaient, ils me 
placferent k la porte du bourg avec une 6p6e nue sous le cou, 
marquant par Ik que si on ne se h&tait de me tirer de leurs mains, 
ils me couperaient la tfite. Je me vis alors plus en danger que 
jamais, et je fus oblig6 de conjurer les passants avec larmes de 
me sauverla vie, assurant que ceux qui me rachfeteraient n*y 
perdraient rien. Enfin, un homme qui fut touchfi de compassion, 
traita avec eax de ma ranp on, et voili comme j'ai 6t6 dflivrfi et 
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que j'ai le bonheur de me trouver ici. Mais comme Je vois, mon 
p6re, que ce r^cit ne fait que vous attendrir davantage, laissonk 
ce que j'ai souffert, puisque m'en voili k present d61ivr6 et ren- 
dons ensemble gr5.ces au Seigneur, qui m'a fait sentir d'une ma- 
niftre si merveilleuse les effets de sa divine protection. » 

Cest li en substance ce que Th6odule raconta h son pfere de 
sa captivity et de la fafon que Dieu lui avait rendu la libertfi, 
Celui qui Tacheta le revendit k Tfivfique d'filuse, qui agit envers 
lui et envers saint Nil , avec toute la charitfi et la civilitfi qu'on 
pouvait attendre de lui. II tftcha de leur faire oublier par ses at- 
tentions ce qu'ils avaient souffert, et lespressa de raster avec Im, 
leur promettant de prendre d'eux un soin particulier. II avait d6jl 
61ev6 Thdodule h la cl6ricature, ayant reconnu en lui beaucoup 
de vertu, et lui avait confi6 le ministfere de sacristain et de por- 
tier, en attendant de le faire monter i un plus haut degrfi, Ce- 
pendant comme ils soupiraient aprfes leur retraite, et qu*ilne 
voulut pas se pr6valoir du droit qu'il avait sur Th6odulequ'il avait 
rachetS, il n'usa de son autoritfi que pour les obligor de se laissw: 
ordonner prfitres, quoiqu'ils le priassent avec larmes de ne pas 
leur confSrer cette dignitfi sacr^e, qu'ils regardaient comme trop 
au-dessus de leur vertu ; mais il ne se rencUt point k leurs ins- 
tances, et il accorda k la pi6t6 qu'il voyait en eux ce qu*ils ne 
refusaient que parce qu'ils 6taient humbles. II leur donna ausd 
de Targent pour faire leur voyage, et les cong6dia avec les tSmoi- 
gnages d'une estime et d*une affection particulifere, leur souhai* 
tant toutes les benedictions du Seigneur, 

Saint Nil ddclara k son fils le vcbu qu'il avait fait dans le temps 
de son affliction, d'embrasser une pi6t6 encore plus parfaite et plus 
austfere qu'auparavant, comme nousl'avons ddji dit, etThSodule 
se joignit k lui de bon coeur pour TaccompKr de toutes ses forces. 
lis retoumferent au dfisert de Sinai, et y vaquferent depuis avec 
paix et tranquillite aux exercices de leur 6tat. Nous ne savons 
plus rien apr&s cela de leur vie. On dit seulement que Saint PBl 
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6crivait encore en 430, pour rsdification et rinstruction dcs reli- 
gieux; qu'il pent avoir pass6 au moins quarante ans dans la so- 
litude, et qu'il peut 6tre mort ige d' environ quatre-vingt-dix ans. 
Le Martyrologe remain fait m6moire de saint Nil au 12 novembre, 
et de saint Th^odule au 14 Janvier, rejoignant celui-ci en ce jour 
aux saints martyrs dont elle c616bre la m6moire, parce qu'il leur 
a 6t6 6troitement uni durant sa vie, et qu'il serait mort comme 
eux, si Dieu ne I'avait r6serv6 pour la consolation de son p6re. 

Nic6phore dit que Tempereur Justin le Jeune, qui r6gna depuis 
665 jusqu'en 578 , transporta le corps de saint Nil h, Constanti- 
nople, oil il le mit sous I'autel de I'Sglise de saint Pierre et de 
saint Paul qu'il avait b&tiepour rh6pital des orphelins. Les Grecs 
dans leurs M4n4es^ confirment la mfeme chose, et y joignent le 
corps de saint Th6odule et ceux de plusieurs autres ascites, 
apparemment de ceux que les Sarrasins avaient tu6s quand ils 
emmenferent saint Th6odule captif. En effet, on y honorait leur 
m^moire dans la m6me 6glise. 

II nous restei parler de' ces saints Martyrs qui furent massacr6s 
dans ce m^me temps. Tandis que les Sarrasins, comme nous 
I'avons dit, menaient avec eux saint Th^odule, apr&s avoir mas- 
sacre le prfetre du mfeme nom et quelques autres dont nous avons 
parl6, ils coururent le d6sert et tu6rent quelques s6culiers qu'ils 
rencontrferent sur leur chemin, entre autres un s6nateur dePharan 
nomm6 Magadon, qui 6tait all^ en mission avec un oiGcier dela 
police. Celui-ci ayant voulu faire r6sistance, fut mis en pieces 
avec tons ses gens ; pour Magadon, ils lui donnSrent esp6rance 
de le laisser aller avec son fils, et le firent mettre k table avec 
eux; mais dans ce m6me temps ils tu^rent deux de ses valets, et 
le renvoyant avec son fils sous Tescorte de deux des leurs, 
comme pour leur s<iret6, ils donnferent secrfetement ordre i ceux- 
ci de les tuer en chemin. L'esclave qui devait 6tre immol6 avec 
saint Th6odule et qui se sauva, appartei^ait aussi au s^nateur 
Magadon. 
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Les barbares se mirent en marche le jour suivant, et apr6s 
avoir traverse des montagnes et pass6 par des chemins trfes-dif- 
ficiles, ils arrivisrent k un endroit qui leur parut fort commode et 
fort agr6ab]e, parce qu'il y avait de Teau et des p&turages ; ils 
^ d^charg^rent leurs chameaux pour les laisser paltre, et coururent 
k Teau pour se d6salt6rer et se laver, 

lis furent si charm6s d'avoir trouv6 une campagne si riante, 
qu'ils ne soug&rent plus qvJk se r^jouir, k danser et k chanter; 
et ils se livraient ainsi k leur foUe joie, quand quelqu'un d'eux, 
jetant les yeux du c6t6 de la montagne, aperfut une petite cel- 
lule, II en avertit les autres et ils y coururent aussit6t, s'efforjant 
de sepr6venir les uns les autres. C6tait la demeure d'un ancien 
solitaire, dont la porte n'6tait ferm6e que par quel^ues pierres 
mises les unes aupr^s des autres pour emp6cher que les b6tes 
sauvages n'y puissent entrer. Ges barbares, plus cruels que les 
bfttes, Finvestirent, et ayant 6t6 les pierres, ils tralnferent ce v6- 
n^rable vieillard dehors, ou, sans 6gard pour son &geetsa vertu, 
ils Taccabl^rent de pierres, car ils avaient laiss6 leurs 6p6es au 
camp. Non-seulement ce saint homme ne fit point de resistance, 
mais ilne marqua pasm6me le moindre trouble. 11 conserva son 
&me par sa patience, et soui&it la mort avec la douceur d*un 
agneau. Mais ce qui fait horreur, ces barbares s'applaudissaient 
en I'assommant et faisaient des Eclats de rire. De 1^ ils all^rent 
plus avant, et trouvferent un jeune religieux, dont I'air mortifi6 et 
la p&leur du visage faisaient bien voir qu'il ne vivait, pour ainsi 
dire, que d' abstinence. Ils le lapid^rent aussi comme Tautre, et 
tandis qu'ils Tassomm^dent impitoyablement, il leur rendait des 
actions de graces, avouant qu'il leur avait obligation dele dflivrer 
des dangers dela vie, lorsqu'il 6tait encore dans la premiere fer- 
veur de sa profession, et de ce que par li il n'aurait plus k 
craindre Tinconstance de la fragility humaine, qui quelquefois se 
dement dans la suite, de ses meilleures resolutions. 

n y avait au voisinage de ce lieu un autre terrsdn abondant en 
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p&turages et oii Ton voyait aussi quantilfi d^arbres fort touffus. Hs 
y coururentavecleurs6p6esqu'ilsavaient 6t6reprendre, etatts^- 
quferent un autre jeune reFigieux, qui joignait une grande fore© 
d*^esprit k une vertu fiinineiite. lis voulurent Tobliger de sortir de 
sa petite cellule, et le d6pouiller de son habit, et ils lui promirent 
la vie s'il leur montraitla demeure des autres solitaires; mais if 
leur dit avec un courage intr6pide : « Je sais oii sont les autres 
solitaires et je ne vous le dirai pas. Je ne souffrirai pas non plu» 
que vous me dSpouilliez^ et que vous voyiez la nudity de mon 
corps, puisque je n'ai jamais os6 la voir moi-mfime. Enfin, vous 
ne m^arracherez point decette cellule pour me mener captif, eHe 
me servira plutfit de tombeau. » C'est ainsi que leur paria ce jeune 
solitaire, qui tenait pour raaxime qu'un religieux qui s'exerce 
dans les travaux de la penitence par son 6tat, devait s'filever^ 
avec un coeur mMe au-dessus des faiblesses de la nature, et secouer 
toute pusillanimit6; « car si la mort qu'on peut nous donner d*un 
seul coup, disait-il, nous effrayB et nous fait c^der h la tentation, 
comment serions-nous en fitat de soufTrir de longs et de cruels 
supplices?» . 

Cette grandeur d'&me, qui mSritait Tadmiration de ces bar- 
bares, ne fit que les irriter. lis entrferent en fureur centre lui, et 
lui firent autant de plaies que son corps put recevoir de coups 
d'6p6e. Hs 6gorg6rent aprfes celui-ci trois autres solitaires qu'ils 
rencontrferent en chenrin ; ils se jetferent sureux avec d* autant plus 
de f6rocit6, quTls 6taient encore irrit6s de la r&istance de Fautre, 
Leurs 6p6es fumaient encore du sang de ces saints, lorsque d6- 
couvrant deux autres cellules, ilsy coururent avec la m6me fureur, 
et se partagferent pour cela en deux bandes, parce que ces cel- 
lules 6taient 61oign6es de trentes stades Tune de Tautre. Un des 
solitaires qui y demeuraient les entendant venir, voulut prendre ta 
fuite, mais ilsle poursuivirent avec leurs flfeches, dont plusieurs 
Tatteignirent, de sorte qu'fl tomba sur son visage prfit & expirer* 
Ili5 le tournSrent i Ten vers et lui ouvrirent le ventre jusqu'4 la 
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poitrine. Non contents de cette cruaut6, comme les entrailles pa- 
raissaient, ils y enfonc^rent leurs javelots k plusieurs reprises, 
jusqu 5, ce qu'ils les eusseiit entiferement d6chir6es. On ne salt 
pas ce qu ils firent souffrlr h Fautre, qu'fls tuferent dans la se- 

conde cellule. 

» 

Saint Nil nous a donn6 le nom de ces saints solitaires et des 
lieux oil ils demeuraient ; car on croit que ce sont les m6ines. 
II dit qu ils tuferent Procle k BethrambS, Hipace h Geth, Isaac i 
Salami, Macaire et Marc dans la solitude de Dehors, Benjamin k 
filim, Eusfebe k Thole, et lillie k Az6 K 

Nous ne saurions passer ici sous silence les sentiments hfi- 
roTques que la mfere du jeune solitaire, qui refusa si constammeni 
de montrer les cellules des autres aux barbares, t6moigna, lors- 
qu'elle apprit quil 6tait martyris6. Cette lemme forte, digne 
d'fitre la m6re d'un tel fils, n en eut pas plutdt refu la nouvelle, 
qu'anim^e de la foi des plus grands saints, elle se revfetit de ses 
plus beaux habits, comme dans un jour de solennit6, et donnant 
un libre cours k son zfele, elTe 6tendit les mains vers le ciel et 
adressa k J6sus-Christ ces excellentes paroles, que saint Nil lui 
met dans la bouche : « Je vous avals donn6 mon fils, et le voili 
k present en assurance pour toute T^ternitd. Je vous Favais con- 
fid, et vous mel'avez conserve pour toujours ; car je ne regarde* 
pas comme une perte quil soit mort, ni de la faf on qu'il est 
mort ; mais je considfere qu'il est, par cette mort bienheureuse, 
hors du danger de vous offenser. Que son corps ait 6t& couvert 
de blessures et qu on lui ait fait soufirir une mort cruelle, ce 
n'est pas Ik ce qui me touche le plus ; mais je suis pSnfitrfie de 
consolation de voir qu'il a fini sa course en vous rendantson 
ftme pure et irrdprfihensible dans le combat qu il a soutenu. Son 

1 G'est le sentiment de Tillemont ; mais cela n'est pas bien stbr. Gar n est dft 
que les barbaa^ en torrent trois enaesible qu'ils rencoBtrtont. Et des bait 
solitaires qui sont nomm^s,. on ne trouve que Macaire ^ Marc qui ^talent an 
mdme endroit. 
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martyre est une recompense, et autant de plaies qu'on lui a faites 
sont autant de couronnesqu'il a acquises. Plut h Dieu, 6 mon cher 
fils , que tu en eusses rej u encore plus , pour augmenter le 
nombre de tes couronnesl Ahl que je suis bien r6compens6e de 
t'avoir port6 dans mon sein ! Que tu m'as bien d6dommag6e des 
douleurs que j*ai souffertes en te mettant au monde ! Que tu me 
procures de gloire pour TSducation que je t'ai donn6e ! Aprfes 
tela, n'aurai-je pas sujet d'esp6rer de partager avec toi le bon- 
heur que tu possfedes dans le ciel ? Si tu as combattu courageu- 
sement, je puis me glorifier d'y avoir particip6 et d' avoir com- 
battu avec toi. Tu as r6sist6 k la fureur des barbares, et j'ai 
resists k la violence de la nature. Tu as m6pris6 la mort avec 
g6n6rosit6, et je me suis 61ev6e au-dessus de la sensibilit6 que 
cause la tendresse maternelle. Tu as soufTert la douleur du 
martyre avec une patience invincible, et j'ai souffert de m6me 
celle que la nouvelle de ta mort a causae dans mes entrailles. Je 
puis done dire que j*ai souffert autant que toi ; car si le cruel 
tourment que tu as endur6 te met au-dessus de moi, la longueur 
de la peine que je porte 6quivaut bien k ce tourment. Ce que tu 
as souffert n'a dur6 qu*une heure, et ce que je souffre durera 
longtemps. Je le porte pourtant avec soumission, 6tant persuad6e 
que tu vis k present de cette vie bienheureuse que notre foi, qui 
n'est point vaine, nous fait esp6rer. Je suis assur6e que quand 
ce corps fragile, oi mon &me est encore renferm^e, sera dissout, 
j'aurai le bonheur de t'aller joindre dans le s6jour de la gloire 
dont tu es entr6 en possession par ta mort. Ahl que je m'estime 
heureuse entre toutes les mferes d' avoir refu de Dieu un fils qui 
a si glorieusement combattu pour lui I Oui, je sens tout mon 
bonheur, et je me confie en Notre-Seigneur J6sus-Ghrist, que tu 
poss^des dans I'Sternit^, qu'il me fera la gr&ce de partager avec 
toi la recompense qu'il t'a donnte. » 

II y a apparence qu'on c6l6bra la f6te de ces saints Martyrs 
au mont Sinai aussitdt apr6s leur mort, et qu'on la joignit k celle 
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qu*on y faisait d6jJi en mSmoire de ceux qui, cent ans aupara- 
vant, avaient souflFert le martyre de la mfeme manifere, et on crut 
qu'il valait mieux n'en faire qu'une soIennitS, k cause du peuple 
qui y venait en foule, et mfeme de fort loin. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT NIL. 

C'est avec justice que les Grecs ont donn6 k saint Nil le titre 
de sage par excellence. 11 1'a m6rit6 non-seulement par son in- 
signe pi6t6 , mais aussi par ses Merits pleins d'une sagesse admi- 
rable. Comme il excellait en Eloquence, il s'en servit aussi pour 
combattre les erreurs et les vices, et pour inspirer Tamour de la 
vertu; et il le faisait d'une manifere si agrSable, tant pour le style 
que pour les pens6es, qu'on ne pouvait le lire sans I'admirer et 
sans goAter autant de satisfaction qu'on 6tait 6difi6 de la saintet6 
de ses instructions. Cestle jugement qu'en porte Nic^phore, au- 
quel il faut ajouter Photius et toiis les auteurs qui ont eu occasion 
de parler de lui. 

II serait k souhaiter que nous eussions une Edition complfete de 
ses oeuvres ; mais on se plaint qu'on ne nous les a donn6es jusqu'i 
present que par morceaux. Noiis recueillerons ici seulement quel- 
ques-unes de ses maximes asc6tiques qui conviennent davantage 
k notre dessein , sans entrer dans ce qu'il dit sur le dogme qu'on 
pent voir dans ses Merits et dans ceux qui, comme Tillemont et 
dom Ceiller, en ont fait des analyses. Nous remarquerons seule- 
ment en passant, qu'il raille quelquefois avec esprit ceux dont il 
combat les erreurs , pour leur en faire sentir davantage 1' absur- 
dity. Par exemple, Carpion , h6r6tique Valentinien , ayant d6bit6 
entre autres rfeveries, que toutes les eaux 6taient venues de son 
Acamot, un catholique lui demanda si cela devait s' entendre des 
eaux sal6es comme des eaux douces. Carpion ne sut que r6pondre5 
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sur quoi saint Nil, k qui on le rapporta, lui 6crivit deux jours 
aprfes, pour se moquer de sa doctrine ridicule, qu il devait r6- 
pondre que les larmes d'Acamot avaient produit les eaux salves, 
et la sueur les eaux douces. 

Les principaux ouvrages de ce Saint, sont un traits de la vie 
monastique ; un autre inlitul6 Piristerie^ adress6 au moine Aga- 
thius, oi il parle de la pratique de la vertu et de la suite des 
vices ; un autre de la pauvret^ volontalre k Magna, diaconesse 
de r^glise d' Ancyre. Pallade a fait un grand 61oge de cette diaco- 
nesse dans son Histoire lausiaque; un autre oil il fait le parall61e 
des moines qui vivent en retradte dans le d&ert et de ceux qui 
demeurent dans les villes; deux autres adressSs k Euloge sur des 
mati^es de morale; un sur les huit p6ch6s capitaux; un de la 
prifere, dont Photius parle avec 61oge ; quelques sentences, et un 
grand nombre de lettres. 

Dans le traJtd de la vie monastique, qu'on appelle ordinaire- 
ment YAsdtique^ saint Nil remarque d'abord, que ni les paiens 
ni les Juifs, n'ont point de vrais philosophes ou sages parfaits : 
Que les paiens n'en avaient que le nom, parce qu'ils se con ten- 
talent de r^gler Text^rieur , sans se mettre en peine de r6primer 
leurs passions dont ils 6taient les esclaves : Que qaelques-uns des 
juifs qu'on appelait Jess^ens, descendant de Jonadab, vlvaient 
v6ritablement d'une mani&re simple et aust&re, et avaient de 
bonnes mceurs; mais rejetant J6sus-Christ, ils travaillaient sans 
esp6rance du salut, parce qu'ils ne voulaient point reconnattre 
celui qui doit le donner. II fait voir que la veritable philosophie 
consiste, non dans la speculation, mais dans la pratique, dans le 
r^lement des mceurs et dans la connaissance du vrai Dieu : Que 
J^sus-Christ nous a montrS le cbemin v^itable de la vertu et de la 
sagesse ; que les Ap6tres et les premiers Chretiens, suivant iid6- 
lement ses traces, ont donn6 des exemples de la conduite la plus 
sage et de la vie la mieux r^l^e. 

U eotre de Vi dansJ6tahlisaement de I'^tat monastique, et noua 
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apprend que la ferveur 6tant refroidie dans la plupart des chr6- 
tiens, il s'en est trouv6 plusicurs qui ontfui le tumulte du sifede 
6t Be sont retirSs dans les deserts, ou ils ont retrac6 les vertus 
des Apdtres dans le dfepouillement de toutcs les choses du monde, 
etdans un genre de vie trfes-dur et trfes-aust&re. 

L'Hoge qu il en fait est trte-6difiant. « lis pr^ftraient, dit-il, 
la pauvret6 volontaire pour n'avoir rien qui les emp6ch&t de 
vivre dans le recueillement. Au lieu des festins et de la bonne 
ch&re, qui ne servent qu 4 nourrir nos passions, ils ne prenaient 
de nourriture qu autant qu il en fallaitpour soutenir le corps. 
Ils rejetaient toute recherche, toute superfluity dans les habits; 
contents de se couvrir ou de se garantir de la rigueur du froid. 
Us regardai^t comme indigne de leur sainte philosophie de 
s'occuper s6rieusenient des choses de la terre, parce qu'ils n'a- 
vaient embrass6 cette profession que pour vaquer aux choses du 
ciel. lis ne connaissaient plus le monde, ayant renonc6 par leur 
retrsdte k toutes ses vanitfe. On ne voyait point parmi eux cette 
difliSrence de fortune, par laquelle les uns sont dans Tabondance 
et les autres dans la misfere, comme on le voit dans les villes. 
lis ne s'6rigeaient en juges de personne, chacun ayant pour juge 
sa propre conscience. Bien loin qu'il y eut de Tambition parmi 
eux et qu'ils cherchassent i s'6lever les uns au-dessus des autres, 
ils se regardaient tous comme 6tant 6gaux, ou plutfit, par une 
sainte Emulation d*humilit6, ils tachaient de se surpasser dans 
Texercice de cette vertu, en se regardant tous comme bien au- 
dessous des autres. On ne voyait parmi eux ni aversion, ni ja- 
lousie, ni orgueil, ni vaine ostentation, ni contestation. lis 6taient 
comme morts i toutes ces passions, et n'en ressentaient presque 
pas les atteintes, parce que les ayant dSs le commencement com- 
battues avec force, ils avaient acquis par un travail assidu i les 
dompter, Theureuse habitude des vertus contraires. » 

Saint Nil se plaint ensuite de ce que plusieurs moines de son 
temps avaient d6gdn6r6 de cette vertu primitive, et surtout par 
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rapport au dSpouillement des choses de la terre, s'occupant k 
acqu6rir des biens, et entrant parlJi dans les soUicitudes des gens 
du monde, ce qui les d^gradait aux yeux des s6culiers, et les 
rendait m6prisables. II parle sur ce rel&chement avec beaucoup 
de force, et fait voir que les moines qui s'attachent avec tant 
d'ardeur k acqu^rir les biens de la terre, montrent ou qu'ils se 
d^fient de la Providence, comme si elle manquait de sagesse ou 
de puissance, ou qu eux-m6mes sont dans Tillusion et se d6- 
mentent de la saintet6 de leur profession. « 11 est vrai, ajoute- 
t-il, qu'ils ne le disent pas en termes exprfes ; mais ils' le montrent 
assez par leurs oeuvres. » 

n s'61feve aussi centre un autre abus, qui n'avait pas de suites 
moins facheuses que le premier. « II y en a, dit-il, qui, n'ayant 
embrass6 que depuis peu de temps la vie monastique, osent se 
charger de la conduite des autres, tandis qu'ils n'ont aucune 
experience des devoirs de leur profession. lis se ferment une 
foule de disciples, lorsqu'ils ont encore besoin eux-mfemes d'un 
maltre ; et cela est d'autant plus deplorable, qu'ils croient qu'il 
est fort ais6 de conduire les &mes, et qu'ils n' en connaissent point 
les difficult6s. Car, combien n'y en a-t-il pas k purifier des disciples 
de leurs fautes et i les former aux vertus? Etcependant, ces 
hommes sans experience, qui n'ont d' autre merite qu'un ext6rieur 
compose, croient pouvoir gouverner I'interieur des autres. Eh I 
comment pourront-ils rompre leurs habitudes? Comment reus- 
siront-ils k leur faire dompter leurs passions, eux qui ne savent 
pas se combattre eux-mfemes? Comment remedieront-ils aux 
plaies que le peche a faites dans les autres, eux qui sont converts 
deblessures et qui ont besoin qu'on travaille k les en guerir? 
Personne ne se rend habile dans aucun art sans I'avoir exerce 
longtemps et sans le secours d'un maltre. Et I'art des arts, tel 
qu'est celui de la conduite des &mes, sera excepte de cette rfegle? 
Si celui qui veut s'appliquer k I'agriculture n'en sait pas le 
metier, et si un autre se donne pour medecin tandis qu'il ignore 
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les pr6ceptes de la m6decine, qu'en arrivera-t-il ? Le premier ne 
donnera point de bonne culture k son champ, et ne lui fera rien 
produire ; et Tautre, au lieu de gu6rir les maladies, les reudra 
plus inv6t6r6es. Est-il possible que, quand il s'agit du salut des 
&mes, qui est la chose la plus difficile, on pense tout autrement, 
et qu on le traite comme s'il n'y avait nulle difficult^? Saint Paul 
disait, de ceux qui pensent ainsi, quails riy entendaientrien. Et Fiiiiip«,3. 
en elFet, ils sont d'autant plus ignorants, qu ils ne sentent pas 
mfeme leur ignorance. » * 

Nous voudrions transcrire ici toute la suite de ce discours de 
saint Nil, ou il dit des choses admirables, si les bornes que nous 
nous sommes prescrites nous le permettaient. On ne pent trop 
exhorter les sup6rieurs et ceux qui sont charges du redoutable 
ministfere de la reconciliation des ames avec Dieu, de la lire. IJs 
y trouveront des instructions trfes-solides ; mais surtout les sup6- 
rieurs, k qui il recommande trfes-express6ment de se corriger eux- 
m^mes de leurs d6fauts et de combaitre leurs passions avec force, 
pour ^tre en 6tat de Tenseigner aux autres et de r6ussir k les en 
d61ivrer et iles rendre saints. « Que si quelqu'un, dit-il, n a pas 
su encore se surmonter lui-m6me et r^sister k sa cupidity, et 
s'il ne fait que d*entrer dans ce combat spirituel, comme ceux 
qui commencent, il ne doit pas s ing6rer dans le gouvernement 
des autres; puisque s'agissant d'6riger dans les &mes un temple 
spirituel au Seigneur, dress6 par le concert des vertus, Dieu 
pourra lui dire comme k David ; Ce ne sera pas vous qui me bd- iptra' ,c.i? 
tirez un temple, parce que vous Sies un homme de sang. » 

Enfm, saint Nil termine son trait6 par une exhortation trfes- 
vive et trfes-6nergique aux religieux de se d6gager de toutes les 
choses»,du monde, pour ne s'appliquer qu aux choses du ciel. 

Le trait6 de saint Nil sur la pratique de la vertu et la fuite des 

vices, a pour titre Peristerie, comme nous Tavons d6jk dit. II est 

adi'ess6 au moine Agathius, qui lui avait beaucoup lou6 une 

dame extrfemement charitable envers les pauvres, appel^e Peris- 

IT. . 15 
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terisj et quiini avaitlaiss^parson testament de grandes sommes, 
ainsi qu'aux monastferes et aux hdpitaux. Elle mouruti Alexandria 
du temps de pioscore,en 450, qui emp6cha Tex^cution de ce tes- 
tament, et dissipa i d'autres usages Targent qu elle laissa. C'est 
apparemment iToccasion des aumdnesde cette pieuse dame, que 
saint Nil, dans ce traits, parle beaucoup centre ceux qui laissent 
leurs biens sans choix des personnes, au lieu de se procurer par 
des aumftnes de la confiance devant le tribunal de J6sus-Christ; 
et centre ceux aussi qui, kTheure de la mort, oublient leur salut 
pour s*occuper uniquement des dispositions de leurs biens, qui 
ne sont plus k leur pouvoir, ou qui attendant k cette demifere 
heure pour faire des largesses aux pauvres des richesses dont ils 
ont joui pendant leur vie. 

II parle au comniencement de ce livre de la temperance, qu*il 
regarde comme une vertu fondamentale, et de Thumilit^ qu'il 
dit 6tre inseparable des nieilleures actions, en sorte que si 
celles-ci sont vues des hommes, nous ne cherchions par celle-li 
qu'Ji 6tre connus de Dieu. II traite aussi de la lecture et dela 
prifere dont il fait voir Futilite. 

« La temperance, dit-il, est une grande vertu. Elle est le prin- 
cipe et le fondement des autres, parce qu elle dompte le corps, 
le rend chaste, r^prime ses passions, et le fait plier sous le joug 
du bien. Mais, ajoute-t-il, dfes qu'on nourrit le corps avec trop 
de soin et qu on ne songe qu k le satisfaire, il se r6volte bientdt, 
il exerce sa tyrannic sur Tame, et la porte k tout ce qu il d6sire. 
Au contraire, en le matant par la temperance, il est force de 
servir T esprit, de recevoir ses lois, etde demeurer soumis et 
obeissant k la raison. Voyez, poursuit-il, comment Jahel dompta 
Sisara et fit remporter par sa mort, la victoire sur les ennemis 
d' Israel : ce fut en lui enfon^ant un clou dans la machoire, 
Samson aussi defit grand nombre d'incirconcis en empoignantfor- 
tement la michoired'un &ne, ets*en servant pour les frapper. Ce 
sont Ui des figures qui nous montrent que c'est en reprimantles plai« ' 
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sirs de la bouche que nous triomphons des vices et que nous ao- 
qu^rons les vertus. » 

Parlant du soin que nous devons avoir de fuir la vaine gloire, 
il dit: « Nous tombons dans ce malheureux vice, lorsque notre 
esprit prend plaisir aux applaudissements ; mais lorsque nous 
purifions notre intention , quand mfeme notre vertu 6claterait 
comme la lumifere , il ne nous enlfeve pas le fruit de nos oeuvres. 
Ne nous proposons done que de plaire k Dieu; ne fi^isons aucun 
cas des jugements favorables des hommes; qu'ils nous voient, 
qu'ils nous estiment, qu ils nous applaudissent; regardons tout 
cela comme de vaines paroles dont il uenous revient aucun avan- 
tage solide. Quand leurs applaudissements retentiraientjusqu' aux 
nues, nous devons les 6couter comme un vain son de paroles qui 
se perd dans les airs, et en faire aussi peu decas que nous en 
faisons du bruit des cigales, puisque tout cela ne nous sert de 
rien , et meme n'est propre qua nuire k notre ame par le danger 
qu il y a que nous n'y prenions une foUe complaisance, et que 
par Ik nous ne perdions le fruit de nos bonnes oeuvres. Spuve- 
nons-nous de ce que dit le Proph^te : Ceux qui vous louent^ 6 iirf.s. 
mon peuple^ vous trompent^ et tendent des pieges sur vos pas. 
C'est par la folle persuasion qu ils vous donnent de votre m6rite, 
qu ils mettent des obstacles k votre avancement dans le bien. 
Aussi, Notre-Seigneur, qui nous a dit que notre lumifere doit luire ii.nii.a, 
devant les hommes , nous a recommand6 en ni^me temps que 
notre main gauche ne sache pas ce que fait notre main droite, yatih-ei' 
pour nous apprendre que nous devons d'une part pratiquer le 
bien, et que de Tautre nous devons 6viter de le faire paraltre par 
ostentation. » 

11 recommande ensuite beaucoup Toraison et la lecture spiri- 
tuelle. « EUes ne sont pas moins utiles, dit-il, que la temperance 
et la puret6 d'intention. Elles sont comme une manne d61icieuse 
qui sert k nourrir Tame de vertus; car notre esprit 6tant attir6 en 
quelque fafon hors de lui-m6me par les sens, et pr6occup6 par 
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les objets ext6rieurs qui nous environnent, nous avons besoin de 
la lecture et de I'oraison pour faire cesser cette dissipation, parce 
qu elles nous font rentrer en nous-mftmes, et nous fixent k des 
pens6es et i des reflexions salutaires. Notre ame se nourrit dans 
la lecture des saintes instructions ; elle s'anime et s' encourage h 
la pratique du bien par Fexernple des Saints qui nous ont pr6- 
cM6, dont elle nous apprend lesvertus; ce qui nous inspire une 
sainte Emulation , et nous sert de rfegle de conduite pour bien 
vivre. lilgalement par I'oraison, Tame est comme invitee k un re- 
pas d^licieux, ou elle se nourrit de viandes celestes. C'est 1^ que, 
s'61evant au-dessus de tout ce qui est d'ici-bas, elle prend son 
vol vers les biens du ciel avec une joie ravissante; elle contemple 
les cboses celestes et partage avec les esprits bienheureux, selon 
la port6e et la capacity de son 6tat present; les d61ices et les 
fruits de la beatitude. 

((Uoraison est encore d'un plus grand avantage que la lecture, 
en ce qu elle nous fait entrer dans un saint coUoque avec Dieu, 
et dans un entretien presque habituel avec lui; parce quelle 
forme dans notre coeur de pieuses et tendres affections, qu elle 
les y entretient, quelle leur attire du c6t6 de Dieu des t6moi- 
gnages de son amour paternel, ne d6daignant pas, ce Dieu si 
grand, de recevoir les sentiments du ndtre; et voulant bien, par 
sa mis6ricorde, former avec nous cette union amoureuse, tant 
qu il nous voit dans le bon d6sir de lui 6tre fidfeles. 

« Nous voyons aussi, par rapport k la lecture, que ce fut en la 

Act. 0. faisant que Teunuque de la reine Candace eut le bonheur d'etre 
instruit par un apdtre des v6rit6s du salut, et d'etre r6gen6r6 par 
les eaux salutaires du bapt^me. Nous voyons aussi que la lecture 
est recommand6e trfes-express6ment dans Tancienne loi. Moi'se 

Dcui.6. disait aux Israelites : Vous re/lechirez sur les ordonnances du 
Seigneur ^tant assis dans vos maisons, et vous ne vous en dis- 
penserez mSme pas dans les voyages. Le Prophfete royal appelle 
! 'opheureux ceux qui ont soin de s'instruire de la loi du Seigneur, 
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parce qu elle est comme un ruisseau qui arrose Yime des eaux 
de la gr&ce, et lui fait porter les fruits des vertus. » 

Saint Nil prouve Tutilit^ de la lecture, et surtout de Toraison, 
par un grand nombre d'exemples de TAncien et du Nouveau Tes- 
tament, et emploie aussi des comparaisons trfes-justes et trfes- 
judicieuses pour rendre plus sensible et plus agr6able k lire ce 
qu'il avance, et c'est aussi ce qu'il fait dans tous ses autres trai- 
t6s spirituels. 

II parle aprfes cela fort au long de la vie des justes et de ce 
qu'ils ont soufTert, tant de la part des demons que de la part des 
hommes ; mais il ne cite que ceux dont les Livres saints ont lou6 
la vertu, comme Abraham, Joseph, Susanne, Job, Tobie, David, 
G6d6on, les Prophfetes, la trfes-sainte Vierge, les Ap6tres. Enfin 
il termine ce traits en relevant le m^rite de Taumdne et la recom- 
pense que Dieu prepare k ceux qui Tauront faite. « Quels avan- 
tages, dit-il, le pauvre que nous avons secouru k propos ne nous 
procurera pas alors! Quelles riches recompenses nous seront 
donn6es pour les nus que nous aurons garantis du froid, en leur 
dopnant de quoi se couvrir ; pour ceux k qui nous aurons donne 
la sepulture; pour les malades que nous aurons soulag^sdans 
leurs longues maladies ; pour les pauvres passants que nous aurons 
log6s, et les prisonniers que nous aurons visit6s et soulag6s dans 
leurs besoins ! Quand cette foule de pauvres soufTrants que nous 
aurons ainsi secourus, paraltra avec nous devant le tribunal de 
Dieu, qui connalt ce qu ils ont soufTert et ce que nous avons fait 
pour eux, que ne devons-nous pas esp6rer,de ce Juge, quoiqu in- 
finiment redoutable, qui regardera comme fait klui-m6me le bien 
que nous aurons fait aux pauvres et aux afflig6s, puisqu il a dit : 
Ce que vous avez fait a ceux-ld^ c'est la meme chose que sivous Maith.as. 
I'aviez fait a moi-m^me? Dites-moi,Je vous prie, quelle compa- 
raison de ces douces paroles avec les richesses passagferes? de 
cette louange avec les applaudissements des hommes? Car c'est 
Dieu Iui-m6me qui vous louera et qui applaudira au bien que 
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vousaurez fait. Pouvez-vous imaginer surla terre un sujet de joie 
qui 6gale celui qui dilatera alors votre coeur? Quelle gloire de ce 
monde sera comparable k celle que vous recevrez alors, quand 
mfime on yous pr^senterait le plus grand royaume de la terre, 
puisqu'on vous donnera le royaume du del, ou vous n'aurez plus 
de trouble, de guerre, de peines k souffrir, dont les princes de 
la terrene sont pas ici exempts? Voil^ done ce qu'on peut appeler 
faire un usage magnifique de ses richesses ; c'est Ik fetre le veri- 
table possesseur de ses biens: c'est les conserver dans la v^rit^ ; 
c'est s'en rendre Th^ritier et ne les pas transferer k d'autres ; c'est 
transporter dans le ciel les tr6sors de la terre; c'est joulr dans 
r^ternite des richesses que Ton a poss6d6es dans le temps ; c'est 
en 6tre un juste disgensateur, et nous faire par \k des amis qui 
nous ref oivent dans les tabernacles 6ternels. » 

Saint Nil, comme nous avons remarqu6, a fait aussi un Trait4 
dela Pauvretivolontaire. Personne n'^tait plus en droit d'en 
parler que lui, puisqu'ayant 6t6 dans leshonneurs et dans Topu- 
lence, il avait abandonn6 si g^nereusement ses ricl^es posses- • 
aons, et avait embrass6 volontairement la pauvret6 evang^lique. 
H la porta k la plus haute perfection ; et il paralt par ses Merits 
qu'il avait une predilection pour cette vertu ; car il semble qu'il 
affecte de combattre uniquement dans les religieux les fautes 
qu'ils commettent centre elle ; et la plus grande partie de ses 
avis tend k les animer k sa pratique, ou k les reprendre forte- 
ment lorsqu'ils s'en ecartent. 

II adresse ce traite k Magna, diaconesse d'Ancyre, dont ilcon- 
vient de faire connaltre ici le m6rite par I'eioge que Pallade en 
fait. Void ce qu'il en dit : «I1 y a dans la ville d'Ancyre jusqu'au 
nombre de dix mille vierges, dont deux mille au moins s exer- 
cent dans la pratique de toutes les vertus. Ce sont des person nes 
excellentes, et qui combattent avec grand courage pour pratiquer 
laloi de Dieu. Magna surpasse en pi6t6 toutes les autres; c'est 
une femme trfes-parfaite, et dont le m6rite est reconnu de tout le ^ 
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monde. Je ne sais si je la dois nommer une vierge ou une veuve, 
puisque ses proches assurent que sa mfere T ay ant marine, elle 
obtint avec grande douceur, et en se disant malade, de son mari, 
de vivre comme^ si elle 6tait encore fille. Celui-ci mourut bientdt 
aprfes, et se trouvant h6ritifere de grandes successions, elle chan- 
gea les biens temporels contre les biens 6ternels en se consacrant 
tout entifere i Dieu, pour s'acqu^rir une vie qui ne finira jamais. 
Elle commando avec douceur k ses serviteurs ; elle exerce de trfes- 
grandes aust6rit6s sur elle-m6me ; elle est extr6mement sobre ; 
elle est si grave, et il paraJt tant de majesty sur son visage, que 
m6me d*excellents 6v6ques la regardent avec respect, tant est 
grande sa vertu et son insigne pi6t6. Elle a consum6 par le feu 
de la pauvret6, pour parler ainsi, tout ce qu il y avait de superflu 
et d'excessif dans son bien ; et quant i ce qui lui reste, elle Tem- 
ploie k assister les monastferes, les 6glises, les hdpitaux, les pau- 
vres, les Strangers et les passants, comme aussi les 6v6ques, les 
orphelins et les veuves ; et secourant ainsi tons ceux qui en ont 
besoin, elle fait continuellement en secret et avec joie, par elle- 
m6me et par des serviteurs trfes-fid^les, des ceuvres de pi6t6. 
Elle ne bouge de Tfiglise, particuli^rement la nuit, et pratique 
jg6n6ralement la vertu en toutes choses, dans Tesp^rance de jouir 
un jour de cette vie qui est la seule veritable. » 

L' amour que saint Nil ayait pour la pauvret6 6vang61ique, et 
son z^le k inspirer la charity envers les pauvres, le portferent sans 
doute k envoyer son traii6 k cette pieuse dame, en qui il voyait ces 
deux vertus si parfaitement r6unies, puisque, bien loin de jouir des 
biens considerables qu elle poss6dait, elle se r6duisait au pur n6- 
cessaire, encore 6tait-il r6gl6 par une vie mortifi6e, et elle faisait 
du reste des largesses abondantes aux n6cessiteux. On croit 
pourtant qu'il ne le lui a pas.adress6 directement, puisqu'il y parle 
aux moines qui avaient renonc6 k tons leurs biens ; mais il a pu 
se faire qu'il lui en ait envoy6 lui-m6meune copie, comme k une 
personne qui pratiquait parfaitement cette vertu qu'il y recom- 
mande avec tant de z^le. , 
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Le Saint dit d'abord qu'il avait 6crit centre les moines qui 
s'6taient relach6s de la pauvret6 primitive, dont les anciens leur 
avaient laiss6 de si beaux exeraples, et qu'il se^propose dans ce 
trait6 de louer et d'animer la ferveur de ceux qui la pratiquent 
plus fidfelement. II distingue ensuite trois degr6s de pauvret6 ; le 
premier, dans lequel on s'abandonne entiferement i la Providence; 
le second, dans lequel on travaille pour avoir le n^cessaire ; le 
troisi^me, qui est des religieux reldch^s, dans lequel, aprfes avoir 
quitt6 les biens du monde, on en reprend les soUicitudes en 
quelque sorte par les possessions qu'on acquiert, et qui ne sont 
point de cette exacte pauvret6. 
Hfb.ii. II met au rang des premiers ceux dont parle saint Paul dans 
i*i:pitre aux EebreuXy dont le monde n'^tait pas digne, et qui 
avaient 6t6 obliges de fuir dans les solitudes et d'errer dans les 
deserts, n'ayant d'autres retraites que les antres et les cavernes, 
et ne se nourrissant que de ce que la Providence leur faisait 
trouver sur leurs pas, ou qu elle leur ofTrait miraculeusement, 
comme i filie qui fut nourri par un corbeau. « Ges saints, dit-il, 
n* avaient ni maison, ni foyer, ni habits pour changer, ni demeure 
fixe, et ils se couchaient ou la nuit les trouvait. On ne pent trop 
admirer, ajoute-t-il, un d6nument si parfait. II est au-dessus de 
toutes nos louanges ; et quand nous le consid6rons, nous sentons 
en nous-m6mes une bien grande distance de notre vertu i la leur. 
En effet, nous avons chaque jour de quoi manger; des habits \ 
changer seloo les saisons; une cellule qui nous met i convert du 
froid, de lachaleur et des injures de Fair; de Fargent et des fonds 
pour notre subsistance ; et comment pourrions-nous nous comparer 
^ eux? De quel c6t6 trouverions-nous quelque 6galit6? lis n* avaient 
aucun d(^sir de ce monde qui emp^chat leur coeur de s'61ever i la 
contemplation des choses divines. On pent mfeme dire que leur 
corps etait seulement sur la terre, et qu ils ne le supportaient 
que par n6cessit6, leurs pens63S et leurs affections les portant 
ans cesse vers les biens du ciel. Ainsi ils ne se rendaient qu'i 
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regret aux besoins du corps, et ils regardaient presque comme 
un temps employ^ i pure perte, les courts moments qu'ils 6taient 
obliges de donner k son entretien pour le soutenir. Aussi Notre- 
Seigneur nous dit: Ne possedez ni or, ni argent^ ni monnaie Maub.10. 
dans voire bourse ;ne soy ez point en sollicitude pour le lendemain; 
et saint Paul nous dit aussi quayant de quoi nous nourrir et 
nous couvrir^ cela doit nous suf fire pour Stre contents; et il iTiM.6. 
ajoute, que nous devons imiter ceux qui vont k la guerre, lesquels w Tin. %. 
ne s'embarrassent point des affaires du sifecle, ne songeant qui 
bien combattre. » 

Quoique saint Nil loue extrfemement cette pauvret6 parfaite, il 
ne veut pourtant pas que, sous pr6texte de la pratiquer, on se 
dispense de travailler. C'est k la v6rit6 une grande perfection de 
s'abandonner i la Providence, et d'attendre d'Slle ses besoins : 
mais cette confiancene doit pas favoriser Tinaction des paresseux, 
qui, sous pr6texte de vaquer sans cesse k la prifere, croyaient 
devoir se dispenser du travail des mains. II faut bien distinguer, 
dit-il, la pri^re continuelle des saints, de la paresse des contem- 
platifs oisifs. En effet, il y avait quelques moines qui avaient 
donn6 dans cette illusion, comme nous I'avons vu dans la Vie de 
rabb6 Silvain % et saint Nil cite aussi un Adelphe de M6sopo- 
tamie et un Alexandre, qui troubl6rent la ville de Constantinople 
par cette doctrine, inouie jusqu alors, enseignant m6me aux 
jeunes gens de ne rien faire sous pr6texte de prier toujours, ce 
qui n'6tait propre qu i soulever leurs passions par un dangereux 
repos, au lieu qu ils auraient dft les porter k mater le corps par 
le travail manuel, pour en amortir le feu et la trop grande yi- 
gueur, « II en arrive,- dit-il, que ces pr6tendues oraisons ne sont 
rien moins que de bonnes priferes. L'imagination y est charg6fe 
de toutes les images qu enfante la cupidit6, et elle ne saurait 

1 Quand 01^ fait attention aux propres.piaroles de^aaint Nil, on voit quQ)l'er* 
reur des Qui^tistes n'6tait pas noavelle, et que l3S saints ravaient condamn6e 
longtiinps auparavant 
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s'occuper de Dieu comme elle doit, et entrer en collogue avec luL 
II est vrai que c'est une pratique excelleute de pers6v6rer dans la 
prifere et de s'y entretenir avec Dieu par des affections ini6rieures ; 
mais par cette mfeme raison I'oraison, qui est un exercice de paix 
avec Dieu, ne doit pas devenir comme un temps de guerre pour 
r&me, en la prolongeant au deli desjustes bornes, et en y ouvrant 
la porte aux passions ennemies par une oisivet^ mal entendue. 
Non, ce n'est pas ainsi qu'on doit faire I'oraison ; on doit tacher 
d'y apporter un esprit qui ne soit point agit6 par les passions, 
que la paresse et I'oisivetS de ces faux contemplatifs ne font que 
fomented » 

L* autre degr6 de pauvret6 volontaire dont parle saint Nil, est 
celui de travailler de ses mains pour subsister, en employant le 
reste du temps k la prifere et aux autres exercices spirituels. II 
veut done que les moines fassent leur principale occupation du 
soin de I'^me; mais il ne veut pas que sous ce pr6texte ils aban- 
donnent celui du corps, et il juge au contraire qu ils doivent 
travailler pour Tentretenir, en sorte que ce travail ne devienne 
pas leur principale occupation, qui doit 6tre la prifere et la psal- 
modie ; car ce serait alors vivre selon la chair, centre le pr^cepte 
de r Ap6tre, et que la prifere ne rempllsse pas leur temps de fafon 
qu'il n'en reste point pour le travail. 

Comme les solitaires vivaient trfes-frugalement, ceux du moins 
qui avaient leur perfection k coeur, il ne leur fallait pas un long 
travail pour fournir i leur entretien. lis pratiquaient ainsi une 
grande pauvret6, se nourrissant comme les plus pauvres, et 
allant, comme Ton dit, du jour i la journ6e; et c'est ce que 
saint Nil recommande. 11 ne regarde pas aussi le travail comme 
ii6cessaire seulement pour leur subsistance; mais encore comme 
trfes-propre k mortifier la chair et k dompter la r6volte des 
passions. 

a Telle fat done, ajoute-t-il, la pauvret6 des saints. Celle que 
nous avons mise au second degr6 ne laisse pas d'etre tr6s-bonne 
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et m6me excellente, quoiqu'elle n'6ga1e pas la perfection de la 
premifere. Ceux qui ont pratiqu6 celle-ci, vaquaient aniquement 
k Dieu et au soin de leur kme qu'il a cr66e. As ne donnaient 
presque aucune attention au corps ; ils ne faisaient point de pro- 
visions ; leur grenier 6tait dans la voloqt6 de Dieu, Les autres 
prenant soin raisonnablement du corps pour le soutenir, de peur 
qu'il ne succombat, partageaient leur temps entre le travail et la 
prifere, donnant au travail ce qu'ils ne pouvaient se dispenser 
pour les besoins temporels, et consacrant tout le reste du temps 
iToraison, k la lecture et aux autres exercices de T esprit; et il 
n'y a rien en cela que de tr^s-bon et de tr6s-convenable. 

• « II y a bien de la difference de ceux-ci aux autres moines qui 
se fixent au troisifeme ou au quatrifeme degr6 de pauvret6. On 
pent les regarder comme des hommes tout s6culiers et tout 
charnels. lis cultivent des champs ; ils ont des b^tes de charge ;. 
ils trafiquent; ils ne se contentent pas du n^cessaire; ils vou- 
draient bientdt 6galer ceux qui vivent dans Topulence; ils croieat 
se faire consid6rer par Ik, et ne pouvant s'acqu6rir Testime des 
hommes par leur r6gularit6 , puisqu ils ne suivent pasVespritde 
leur 6tat, ils veulent se rendre recommandables par une esp^ce 
de faste qu ils affectent. Mais ne voient-ils pas que c/est une folie 
de chercher k se faire valoir par une conduite qui ne m6rite que 
le blame, et quau lieu d'etre estim6s comme ils le d6sirent,ils 
prfetent plutdt k rire et se font m6priser. 

« Comment peut-on en effet accorder dans un m6me homme 
des choses si oppos6es, telles que sont le renoncement au monde 
et Tesprit du monde ; la pauvret6 par 6tat et la recherche des 
biens ; la profession de ne s'appliquer qu au soin de son ame et 
aux choses spirituelles, et la cupidit6 de la chair et des phoses 
terrestres ; le d^gagement du monde avec la sollicitude des affaires 
du sifecle? Ceux qui sont v6ritablement pauvres, quand m6me 
ils auraient peu quitt^, ont pourtant tout quitt6. Les autres, au 
contraire, en entrant dans la religion, semblent n'y 6tre venus que 
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pour faire des acquisitions. Ceux-li goutent dans le repos de leur 
cellule, la paix int6rieure et les avantages spirituels de leur 6tat ; 
ceux-ci, agitfe par les soUicitudes des biens, sont dans un com- 
bat continuel comme desathlfetes. Ceux-li combattent i la v6rit6, 
mais c'est 16gitimement et contre les ennemis invisibles ; ceux-ci 
combattent pour les biens terrestres contre ceux qui en possfedent 
aussi, et ont une guerre k sputenir de leur part, comme ils les 
attaquent eux-m6mes. Ceux-lk emploient tout leur temps pour le 
salut de leur ame ; ceux-ci, absorb6s dans des occupations tem- 
porelles, n'ont pas le loisir de penser k leur salut. Ceux-lk ne se 
mfelant point dans les affaires s6culiferes, portent, par leur d^ga- 
gement, ceux qui les voient k glorifier Dieu ; ceux-ci, au contraire, 
le font blasph6mer par leur mauvais exemple. 

« H61as I vous qui avez embrass6 la croix et qui avez quitt6 
pour J6sus-Christ, votre p6re, votre barque, vos filets, suivez 
done constamment ce divin Maltre, puisque vous devez Faimer 
davantage que tout ce que vous avez quitt6. Vous fetes mort et 
enseveli avec lui par votre 6tat, pourquoi vivez-vous encore 4 
vos passions et vous livrez-vous k des sollicitudes corporelles, 
qui ne font que fomenter votre cupidit6 ? Je veux bien que vous 
ayez soin du corps, puisque votre &me lui est 6troitement unie, 
et qu'il participe k son m6rite dans les exercices de la pi6t6 ; 
mais ce soin doit 6tre discret, et il ne doit pas 6tre un obstacle 
k Ykme et Tempfecher de faire des progrfes dans la vertu, etc. » 

Enfin, saint Nil recommande dans ce trait6, avec la pauvret6 
volontaire, les autres vertus religieuses, la douceur, la patience, 
la charit6, la mortification , la fid61it6 aux observances, Tob^is- 
sance et Thumilit^. L'autre traits, oii il examine si T^tat des 
moines qui vivent dans le desert est pr6f6rable k celui des moines 
qui demeurent dans les villes, ne contient rien de considerable 
qui serve k notre sujet. II decide seulement en faveur des pre- 
miers, et confirme son sentiment par les exemples d']£lie et d'fi- 
lisSe, qui quittaient la Jud^e pour se retirer au Carmel ; de saint 
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Jean-Baptiste, qui pr6f6rait le d6sert k Jerusalem ; et de J6sus- 
Christ mfeme, qui quittait souvent la multitude pour demeurer 
seukk r6cart, et qui donna k Marie la pr6f6rence sur Marthe. U 
ajoute que dans le d6sert il est bien plus ais6 de d^gager son* 
esprit des objets terrestres au temps de Foraison, qu on ne sau- 
raitle faire dans les villes, ouil suffit d'ouvrir les yeux pourfaire 
entrer dans Tesprit une infinite d' objets inutiles. 

II adresse deux trait6s k fipictfete, dont le premier cpntient 
divers conseils pour ceux qui ont embrass6 la vie monastique, 
ou qui se proposent d'y entrer, et Tautre est une opposition des 
vices et des vertus. fipictfete 6tait sans doute moine, ou dans la 
volont6 de prendre cet 6tat. Saint Nil lui donne d'abord pour rfegle 
de renoncer a tout. « II faut, dit-il, que ceux qui veulent em- 
brasser cet 6tat c6Ieste, considferent qu'ils ne doivent plus recher- ^ 

cher les plaisirs de la bouche^ ni se m^ler des choses temporelles, 
et qu'ils doivent embrasser courageusement les travaux de la 
p6nitence et le combat spirituel. Le premier combat que vous 
devez soutenir est celui du renoncement k votre patrie, k votre 
famille, k vos richesses, et vous devez le faire avec g6n6rosit6, 
avec courage comme un athl6te de J6sus-Christ. Si vous com- 
mencez par Ik, et si vous soutenez ce premier combat avec Cons- 
tance et ferme patience, soyez assur6 que vous prendrez un heu- 
reux essor vers Dieu, et que votre ame s'6ifevera vers le ciel avec 
des ailes dories par la vertu, comme celles de la colombe dont 
parle le Prophfete. Ne vous flattez pourtant pas que tout soit fait ^**** •^^ 
pour vous aprfes cette premiere victoire ; attendez-vous plutdt k 
d'autres combats que vous aurez k soutenir, et armez-vous pour 
cela de la vertu de force ; car cette vertu ne paralt jamais mieux 
que quand on est aux prises avec les ennemis du salut. Elle ne 
consiste pas seulement k se porter au bien qu on doit faire, mais 
encore a vaincre les obstacles qu on rencontre, etar6sister vigou- 
reusement k ceux qui nous attaquent. 

« Vous aurez Torgueil et la vaine gloire k combattre, et vous 



Digitized by 



Google 



238 TIES DES p£res des d£serts. 

devez le faire avec vigueur. Souvenez-vous pour cela que la v6ri- 
table vertu ne recherche point les louanges des hommes, ni cette 
gloire frivole qui vient de leurs applaudissements, et qui est une 
source empoisonn^e de maux pour Fame; car la vaine complai- 
sance qu on y prend nous enfle le coeur, et cette enflure produit 
Torgueil. Mettez toute votre gloire k pratiquer la vertu, et re- 
gardez celle qui vient d6s hommes comme un m6pris plutdt que 
comme un sujet de vous 61ever. Vous qui avez renonc6 au monde, 
renoncez k la gloire du monde; vous en acquerrez une bien plus 
solide en vous appliquant k la vertu. Ceux qui courent aprfes les 
applaudissements, la reputation, Testime des hommes, tombent 
facilement dans les pi^ges de I'envie, dans des aversions et des 
haines contre ceux qu ils voient Temporter sur eux. Bien loin 
d'^^aimer et de souffrir le m^pris avec patience, comme Thumilit^ 
Tinspire, ils ne peuvent supporter quon donne aux autres quel- 
que preference sur eux ; ils veulent primer pour ne c6der k per- 
sonne, et ils portent meme leur passion jusqu k regarder Thumilite 
CoiriiTio irnc Lassesse, et jusqu a la m6priser. 

« On pent dire de celui qui est dans ces mauvaises dispositions, 
qu'il sert un maitre barbare, ou qu'il s'est veudu luji-m6me k 
plusieurs mechants maitres, k Teifevement du coeur, k Tenvie, k 
Tambition et aux malins esprits. Celui, au contraire, qui combat 
par Fhumilite la folle passion des honneurs du monde, a triomph6 
de toutes les legions des demons ; en se mettant au-dessous de 
tons par de vrais sentiments d*humilite, il devient semblable k 
Jesus-Christ, qui s'est aneanti lui-mhne enprenant la forme de 
serviteur. 

II lui dit ensuite qu'il doit avoir de bas sentiments de lui-m6me ; 
qu il doit aussi rejeter de son ccEur tout sentiment de vengeance 
et ne pas se laisser abattre qiiand viendra le temps de la tribula- 
tion. Apres ces instructions il lui niontre quelle est la vie du reli- 
gieux ; et lui dit de se rendre exactement aux assembiees, de par- 
tager le temps entre la prifere et le travail, d'etre doux en vers les 
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frferes, ardent contre les passions, de servir Dieu avec crainte el 
avec amour, de combattre la cupidit6 par un vrai renoncement, 
de veiller k la garde de ses sens selon les rfegles de la pi6t6, de 
se rappeler souvent les p6ch6s dont il a fait penitence pour en 
gkwiT et pour s'en humilier, etc. , etc. 



SUITE DE LA DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT NIL. 

Nous ne parlerons pas ici de ce que dit saint Nil sur les p6cli6s 
capitaux, parce que nous avons trait6 de cette matifereen parlant 
de la doctrine spirituelle des solitaires d'figypte, sur ce que Cas- 
sien en a 6crit. II nous suffira de recueiliir quelques-uns de ses 
avis spirituels, principalement sur la prifere, et de donner quel- 
ques extraits de ses lettres, qui sont en fort grand nombre. 

Voici quelques-unes de ses sentences: 

1® L'aveu de ses fautes est le commencement du salut. 

2^ Le meilleur ami est celui qui nourrit notre dme. 

y II faut louer Dieu par nos paroles, le servir par nos actionSf 
r adorer par nos pens6es et nos sentiments int^rieurs. 

4® L'intelligence et Tint^grit^ des moeurs font le bon prfetre. 

b^ II est bon de montrer aux autres la vertu par ses paroles; 
mais il importe encore plus de la manifester par les oeuvres. 

6** Les jaloux et les m6disants nuisent plus k eux-mfemes qu'aux 
autres. 

7° Comme le vin donne des forces au corps, ainsi la parole de 
Dieu foilifie Ykme. / 

8° Si vous cherchez k plaire au monde, vous lui devenez sewr 
blable. 

9** Notre langue et nos oreilles nous exposent k de grands 
dangers. 



Digitized by 



Google 



240 VIES DES PfeRES DBS DtSERTS. 

10° Fuyez les louanges; mais rendez-vous irr6prochable. 

11** Rendez graces au Seigneur dans vos afflictions, el il vous 
consolera. 

12° Faites attention k vous-mfeme plutdt qu'aux actions des 
autres; car souvent nous sommes coupables des mfemes fautesque 
nous censurons dans autrui. 

13° Rendez-vous familiferes les priferes des Psaumes : le nom 
de Dieu qui y est si souvent r6p6t6 met le d6mon en fuite. 

14" Souvenez-vous souvent de Dieu et portez vos affections 
vers le ciel. 

15° Veillez sur vos yeux, sans quoi ils vous trahiront bientdt 
par leur mobility. Parlez aussi avec circonspection ; car nous 
(Jisons souvent des choses qu il eut 6t6 bien mieux de taire. 

16° Donnez au corps, non pas ce qu'il desire mais ce qui lui 
est n6cessaire. 

17® Si vous avez des richesses, faites-en part aux pauvres; si 
vous n'en avez pas n'en d^sirez point. 

18® Quand vous fetes dans Tlfiglise, repr6sentez-vous que vous 
fetes dans le ciel ; n'y parlez et n*y pensez k rien des choses de la 
terre. 

19<> Rendez-vous souvent k I'feglise, elle calmera auprfes de 
Dieu les agitations que le monde cause k votre ame. 

20° Regardez les choses de la terre comme ne faisant que pas- 
ser, et par consequent ne vous abandonnez pas k la dfesolation 
quand vous les perdez. 

21° Quand vous priez, portez votre esprit k Dieu ; si quelque 
distraction Ten d^tourne, ramenez-le aussitdt k lui dfes que 
vous vous en apercevez. 

22* U esprit humain ne saurait fetre sans penser k quelque chose. 
Chassez done les mauvaises pensfees et entretenez les bonnes. 

23° Dans les maladies, recourez plutot aux mfedecins du ciel 
qu a ceux de la terre. 
24° R6jouissez-vous dans T humiliation ; rhumilitfeest un6 vertu 
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fiminente, dont les fondements sent si solides qu'elle ne saurait 
tomber. 

25** Consid6rez Texcellence des biens du ciel, et vous vous 
d6gagerez bientOt dela terre, n'y ayant rien qui puisse leur fetre 
compare. 

26** Regardez les mauvaises pens6es comme une semence 
€inpoisonn6e que le d6mon jette dans votre §.me; par Ikvoua 
rejetterez et la semence et Tennemi qui la pr6sente. 

27® Quand vous travaillez, sanctifiez votre ouvrage par Torai- 
son. La langue doit alors chanter des cantiques, et Fesprit s'61e- 
ver k Dieu. II est bien raisonnable que, quoi que ce soit que nous 
fassions, nous nous souvenions toujours de lui. 

28® On connalt les Saints par leurs oeuvres, comme les arbres 
par leurs fruits. 

29° Lorsqu'on vous dira quelque injure, pensez si vous n'y 
avez pas donn6 lieu ; si vous n'avez rien k vous reprocher, ne 
faites pas plus de cas de Tinjure que de la fum6e. 

30° Quand vous fetes frapp6 de 1* opulence, de la grandeur ou 
de la puissance des grands du monde, faites aussitdt attention a 
la fragilit6 de toutes ces choses, et vous n'en serez pas touch6. 

31° Souffrez avec patience les tribulations; carles vertus crois- 
sent au milieu d'elles comme les roses avec les 6pines. 

32° II n'y a rien de comparable k la vertu ; elle est Timage de 
Dieu, et elle est immuable comme lui. 

33® Celui qui est humble Test avec tout le monde ; s'il fait ac- 
ception de personnes, il n'a qu'une fausse humility. 

34° Donnez toujours la pr6f6rence a la charit6 du prochain, a 
moins que T amour que vous devez k Dieu n'en soufTrit de dimi- 
nution dans votre ame. 

35° Avertissez charitablement celui qui pfeche, mais ne vous 
rendez pas son accusateur ; Tun est une injure que vous lui faites, 
I'autre est un acte de charit6 que vous exercez. 

36° Quand vous corrigez quelqu'un, ne le faites pas avec hau- 
IV. 16 
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teur, ni sans sujet: vous vous rendriez coupable vous-mfime 
d'orgueil et d' arrogance. 

ZT Rendez votre vie pure, et vous serez en droit de redresser 
ceux qui pfechent. 

SS** Rendez-vous i T^glise lorsque la religion vous y appelle ; 
, et dans les autres temps faites dans votre maison comme une 
dglise de votre &me, dans laquelle vous offriez k Dieu un perp6- 
tuel sacrifice. 

. 89® Quand vous voulez avertir celui qui pfeche, mfelez toujours 
dans votre admonition des paroles de douceur ; vous ramollirez, 
pour ainsi dire, par li ses oreilles et vous 6clairerez son coeur. 

40** Efforcez-vous sans cesse de faire de bonnes oeuvres, de 
peur que quand le temps vous manquera par la mort, vous n'ayez 
fidt qu'i demi Touvrage de votre sanctification. 

41° Si vous avez eu le malheur de contracterquelque mauvaise 
habitude, tAchez de la d^truire peukpeu, et vous viendrezinsen- 
siblement k bout d'arracher cette mauvaise 6pine de votre coeur, 

42° Lorsque Dieu vous envoie quelque affliction, gardez-vous 
bien d'en murmurer ; il vous chdtie comme un bon p6re, et vous 
devez plutdt le b6nir de la grace qu'il vous fait. 

43° Regardez les sujets de joie ou de tristesse de cette vie, 
comme Tombre ou comme une roue ; T ombre s'6vanouit, etla roue 
ne fait que tourner. 

44° Ne d6sirez point des biens de ce monde. ; nous n'en usons 
qu'en passant, aprfes quoi nous les perdons. 

45° Bien loin d'envier le bonheur apparent de ceux qui sont 
heureux en ce monde, m6prisez-le, et compatissez k ceux qui 
sont dans I'infortune. 

46° Encouragez-vous h la patience dans les peines par I'exeni- 
ple des saints martyrs ; car nous serons tous jug6s sur les senti- 
ments de notre conscience. 

47° Pr6f6rez k tout le salut de votre ame, et vous marcherez 
avec plus de facility dans la voie de la vertu. 
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&8® Sou&ez avec co^fage les peines de la vie ; elles seroot un 
jour votre couronne* 

49** Aimez Dieu par pr6f6reiice h tout Si vous Im pr6f6rez les 
cr&itures, c'est les estimer davantage que votre souverain maltre ^ 
et ce serait vous rendre indigne de sa mis^ricoxde. 

50'' Malheur k Timpie; malheur au blasph^mateur; malheur k 
celui qui commet des injustices, h I'avare, au paresseux, au su- 
p^be, k rimpudique^ k celui qui dit des injures, k celui qui 
cherche les pkisirs de la terre, k 1* hypocrite. Dieu manifestera 
un jour leur malice, les couvrira de confusion, les jugera, lesf 
condamnera, les punira ^temellement. Bienheureux au contraire 
ceux qui foulent aux pieds la volupt6, qui marchent par la voie 
fetroite, qui pratiquent une vertu pure, et qui marchent dans la 
simplicit6 et la droiture, qui s'exercent k la prifere, k de bonnes 
lectures, k des oeuvres saintes. Le d^mon les redoutera; Us 
seront jug^s tout autrement que le monde ; ils ne mourront point, 
mais ils passeront de cette vie k une vie de gloire ; ils seront 
couronn6s, et ils entreront ainsi triomphants dans le ciel. 

Le Traits de Foraisoji de saint Nil est divis6 en plusieurs cha- 
pitres, mais si courts, qu'on peut les regarder comme des apo- 
phthegmes. II n'en est aucun qui ue m6ritat d'fetre rapport6 ici ; 
mais comme cela nous mfenerait trop loin , il nous suffira de 
marquer les principaux. 

1® L'oraison, dit-il, est un entretien de notre dme avec Dieu# 
Dans quelle disposition ne devons-nous done pas tacher de nous 
mettre pour nous 61ever k lui, et former avec lui un saint colloque, 
sans en 6tre d6tourn6 par le souvenir des choses de la terre, et 
sans, avoir besoin d'un interprfete de nos sentiments ? 

2° Si Moi'se, en voulant s'approcher du buisson ardent, reput 
ordre de quitter auparavant ses souliers ; comment celui qui veut 
par I'oraison s'approcher de Dieii, qui est au-dessus de tous les 
objets sensibles, osera Tentreprendresans avoir auparavant rejet6 
de son esprit toutes les pens6es qui viendraient Ten d6tourner ? 
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3° Demandez au Seigneur des larmes de componction, et qu'il 
ramoUisse la duret6 de votre coeur ; faites-lui Fhumble aveu dc 
vos p6ch6s, c'est \k le moyen d'en obtenir le pardon. Commencez 
votre oraison par Ik; laissez coder vos pleurs si Dieu vous en fait 
la grace. II se plait souverainement k nous voir k ses pieds cou- 
verts de nos larmes ; cependant si ce pr6cieux don vous est ac- 
cord6, prenez garde de vous enorgueillir pour cela et de vous^ 
Iir6i6rer aux autres; ce serait changer en passion un exercice qui 
vous est donn6 pour vaincrevos passions, et vous irriteriez votre 
bienfaiteur. 11 y en a plusieurs qui ont donn6 par Ik dans Tillu- 
sion, s' occupant plut6t des larmes qu'ils r6pandaient, que des 
sujets qui les faisaient couler. 

4® Tenez-vous au temps delaprifere d^ns une contenance grave 
et respectueuse, et donnez k Dieu toute votre attention. Rejetez 
loin de vous toute autre pens6e qui viendrait vous occuper, elle 
ne servirait qu'k vous troubler et k vous d6tourner de Dieu. 

S^'Bannissez de votre coeur toute aversion, tout ressentiment, 
tout souvenir d'injure si vous voulez bien faire votre oraison. 
L' oraison est un fruit de mansu6tude, qui ne saurait paraltre que 
quand la colfere disparalt. L' oraison estTeffet de la joie int6rieure 
et de Taction de gr&ce, et ne s'allie pas avec la colore. L' oraison 
ne souffre point dans le coeur la tristesse amfere que cause le res- 
sentiment. Si vous voulez bien faire Foraison, renoncez-vous; et 
quoique vous ayez eu beaucoiip k souffrir, supportez-le avec pa- 
tience pour m^riter de rendj^ votre oraison agr6able a Dieu. 
/ous recueillerez au temps de Toraison avec avantage les fruits 
de la patience que vous avez pratiqu6e dans vos peineset vos tra- 
vaux. Si vous savez endurer avec soumission, votre kme gofltera 
la joie du Seigneur quand vous le prierez. 

C^Nevouscontentezpas, quand vous priez, d' avoir cet ext6rieur 
compos6 et recueilli. Soyez tel int6rieurement que vous paraissez 
au-dehors. £levez-vous k Dieu avec une crainte respectueuse. Ne 
priez pas par habitude ; mais que votre esprit et votre coeur suivent 
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le sens de votre prifere. II arrive quelquefois que nous sommes 
bien recueillis en Dieu au commencement de notre oraison; mais 
il arrive souvent aussi que nous avons beaucoup k combattre 
centre nos distractions sans que nous puissions nous en d61ivrer. 
Dieu lepermet afin que nous cherchions le recueillement avec 
encore plus de soin, et que nous regardions I'oraison comme une 
gr&ce et un don c61este. 

7** Ne priez pas pour obtenir tout ce que vous dfisirez; car sou- 
vent nos d6sirs ne sont pas conformes k la volont6 de Dieu; mais 
priez plutdt comme J^sus-Christ vous a appris k prier, et dites 
k Dieu : Que votre volonU s'accomplisse en mot. Mettez toujours 
cette condition dans toutes vos demandes; car Dieu ne veut que 
le bien de votre 4me, et nous ne cherchons pas toujours dans 
nos priferes ce qui nous est le plus avantageux. Quand vous de- 
mandez quelque grace k Dieu dans I'oraison, ne le faites pas avec 
ce d6sir inquiet qui veut 6tre exauc6 sur-le-champ; Dieu a ses 
raisons de ne pas vous I'accorder sitdt; il veut que vous Fobteniez 
par votre pers6v6rance dans la prifere, et en cela mfeme c'est une 
gr&ce qu il vous fait; car appelleriez-vous autrement le bonheur 
d'fetre plus longtemps k lui parler et k vous entretenir avec lui ? 

8** Quelquefois la pr6sence de notre saint ange met en fuite le 
d6mon qui veut nous distraire dans Toraison ; mais d'autres fois 
elle se passe toute k combattre, et Tennemi est si opinidtre qu'il 
ne nous laisse presque pas respirer. Gependant ne nous lassons 
pas alors de chercher et de Irapper, parce qu enfin nous trouve- 
rons aprfes avoir cherch6 longtemps, et on nous ouvrira la porte 
que nous aurons longtemps frappte. 

9"" II est bon non-seulement de prier pour la remission de ses 
p6ch6s, mais encore pour celle des p6ch6s des autres ; par cette 
priiire de charity nous imitons les saints anges. AUez k Toraison, 
non pas pour fetre vu et estim6 des autres, affectant m6me pour 
cela de la rendre plus longue. 

10<^ Rien n' excite plus la jalousie du d6mon centre rhemme 



Luc. I« 



Digitized by 



Google 



246 VIES DES PtRES DES DESERTS. 

que la samte oraison ; augsi cmploie-t-il pour Fen d^tourner tons 
les artifices que sa malice lui inspire. D arrive m6me que, quand 
il iTa pu parvenir k Yen €mp6cher, il le laisse en paix pendant 
quelque temps, mais il revient bientdt k la charge par les dilK- • 
rentes tentations qu'il lui cause, soit pour lui faire perdre Tesprit 
d* oraison, soit pour le troubler lorsqu'il s'y applique. Aussi quand 
• il nous tente de gourmandise, ou d* avarice, ou de colfere, ou de 
ressentiment, ou d'autres vices qui trouWent T&me, c'cst dans 
la vuede nous rendre incapables de faire oraison ; il attaque les 
cBflferentes puissances de Time, afin que les passions qu'il reveille 
en elle empfichent la raison de s'61ever k Dieu en la troublant 
par ces agitations. Ain^ on pent dire que la plus grande guerre 
qu*il y ait entre nous et le d^mon est au sujet de Toraison. 

ll'l Quand on aime v6ritablement Dieu, on se fait une sainte 
habitude de vivre en sa pr6sence, et de s'entretenir avec lui 
comme un enfant avec son pfere, rejetant loin du coeur tout ce qui 
viendrait nous dStourner d'un si consolant exercice. Si vous voulez 
faire oraison, vous avez besoin que Dieu vous en accorde la grftce; 
Mttih-M. ^*^^ P^^'' ^^'^ q^'il f^^^ implorer son secours en lui disant : Que 
voire nomsoit sanctifiS^ que voire royanme nous advienne ; c'est- 
i-dire, communiquez-moi votre divin esprit; unissez nospriSres k 
celles de votre Fils unique J6sus-Christ. C'est \k ce que le divin 
Maltre nous a voulu faire entendre quand il nous a ditd' adorer 
son Pfere celeste en esprit et en v6rit6. 

' \.T Si vous voulez acqu6rirr esprit d' oraison, levez les obstacles 
qui vx)us en emp^chent ; Dieu alors s'approchera de vous et vous 
serez avec lui. Quand vous faites votre oraison, ne vous repr6- 
sentez pasDien sous une image corporelle; car Dieu est infmiment 
61ev6 au-dessus de la matifere, 6tant un pur esprit. Le d6mon * 
se sert quelquefois de ces images, qu il repr^sente express^ment 
k notre esprit au temps de Foraison, pour nous distraire ou nous 
faire tomber dans Tillusion. 
^ n parle 1^ contre les Antropomorphites, 
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it^ Vous ne devez pas douter que nos bons anges ne nous 
exhortent k prier, et qu ils ne prient avec nous avec une joie c6- 
ieste. Lors done que nous nous acquittons de ce saint exercice 
avec lachetS, et que nous nous laissons aller k des pens6es inu- 
tiles au temps de la prifere, nous les indisposons contre nous, 
yoyant que, tandis qu ils combattent pour nous, nous au contraire 
nous prions mal, 6tant pourtant int6ress6s k le bien faire. Nous 
ne faisons point cas de leur ministfere ; nous m6prisons leur Sei- 
gneur; nous rabandonrions et nous nous unissons au diSmon en 
6coutant ses suggestions. 

14** Comme le pain est la nourriture du corps et lui donne de 
la vigueur, ainsi Toraison est la nourriture et la force de r&me. 
PTimitez pas le superbe Pharisien dans sa prifere; mais r6glez- 
vous plut6t sur rhumble supplication dupublicain, afin d'obtenir . 
la mis6ricorde du Seigneur. Le recueillement nous conduit k 
I'oraison et nous la fait trouver; car Toraison est comme la fiUe 
du recueillement. Comme Torgane de la vue est plus parfait que 
ceux des autres sens, ainsi le recueillement est le plus excellent 
moyen de r6ussir dans la recherche des vertusr II ne faut pas 
consid^rer combien de temps nous donnons k I'oraison, mais plu- 
t6t si nous nous en acquittons bien, puisque Notre-Seigneur nous 
dit lui-m6me : Quand vous prieZj il n' est pas ndcessaire que vous !■■**. ^ 
parliez beaucoup. Enfin, quand vous faites oraison et que vous . 
gofitez une sainte joie de vous entretenir avec Dieu, vous pouvea 
pr6sumer quil vous en a accords le pr^cieux don. 

Saint Nil parle encore dans ce trait6 des diff6rents efforts dea 
demons pour empfecher les solitaires de prier, ou pour les rendre 
distraits dans leurs priferes. Tant6t ils faisaient de grands bruits 
et du vacarme ; d' autres fois ils leur apparaissaient sous diffiS-' 
rentes figures de bfetes sauvages ou venimeuses; quelquefois ils 
les frappaient cruellement. II cite li-dessus quelques exemples 
de saint Th6odore le Sanctifi6, et du v6n6rable Jean le Nain, et 
d' autres que nous avons rapport6s en leur lieu. 11 en pouvait 
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parler aussi par experience, car nous avons dit qu'il a 6t6 souvent 
frapp6 impitoyablement par les esprits de t6nfebres. II avertit 
au§si les solitaires de ne pas d6sirer les visions et les apparitions 
des anges et des saints dans leurs oraisons, et d'6tre li-dessus 
sur leur garde, de peur d'fetre trompfe par quelques prestiges da 
dSmon, qui prend quelquefois les apparenoes d'un esprit de lu- 
mifere pour mieux s6duire ceux qui ne sont pas assez attentifs k 
discemer les esprits, et pour les jeter par Ik dans Forgueilou. 
Tillusion. 

II raconte d'un solitaire, que s'appliquant beaucoup au saint 
exercice de Foraison, les demons, pour le rendre distrait, ne firent 
pendant deux semaines que jeter des boules en I'air, qu'ils repre- 
nkient avec grand bruit et rejetaient encore, sans pourtant qu'ils 
vinssent k bout, avec ce jcu digne de leur faiblesse, de le d6- 
tourner un instant de la pri6re pour les regarder. 

Un autre , dit-il encore , grand serviteur de Dieu et bomme 
d'oraison, marchant un jour dans le d6sert tout occup6 de Dieu 
comme de I'unique objet de son amour, deux anges lui apparurent 
et se joignirent k lui; mais il ne se d6tourna pas pour cela de la 
pens6e de Dieu qui occupait entiferement son esprit et son coeur.. 

Enfin il dit ces belles paroles, bien capables d'animer les per- 
sonnes religieuses au recueillement int6rieur et aux autres vertus 
de leur 6tat , et qui les disposent merveilleuseraent k acqu6rir 
Tesprit d'oraison: « Bienheureuse r&me, dit-il, qui, dans son 
oraison, est 61ev6e au-dessus de toutes les images corporelles pour 
contempler la beaut6 toute spirituelle de Dieu. Bienheureuse 
r&me qui se porte avec ardeur k la sainte oraison, et qui la fait 
avec un esprit parfaitement recueilli, parce qu'elle sentira ses 
d6sirs pour Dieu, croltre toujours plus en elle. Bienheureuse 
Ykme qui, dans son oraison, perd le souvenir de toutes les choses 
sensibles. Bienheureuse T&me qui se pr6sente k Dieu dans Forai- 
son, vide de F affection des choses de la terre et dans une veri- 
table pauvrete d' esprit, » 
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Saint Nil a 6crit un trfes-grand nombre de lettres. Le P6re 
Poussin en publia d'abord trois cent trente-cinq, tir6es de la Bi- 
blioth6que de Florence; et depuis ce temps-li, L6on Allatius en 
a donn6 un plus grand nombre au public sur des manuscrits de 
la Biblioth6que du Vatican. Ces lettres contiennent des sentences 
morales, des instructions, des r^primandes, des explications des 
dogmes deTfiglise, ou de quelques passages de Tficriture. 

Voici en substance ce qu'il 6crit k Thaumasius, qui avait re- 
nonc6 au sifecle pour embrasser la vie asc6tique : « A quoi vous 
attendiez-vous quand vous avez cherch6 loin du monde la paix 
de Tame dans la retraite ? Avez-vous pr6tendu 6tre exempt des 
tentations, des croix, et n' avoir point k combattre contre les de- 
mons? Vous avez du plutdt compter sur tout cela, et cependant 
vous en 6tes surpris , vous vous en aflligez. Ne vous laisse^ pas 
abattre, mais prenez courage ; portez votre croix avec patience et 
douceur d' esprit; rendez-en graces au Seigneur; demeurez ferme 
dans vos bonnes r6solutions ; pers6v6rez dans la pri6re, le jeune, 
la mortification des sens; vous verrez la fin de la tentation, et le 
d^mon qui vous tourmente k present, sera tourment6 k son tour 
par votre victoire et par sa d6faite. Nous ne devons jamais nous 
troubler pour la tentation ; et s'il arrive qu'en demandant k Dieu 
d'en 6tre d61ivr6s il ne nous exauce pas aussitdt que nous le 
souhaiterions, abandonnons-nous isa divine volenti, etlaissons- 
nous conduire par sa providence. II sait bien Theure et le moment 
de la faire cesser, et alors nous gouterons avec d'autant plus de 
joie et de reconnaissance le retour de la paix, que nous Tavons 
plus longtemps attendue. 

Le d6mon, dit-il dans la mfeme lettre, porte une envie extraor- 
dinaire au bonheur des &mes pures ; voili pourquoi il les tente 
souvent par toutes sortes de moyens pour les faire succomber ; 
mais il ne ifaut pas que nous perdions pour cela courage ; au con- 
traire, plus il fait des efforts pour nous vaincre , plus nous en 
devons faire pom* le repousser, en opposant k ses suggestions 
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re3p6rance de la recompense 6ternelle, qui. est r6serv6e k ceux 
qui auront bien combattu. » 

II fait cette correction k un prfetre appel6 Marin, qui s'6tait 
recommand6 k ses pri6res : « Vous voulez profiter du friiit des 
oraisons des serviteurs de Dieu, soit clercs, soit moines ; vous leur 
en demandez compte, et vous ne faites pas attention que Dieu 
Texige aussi de vous, et qu il vous demande cocament vous ob- 
servez sa loi ? Vous voulez 6tre exauc6 aussitdt que vous priez, 
et vousn6gligez de rendre k Dieu Tob^issance que vous lui devez. 
Si vous 6tes fiddle k faire ce qu il veut de vous, il 6coutera favo- 
rablement vos priferes. Cette condition est bien Equitable. Soyez 
soumis k ses ordres et il se rendra k vos voeux. Mais si vous per- 
s6v6rez k lui 6tre infid^le, vous rendrez inutiles les priferes que 
les autres feront pour vous , f ussent-ils encore plus saints que 
vous les croyez. » 

n 6crit ainsi k Paul, archimandrite : « Ne vous flattez pas de 
passer le peu de jours de cette miserable vie avec suret6 et sans 
essuyer des tempfetes. II n'est r6serv6 qu aux n^gligents, aux 
laches, k ceux qui n ont que de rindifl^rence pour la vie future, 
et qui n'y pensent m6me jamais, de vivre dans la joie et de ne 
souffrir aucune peine d' esprit ; mais nous, qui sommesentr6s en 
lice avec les esprits de t^n^bres par notre profession, et qui avons 
un grand nombre de t^moins et de spectateurs de nos actions, 
nous devons nous attendre k combattre dte le moment que nous 
nous proposons de pratiquer Iapi6t6j nous devons nous r6soudre 
k manger notre pain et k boire notre eau avec larmes et avec 
douleiy, et d'etre nuit et jour aux prises avec nos ennemis. » 

Un solitaire, nomm6 Th6on, voulait se retirer seul dans le d6- 
sert, sans avoir travaill6 auparavant k se former aux devoirs de la 
vie monastique dans un monastfere. Saint Nil lui 6crit : a II con- 
vient mieux, quand on veut entrer dans les exercices et les com- 
bats de la philosophie spirituelle, de s'6tablir dans un monastSre 
avec d' autres frferes, que de s' engager t6m6rairement et par son 
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caprice, ou par un empressement indiscret, dans le d6sert pour 
y vivre seul. Celui qui agirait si iioprudemment, s'exposerait au 
danger de se perdre par la malice des demons, qui nous pour- 
suivent partout et rddent toujours autour de nous. Mais vous me 
direz : Je veux 6tre anachor6te,parce qu en demeurant seul je ne 
serai point expos6 k me mettre en colore contre personne. Je 
compare un homme qui pense ainsi aux betes sans raison , qid 
demeurenf fort paisibles et n'entrent point en fureur quand per- 
sonne ne les y excite. Et pourquoi done ri&criture nous aurait- 
elle recommand6 d'etre soumis les uns aux autres dans la crainte 
du Seigneur ; de nous mettre au-dessous de toute creature ; de 
regarder les autres comme nos sup6rieurs ; de ne point rechercher 
nos propres int6r6ts, mais plutdt ceux des autres ? » 

U marque k Meryme, moine, que plusieurs ayant conju une 
foUe estime d'eux-mfimes pour quelques vertus qu ils croyaient 
avoir acquis, 6taient tomb6s dans Torgueil et dans une fausse 
s6curit6, comme s'ils n'avaient plus rien eu k craindre de la part 
des ennemis de leur ame ; mais que lorsqu ils se croyaient bien 
assures, ils ont 6t6 tout k coup attaqu6s, et ont malheureusement 
6prouv6 par des chutes d^plorables, la puissance de ces redou- 
tables ennemis. C'est pourquoi, ajoute-t-il dans une seconde 
lettre, si vous voulez 6viter de tomber, arrachez premiferement 
de votre cceurjusqu'kla moindre racine de cette estime pr6somp- 
^jLieuse que vous avez de vous-m^me. 

* Nous avons vu dans la vie daSaint, que les solitaires Laurent, 
Fauste et Epinique lui avaient 6crit au sujet des vexations ext6- 
rieures qu ils souflfraient de la part des demons, et qu il les avait 
rassur^s par sa r6ponse , en leur rapport ant ce qu'il en avait 
souffertlui-mSme. Les demons qui obs6daient ainsi ces solitaires, 
cess^rent de le faire ext6rieurement ; mais ils assi6g6rent leur 
imagination par des pens6es de blasphfeme et d' autres aussi affli- 
geantes que celles-lk, ce qui les faisait beaucoup souffrir. II leur . 
r^pondit: «Ne vous 6tonnez pas de ces nouvelles attaques des '^- 
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demons, diffferentes des preiiii6res. Ces malheureux esprits seront 
6ternellement tourment^s, tandis qu apr6s nous avoir humili6s 
dans cette vie par leurs tentalions, nous nous r6jouirons dans le 
ciel des victoires que nous aurons remport6es. Ces esprits de 
t6n6bres seront extermin6s et livr6s k une rage 6ternelle, €ux 
qui ont voulu nous d^courager, nous abattre, nous jeter dans la 
desolation et nous faire perdre Tesp^rance du salut. Je voiis 
assure, mes frferes, et je vous le certifie en toute v6rit6, quicon- 
que est poursuivi par le d6mon, qu il se r6fugie auprte de notre 
^auveur J6sus-Christ, dont le d6mon ne saurait approcher, et 
qu il lui dise : « Vous 6tes, 6 mon Dieu, mon. protecteur et naa 
defense. Vous 6tes pour mon ame comme une tour inexpugnable, 
et qui me met k couvert de Fennemi. » Du reste, mes fr6res, 
ne vous n^gligez point dans le travail des mains, et souvenez- 
vous que saint Paul s*en glorifiait, ainsi que des peines et des 
fatigues qu'il essuyait. 

II se plaint dans une lettrei Nicon, archimandrite, qu'il y avait 
des moines qui roulaient dans les villes, et qui s'invitaient chez 
lies s6culiers et 6taient de vrais parasites; que cette conduite ne 
les rendait pas seulement k charge aux gens du monde, mais 
qu'elle les avilissait et faisait m6priser leur 6tat. 

II reproche k Lamprotiche, aussi archimandrite, d' avoir regards 
comme un sujet de se glorifier, le gouvernement qu on lui avait 
confix d'un monastfere; de s'en fetrer6joui et d'y avoir pris beau- 
coup de complaisance ; et que Dieu, pour Tenpunir, avait permij 
que ses religieux, bien loin de lift 6tre soumis, se fussent 61ev6s 
contrelui; il lui dit de prendre patience, au lieu de s'aflliger 
comme il faisait ; qu'il devait se souvenir que J6sus-Christ avait 
bien plus souflfert de ses ennemis, qui n*6taient k son 6gard que 
de misSrables serviteurs, que lui n' avait k soufirir de ses frferes. 

II dit i Epictfete, autre archimandrite, que dans les priferes et 
les humbles supplications que nous faisons k Tfitre supreme, il 
Be fallait pas s'attacher k Clever beaucoup la voix, mais qu'il fal- 
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lait pousser vers lui les sentiments int6rieurs de nos coeurs de 
toutesnos forces. Car, dit-il, Dieune considferepas si nouscrions 
ou si nous chantons proprement, mais si nous sommes p6n6trts 
de respect en sa divine presence, et si nous le prions avec atten- 
tion; et il entend trfes-bien les secrets gfimissements de nos 
coeurs. 

II donne cette instruction k Alcibiade, scholastique : Vous d6- 
sirez, lui dit-il, d'acquSrir la vertu pr6cieuse d'humilit6, et vous 
me demandez comment vous devez vous conduire pour Tacqu^- 
rir; le voici : Les sentiments de notre &me se conforment or- 
dinairement k notre conduite ext6rieure ; cette conduite en est 
mfeme plus souvent T expression. Soyez done pour cela fort 
simple dans vos habits, dans vos meubles, dans votre nourriture, 
dans votre fafon d'agir, soit que vous marchiez, soit que vous 
parliez, ou que vous saluiez les autres. Qu'il n'y ait dans vous 
aucune aflTectation, aucune mani6re mondaine ; mais pratiquez 
en tout la simplicit6. D'ailleurs, soyez bon envers vos amis, doux 
anvers vos fr6res, patient envers ceux.qui vous contrarient, hu- 
main et bienfaisant envers les pauvres et ceux qui sont dans Faf- 
fliction. Consolez les malades, et dites-leur toujours quelque pa- 
role qui puisse les r6jouir ; soulagez tant que vous pourrez ceux 
qui souffrent; ne m6prisez jamais personne ; saluez avec affebi- 
lit6 ; r6pondez avec bont6 et gaiet6 de coeur ; rendez-vous utile 
aux autres, et donnez k tous un facile acc6s aupr6s de vous. 

n fait cette correction au diacre Babyla : Vous dites de fort 
bonnes choses ; mais vos actions ne s'accordent pas avec vos pa- 
roles. Ce n'est done qu en paroles et en apparence que vous fetes 
bon, et par Ik vous en imposez aux imb6ciles qui vous admirent ; 
mais les personnes sen's6es ne s'y trompent point, parce qu'elles 
vous jugent, non sur vos paroles, mais sur vos oeuvres. 

II fait cette r6primande au moine Thyrse : Si vous recherchez 
avec curiosit6 ce que les autres font, et vous rendez le censeur de 
leur conduite, vous oubliez ce qui se passe dans votre coeur ; 
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, voxis ne goiitez plus les douceurs de votre cellule ; vous vous d6- 
tournez de la voie droite ; vous vous engagez dans de mauvais 
sentiers : jugez aprfes cela quelle en sera Tissue. 
. . II dit i Arsine, moine : « Quand vous aurez extirp6 de votre 
ccBur vos mauvaises habitudes et dompt6 vos passions, vous 
pourrezvous appliquer i la contemplation desmystferes sublimes; 
. mais si vous voulez monier par force sur la montagne mystique 
en pr6sence des ennemis que vous n'avez pas encore vaincus» lis 
vous environnerontcomme des abeilles, et vous piqueront de toute 
part. » Et au moine Amphiloque, qui se plaignait d'6tre tour- 
ment6 de pens^es de blasphfeme : « Pourquoi vous efTrayez-vous 
tant de ces horribles pens6es ? Ne savez-vous pas qu 6tant revfitu 
de Thabit monastique comme d*une onction sainte, vous fetes 
devenu un athlfete destin6 au combat ? Voyez David, k peine a-t-il 
refu Tonction royale, quil eut Saiil pour ennemi. » II rassure 
ainsi contre les tentations le moine Draconce : « Vous voyez der- 
rifere vous les lilgyptiens qui vous poursuivent, et devant vous la 
mer Rouge, dont les flots agit6s vous 6tonnent ; mais reprfesen- 
. tez-vous en mfeme temps le Seigneur, qui frappe invisiblement 
vos ennemis et qui vous delivrera du danger ou vous fetes. » Enfin, 
il dit k Larapadius, moine : « Judas n'est pas le seul qui, ayant 
..mfeprisfe le jugement de Dieu, a osfe trahir Jfesus-Christ. Les 
chrfetieifs qui n'observent point les ordonnances du Seigneur 
doivent fetre aussi regardfes comme les complices de sa trahison, 
puisqu ils aiment niieux vivre au grfe de leurs mauvais'dfesirs et 
rfesister k ses graces, que de lui fetre fidfeles. » 

Saint Nil a fait Tfeloge, dans uiie de ses lettres, d'une vierge 
nommfee Anastasie. II I'appelle bienheureuse et digne de toute 
louange. 11 dit qu elle surpasse 1' eclat de la lune par celui de ses 
vertiis, et surtout de son humilite. II ajoute que dans un corps 
inortel elle menalt une vie ang6!ique, et qu ellefetait si bien fetablie 
dans la pifetfe, qu'oii peut dire quelle 6talt fondfee sur la droite 
du Trfes-Haut ; que sa pers6v6rance dans les travaux de la p6ni- 
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tence, la confiance in^branlable de samodestie, les larmes abon- 
dantes qu elle r6pandait dans ses oraisons de la nuit, etles bonnes 
oeuvres et pratiques de pi6t6 sans nombre dont elle enrichissait 
son &me, larendaient souverainement agr6able auc61este fipoux, 
et lui donnaient k toute heure auprfes de lui un acc6s 6galement 
libre et favorable. Aussi se recommande-t-il beaucoup k ses 
priferes. 

n nous donne aussi une grande id6e de la vertu d'un ermite 
nomm6 Rufin. II dit de lui qu'aprfes avoir renonc6 entiferement 
k toutes les sollicitudes du sifecle, qu'il compare k une mer agit6e 
par les tempfetes, et dont les flots se brisent les uns cpntre les 
autres, il a eu le bonheur de trouver la paix de r&me dans la 
vie qu'il a embrass^e 'et d'6prouver la plus douce tranquillity en 
s'attachant uniquement k plaire k J6sus-Christ, et k m6riter par 
li d'entrer un jour dans la possession de son royaume. 

II y avait en Cilicie un monastfere, dont un pr6tre fort pieux, 
appel6 Marin, diflRSrent par consequent de celui dont nous avons 
parl6 plus haut, lui avait racont6 Tobservance r6guli6re qu'on y 
gardait. Son z^e pour la gloire de Dieu le porta k en t6moigner 
sa joie k ces fervents religieux. Je n'ai pu, leur dit-il, renfermer 
ma joie dans mon coeur en apprenant de vous de si grandes choses. 
Vous marchez avec une sainte Emulation et une constante fid61it6 
sur les traces des Ap6tres. Vous n'avez pas seulement renoncd 
avec ardeur au monde et k tons les plaisirs pernicieux qu il pr6- 
sente ; mais vous avez einbrass6 une rigoureuse penitence, et 
vous ne cessez de louer et de b6nir J6sus-Christ notre Sauveur et 
notre Roi, de vous avoir appel6s k la vie religieuse. Cest ainsi 
que vous en remplissez les devoirs, afin que, comme disait saint 
Antoine le Grand, ce flambeau des %yptiens, vous puissiez laisser 
par votre exemple, k ceux qui viendront aprfes vous, des modules 
de la perfection religieuse qu ils doivent imiter. 

Les iconoclastes os^rent, dans le huitifeme sifecle, se servir de 
Tautorit^ de saint Nil pour appuyer leur erreur contre le culte 
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des saintes images ; et ils citaient pour cela une lettre de ce S^unt 
au pr6fet Olympiodore, dont ils rapportaient quelques paroles 
tronqu6es et falsifi6es. On lut cette m6me lettre au second con- 
cile de Nic6e, qui est le septifeme concile (Bcum6nique. On la lut, 
dis-je, sur deux dilKrents exemplaires,. devant tous les Pferes, et 
on y reconnut Timposture, ressource ordinaire des h6r6tiques ; 
car saint Nil n'y dit rien moins que ce que les iconoclastes pr6ten- 
daient ; ce qui fit que Constantin, fiyfeque de Constancie en Chypre, 
s'6cria que les h6r6tiques, qui avaient pr6tendu avoir pour eux 
ce saint et divin P6re, 6taient des parricides et des imposteurs 
qui calomniaient les saints. 

On lut encore dans le mfeme concile uneseconde lettre de saint 
Nil, quiconfirme la doctrine orthodoxe touchant les saintes images, 
et qui nous apprend en mfeme temps un grand miracle qui arriva 
au d6sert de Sinai*. Voici en substance ce qu il en dit dans cette 
lettre k H61iodore : Dieu fait beaucoup de prodiges en plusieurs 
endroits, soit pour affermir dans la veritable croyance ceux dont 
la foi est encore faible, soit pour confondre rincr6dulit6 de ceux 
qui ne veulent rien croire ; et ces miracles sont plus 6vidents et 
pluslumineux que la clart6 m^me du jour. Je voux vous raconter 
k ce sujet un prodige que Dieu a fait dans notre d6sert de Sina, 
par Tintercession du saint martyr Platen, dont je pourrais vous 
en rapporter un grand nombre d'autres. II y avait k Sina un 
homme de Galacie qui s'y 6tait retir6 avec son fils, avec lequel il 
professait la vie monastique dans une grande perfection. Lors- 
qu ils vivaient ainsi en tranquillity, vaquant k leurs saints exer- 
cices, les barbares firent incursion dans ce d6sert, lui enlev^rent 
son fils et Temmenferent captif. Vous savez ce qu*on soufire sous 
la tyrannic de cette cruelle nation. L'6tat des esclaves y est d6plo- 
rable; ils sont presque nus; ils souffrent la faim, la soif, toutes 
les injures des tenips; on les 6puise de travaux et de fatigues; on 
les charge impitoyablement de coups, et on a presque toujours 
le bras lev6 sur eux pour les menacer de la mort. Le bon vieil- 
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lard, pfere de cet enfant qu ils avaient enlev6, s'6tait retir6 dans 
une caverne, et lA, livr6 k la douleur, il implorait avec abondance 
delarmes, le credit de saint Platen auprfes deDieu afin qu'il daign&t 
lui rendre son fils. Le fils 6galement inspir6 d'invoquer saint Platon 
dont il avait vu fort souvent Timage, implorait son secours avec 
beaucoup de ferveur. Tandis qu ils priaient ainsi Tun et Tautre, 
saint Platon apparutaujeunecaptif,mont6surun cheval et en te- 
nant un autre par la main, sur lequel il lui dit de monter. Aussitfit 
ses liens furentrompus comme s'ilsn' avaient 6t6que des fils de toile 
d'araign6e. Le jeune solitaire monta sur le cheval etsuivit avec 
joie saint Platon, qu il reconnut sans peine sur les images qu il 
en avait vues ; et il se trouva k Tinstant auprfes de son pfere ; 
aprfes quoi saint Platon disparut. 



NICON ET JOSEPH DE PfiLUSE, SOLITAIRES DE SINA; 

PIERRE ET EPIMAQUE, SOLITAIRES DE RAITHE «. 

II n'y a point d'apparence que le solitaire Nicon, dont nous 
aliens parler, soit le m6me que celui dont les Grecs honorent la 
m6moire au 26 de i^ovembre, et que le cardinal Baronius a plac6 
au m6me jour dans le Martyrologe romain. Les Grecs dans leurs 
Menkes, disent de celui-ci qu'il 6tait fils d'un grand seigneur 
d'Arm6nie ; que, touch6 des promesses que J6sus-Christ fait i 
ceux qui quittent tout pour Tamour de lui, il se retira dans un 
monastfere, ou il v6cut fort austferement ; qu il alia dans plusieurs 
provinces de T Orient, exhorter les peuples i la p6nitence, ce 
qui le fit surnommer Nicon de la penitence; qu ensuite il vint 

1 Gotelier. 

IV. n 
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Sms rile de Crfete et dans le Pfiloponfese, oi il parcounit les viRes 
et la campagne; et qu'enfin il termina sa vie i Lac6d6moiie, od 
a avait b4ti une 6glise et fait plusieurs miracles. 

Nicon, solitaire du dfeert de Sina, nous est seulement conira 
par une noire calomnie dirigte contre lui, et qu'il supporta avec 
une humble patience. II professait la vie religieuse dans cetfe 
solitude, lorsque la fiUe ffun habitant de Pharan, voulant cacher 
le vnd coupable, 6leva une indigne accusation contre hi. Le 
pfere de cette fdle, outr6 de douleur et de dSsespoir, vint aussitdt 
h la cellule de Nicon pour le tuer; mais comme il voulut lever 
r6p6e pour le frapper, sa main devint sfeche. Ce miracle parlait 
afisez en faveur de Finnocence de Nicon ; mais dans le trouble, 
sans doute, et Tagitation d' esprit ofl se trouvait ce pfere, il n'en 
fut pas touch6 comme il aurait du Tfitre, et alia accuser Nicon 
devant les prfetres de Pharan. Ceux-ci le mandferent, et Thumble 
solitaire ne se justifiant pas, ils lui donnferent bien des coups et 
voulurent le chasser du pays. Nicon, toujours plus humble, 
demanda par grkce de demeurer pour faire penitence ; ce qu'on 
lui permit, en le s6parant pendant trois ans de la communion de 
rfighs^ ; et on ordonna de plus que personne ne lui . parlit. 
Ainsi, il venait tons les dimanches k la porte de T^glise, comme 
les p6nitents publics, se prosterner devant chaque fidfele qui y 
entrait, et lui demander qu'il priat pour lui. 

II subit cette humiliation jusqu k ce que Dieu manifesta son 
innocence de cette sorte. Le vrai coupable fut poss6d6 du d6mon, 
et vintavouer dans Tfeglise, au miUeu des fidfeles assembles, sour 
premier crime et sa calomnie. Tout le peuple , touch6 de ce que 
Nicon avait souflert jusqu'alors k ce sujet, et ouvrant les yeux 
sur sa patience h6roIque, courut aussit6t k lui pour lui faire des 
excuses, chacun se jetant k Tenvi k ses pieds pour lui demander 
pardon, II n'eut pas de peine k le leur accorder ; mais il leur dit 
en mfeme temps qu'il ne demeurerait plus dans leur pays, parce 
que durant sa disgrace il n'y avait pas eu une seule persoane qui 
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^t compati k ses peines. Ainsi il se retira danrs un anatred&eit, 
maia on ne dit pas 06 il alfa. 

II y avait encore au mont de Sina, un solitaire natif de Pgluse, 
nomm4 Joseph. Nous n^en savons rien de parficnKCT ; mais nous 
tenons de lui une histoire fort ^difiante qu*il raconta k Crone, et 
que celui-ci raconta depuis aux solitaires de Nitrie, parmi les- 
quels il s'6tait retire. Joseph ^ait done i Crone, qu'6tant un 
jour dans T^glise du d6sert de Sina, il y vit un refigieux fort re*- 
marquable par sa bonne mine , mais qu'il connut ensuite Ftoe 
encore plus par la saintet6 de son kme ; car, au lieu que les antres 
solitaires se pr6sentaient aux divins Mystferes revStus <fe leurs 
fobes de lin, celui-ci n' avait qu'un vieux habit plein de pifeces et 
difforme. Aprfes le sacrifice, Joseph lui demanda pourquoi il 
|)araissait k I'^glise dans un si pauvre Equipage, tandis que les 
autres fr^res, revfetus de leurs habits blancs, ressemblaient k dfes 
anges. Le solitaire lui r^pondit modestement qu'il n* avait point 
d* autre habit , et alors Joseph le mena dans sa cellule, lui en 
donna un de lin comme les autres le portaient, avec quelques 
hardes dont il pr6suma quil avait besoin, et depuis 11 paraissait 
dans r^glise avec cet habit, et en le voyant on eQt dit que c'6taat 
un esprit celeste. 

Quelque temps aprfes, les solitaires du mont Sinai eurent une 
affaire pour laquelle ils r6solurent de d6puter dix de leurs reli- 
gieux k Tempereur, et ils choisirent ce solitaire entre les autres. 
D6s qu il eut appris leur dessein, il vint les conjurer tr6s-instam- 
ment de Ten dispenser, donnant pour raison qu'il avait 6t6 esclave 
d'un grand seigneur ^e la cour, qui le reconnaltrait bientdt s'iJ 
le voyait, Tobligerait k quitter Thabit monastique, et le forcerait 
k le servir comme il faisait auparavant. Les Pferes du d6sert se 
rendirent k cette raison, et d6put6rent un autre solitaire en sa 
place; mais quelque temps aprfes ils surent par quelqu'un quite 
connaissait bien^qu'avant que de se rendre solitaire il avait 6t6 
pr6fet du Pr6toire ; et c'6tait pour cela^ju'iLcraignait que,s*ilifftt 
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all6 k la cour, Fempereur, qu il appelait ce grand seigneur dont 
il disait avoir 6t6 Tesclave, ne Teut reconnu et ne Tefit oblig6 de 
rentrer dans son service *. 

Pierre et J&pimaque habitaientle d6sert de Raithe. lis demeu- 
raient ensemble, et lenrs coeurs 6taient li6s d'une sainte amiti6. 
Vn jour que les solitaires mangeaient en commun dans r6glise 
en une f&te solennelle, selon I'usage de ce temps-lS., on les pressa 
tons les deux de se mettre k la table des anciens. lis s'en excu- 
sferent beaucoup ; mais enfin Pierre s'y mit, non pourtant sans 
repugnance, et Epimaque se plafa k celle des jeunes. Aprfes le 
repas celui-ci dit k Pierre : « Pourquoi avez-vous os6 vous mettre 
avec les anciens? » voulant lui faire entendre sans dome 
qu'il ne I'aurait pas dA par humility ; mais Pierre lui r6pondit : 
« Si je m'6tais mis k la table des jeunes, j'aurais 6t6 regarde 
comme le plus ag6 de tons, et ils m'auraient d6f6r6 Thonneur de 
b6nir la table, au lieu qu 6tant avec les anciens, je me suis con- 
siders comme le moindre d'entre eux, et j*ai fait un acte d'hu- 
milite. Pierre disait excellemment, que quand Dieu se sert de 
notre ministfere pour faire quelque bien, au lieu de nous en 61ever, 
nou3 devons lui rendre des actions de graces de ce qu'il daigne 
nous appeler k cet emploi ; et il ajoutait que nous devons avoir 
le m6me sentiment dans toutes les occasions oii nous pratiquons 
quelque acte de vertu. 

* On a era que ce pr6fet du Pr6toire, devenu solitaire k Sina, pouvait bien 
6tre saint Nil dont nousavonsparl6. Mais outre que ce saint fut seulement pr6fet 
de Constantinople, et non pas du Pr6toire, il avait son fils saint Tb6odule avec 
lui, ce qui n'est point dit de rautre. D'ailleurs, celui-ci ne cherchait rien tant 
qu'k se cacher et k vivre inconnu aux hommes; et Dieu avait donn6 saint Nil 
comme une lumi6re 6clatante pour 6clairer les autres, ainsi qu'U parait par ses 
ouvrages et le nombre prodigieux de lettres qu'il fut oblig6 d'6crire, non-seu- 
lement aux solitaires, mais encore k rempereur et aux personnes les plus qua- 
lifi^es de rempire. II y a m^me apparence que ce solitaire 6tait plus ancien 
que saint Nil, puisque Crone, 6tant au moins k la fin de sa course quand saint 
Nil Gommen^it k fleuru: dans le d^ert, avait appris de losepb cetle blstoire, 
comme s'^tant pass^c aupaiavaot. 
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SAINT LUCIEN '. 

On croit qu'Aonfes, ou Eugtoe , a 6t6 le premier solitsdre de 
Syria, et celui qui y a introduit I'^tat monastique ; mais il a 6t6 
prouv6 qu'il y avait eu avant lui des monastferes dans la Mesopo- 
tamia, qui ne faissdt qu'une m^me province avec la Syria dans 
Tancienna g6ographia. II est pourtant certain qu'Eug^na a 6t6 
un des plus anciens, ainsi que Gaddanes et Azize, qui furcnt sea 
compagnons. Nous aurons occasion d'en parler au long dans la 
suite de cette histoire. On dit de saint Lucien, prfetre d'Antioche, 
qui souffrit le martyre en 312, qu'il avait embrassfi la vie monas- 
tique avant qu'il fAt agr6g6 au clerg6 de cette ville; ce qui est 
confirms par saint Athanase , qui Tappelle un grand Ascete. 
Ainsi il y aurait eu des moines en Syrie avant Tan 312. II ne 
faudrait done pas remonter bien haut pour y trouver aussi des 
moines d6s Tan 300. Tillemont, qui rejette les actes de sainte 
F6bronie comme trop pea sfirs, paralt pourtant s'accorder avec 
nous en ce point , quand il dit que, jusqu'i la persecution de 
Diocietien, il y avait peu de moines. II y en avait done, quoiqu'ils 

i Saint Jean Ghrysostome, Sozom^ne, les Bollandistes, Bulteau. 
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fussentpeu en nombre? Mais nous n'en avons d'autres preuves 
que ce qui est dit du monast^re de I'abbS Marcel dans la vie de 
lasainte Martyre que nous venons de c^ter. 

Nous commencerens done ce livre par saint Lucien, et comme 
il est plus connu sous la quality de pr6tre et de martyr que sous 
celle de moine ou d'ascfete, nous nous contenterons de remarquer 
afcc Tauleur de sa vie, qrfii pratiqun toutes les aust^ritfis des 
moines, ne mangeant que vers ies trois heures aprfes midi, jefi- 
nant m6me quelquefois les semaines entiferes, faisant de longues 
oraisons accompagn6es de larmes, s'occupant assidAment k la 
lecture des Livres saints, dont il acquit une si grande connais- 
sance qu il revit la version des LXX, et en fit une Edition plus 
correcte. On pent voir le reste de sa vie dans BoUandus, au 7 de 
Janvier, parce qu'il n'y a licii depuis qui! fut ordonn6 prfetre de 
r^glise d'Antioche, qui se rapporte k Thistoire monastique. 

Mais notis ne saurims nous dispenser de placer ici ce que saint 
lean Cbrysostome a dit de son msutyre dans une hom^lie qu H 
fit CB son honneur, et qui €st rapports dans le Recueildes Actes 
dei Martyrs de dom Ruinart. La traductioQ que Tabbd de Maupep- 
tay en a fait en notre langue est si belle, que nous n'enemploie- 
rons point d'autre. 

€ Hier ^ , mes cbers fr^res, le Seigneur fot baptist dans Teau ; 
aiqounf hui le sariteurest baptist dans le sang : hier les portes 
du del s'ouvrirent au baptfime de J^sus-Ghrist ; aujourd'hui 
eefies de Tenfcr se ferment au martyre de Lucien. Au reste, ne 
soyez pas surpris de m' entendre appeler le martyre un baptftme ; 
e'en est rm en effet, puisque le Salnt^Esprit y r6pand ses dons 
avec abondance, que les p6ch63 y sont remis, que Tftme y es?^ 
purifi^e d'une mani6re toute extraordinaire et toute menreilleuse. 
St ne Toyez-vous pas que de na&ne que Feau lave et nettoye 
oeux qui re^oir^at le baptfimet le sang lave et poiifie ceux qui 

« saint JeanChrysostome prononQa son hom^lie le lendemain de I'Epiphanie^ 
Jour auquel on fi^li&braU ia 16te dfi de saint martyr. 
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endurent le martyre ? et c'est ce qui arriva au Saint doHt nous 
<c61£brons aujourd'hui la f&te. Mais avant que de parler de sa fin 
glorieuse, il faut que je vous d6couvre les artifices que le d6- 
moD €mploya centre lui pour tacher de le vaincre. Car cet esprit 
de t6nfebres, s'apercevant que le Saint se moquait des divers 
tourments qu'on lui faisait souffrir, et que sa Constance n'avaut 
pu 6tre suiinontde, ni par le feu d*une fournaise embras6e, ni 
par Thorreur d'un cacbot infect, ni par la vue d'une roue arni6e 
de rasoirs, ni lorsqu'il avait 6t6 61ev6, ni quand on Tavail fait 
rouler dans une fosse profonde, ni lorsque les dents des bfetes 
farouches Tavaient d6chir6; le voyant, dis-je, ferme k toutesces 
attaques, il chercbait quelque supplice qui fut tout ensemble et 
long et douloureux; car il sail que les peines qui sont trop violen- 
les dtent promptement la vie et ne font gu^re languir ; et qu'au 
con4raire celles qui durent lobgtemps, accoutument le corps en 
quelque sorte k la douleur, et la rendent moins vive et moins 
ipre. II s'6tudia done i en inventor uneou la longueur et r&pret6 
AQ trouvassent ensemble, afin que Tame du martyr, 6branl6e par 
Ja violence du supplice, acbevat d'etre abattue par sa longue 
dur6e, et perdit tout le m^rite desa Constance. Void done comme 
ils'y prit II exposa le saint pr^tre k toute la rigueur, et a toutes 
les suites borribles de la faim. Est-ce li, me direz-vous, ce sup- 
plice si aflreux ? Demandez-le a ceux qui Tout 6prouv6, ils vous 
diront que de toutes les morts, c'est la plus horrible. On laissa 
done longtemps le Saint sans lui apporter k manger; et lorsqu on 
vit qu ^ une si grande extr6mit6 il ne se relachait point, on mit 
devant lui des viandes qui avaient 6t6 offertes aux idoles. On ne 
doutait nullement que Textr^me n^essit6 ou il se trouvait, et la 
£acilit6 qu'il avait d'y rem^dier, ne Temportassent enfin sur toutes 
ses riteolutions. II est certain que la presence r^elle des objets a 
ime toute autre force sur nos esprits, que la simple image que 
nous nous en formons. Quelque charmante que Timagination 
peigne unel>elle femme^ le coeur se defend aisSment de cetteld^e ; 
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mais si elle vient k se montrer, et qu elle se montre toujours, le 
coeur ne se defend plus que faiblement. Le saint martyr sortit 
cependant victorieux d'un danger aussi pressant ; et ce que le 
diable croyait 6tre propre k le terrasser, fut ce^a m6me qui lui 
releva le courage et lui facilita la victoire. Car bien loin que la 
vue de ces viandes le touchat, elle ne faisait au contraire que lui 
donner pour elles une plus forte aversion. II en haissait encore 
plus et les idoles et Tidolatrie. Ainsi que la vue d'un ennemi 
entretient et fortifie en nous la haine que nous lui portons, de 
mfeme plus Lucien jetait les yeux sur ces offrandes impures et sa- 
cril6ges, plus il sentait augmenter en lui le d6go6t et Thorreur 
qu'il avait pour elles. La faim avait beau le solliciter, le presser 
de porter sa main sur ces mets d6fendus, il fermait I'oreille k 
cette voix importune, il la faisait taire; et n'6coutant que la voix 
de Dieu qui lui d6fendait d'y toucher, il oubliait sa faiblesse, et 
ne sentait plus la faim. Cette table poUue et ce pain execrable 
qu il y apercevait, ne servaient qu'i Tenflammer davantage du 
d6sir d'etre assis k la table de J6sus-Christ, de pouvoir mangei 
ce pain c61este dont le Saint-Esprit nourrit les fidfeles ; et cette 
pens6e le soutenait de telle sorte, qu'il protestait qu'il^tait prfet 
k endurer tons les tourments imsiginables, plutdt que de prendre 
un seul morceausur cette table des d6mons. II se remettait aussi 
dans la m6moire la conduite des trois jeunes H6breux, qui, dans 
un age faible, se trouvant captifs sur une terre 6trang6re, sans 
appui et au milieu d'une nation barbare, exercferent une philo- 
sophic si sainte et si sublime, que leur fid6Iit6 k Tobservation de 
leur loi les rend encore aujourd'hui Tadmiration de toute la 
terre. Ces diverses reflexions que faisait notre saint prfetre, I'af- 
fermissaient de plus en plus dans le dessein de demeurer fiddle 
k Dieu. II se riait de la malice impuissante du dSmon, il m^pri- 
sait ses ruses, et il d^concertait toutes ses machines par une 
patience infatigable. i 

« Get ennemi d6clar6 des hommes, voyant done qu'il n'avan^ait 
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rien avec tous ces artifices, et qu'il ne pouvait entamer le Saint 
par aucun endroit, le ramena une seconde fois au tribunal des 
juges; il t&cha de le fatiguer par les divers interrogatoires qu'il 
lui fit subir, et de le faire succomber sous la rigueur des tourments 
qui suivaient toujours chaque interrogatoire. Mais le martyr, h, 
toutes les demandes qui lui 6taient faites, ne r6pondait autre 
chose, sinon : « Je suis chr6tien. » — « De quel pays fetes-vous ? » 
lui demandait-on. « Je suis chr6tien, » r6pondait-il. « De quelje 
profession? »—«Je suis chr6tien. »— <(Votre famille, vos pa- 
rents? » — «Je suis Chretien. » C'6taient liles seules armes dont 
il se servait pour se d6fendre du d6mon, pour I'attaquer i son 
tour et pour le vdncre. Quoiqu'il joignit les sciences 6trang6res 
k I'doquence de son pays, il ne crut pas devoir s'en servir en 
cette rencontre, et il savait fort bien que dans un pareil combat 
ce n'est pas I'^loquence qui remporte la victoire, mais la foi ; et 
que le moyen le plus sur pour vaincre n'est pas de savoir bien 
parler, mais de savoir bien aimer. Aussi disait-il que ce seul 
mot, Chretien, suffisait pour mettre en fuite tout Tenfer. Quelqu'un. 
trouvera peut-6tre que cette r6ponse du martyr convenait pen i 
toutes les demandes qu on lui faisait. J'estime, au contraire, 
que si on I'examine, on trouvera qu il ne pouvait pas r6pondre avec ^ 

plus de sagesse, ni m6me avec plus de justesse. Car enfin qui dit : 
Je suis chr6tien, dit son pays, sa famille, ses anctoes, son emploi, 
tout ce qu il est. Comment cela? Je vais Texpliquer. Un chr6tien 
n'est proprement d' aucun pays : il n'a point sur la terre de patrie; 
mais il est citoyen de la Jerusalem d'en haut. C'est elle, comme Wet. ♦. ««• 
dit saint Paul, qui est notre mere. La vie d'un chr6tien ne doit 
pas se passer dans Texercice d'un m6tier qui ne regarde que la 
terre ; car, comme le dit le mfime Ap6tre : Tout notre commerce PWfip. 3, 20. 
doit Hre dans le del. Le chr6tien n'a point d'autres allies que les 
saints et les citoyens de cette Jerusalem d'en haut, comme le dit 
encore le m6me Ap6tre: Vous Hes avec les saints les citoyens Bphet.*. 
dtune mSmevillcj et les domestiques delamaison de Dieu. Lucien 
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r£p<iQdit done juste k toutes les interrogations qui lui furent faltes, 
par cette parole : Je suis chr^tien. £11 effet, die renferinait une 
xfiponse k tout ce qu on pouvait lui demander : Qui 11 6tait» de 
^el pays il 6tait, quels ^taient ses aieux^ quelle profession fl 
lexer^t. Enfin cette parole fut la derni^re qu'il prononga, et ce 
fnt en disant : Je suis chrdtien, qu 11 flnit sa vie. » 

n fut 6gorg6 secrfetement dans la prison par TcM^dre de Maximin,' 
ijui n'osa, k cause du peuple, le faire mourir publiquement. 



FLAVIEN ET DIODORE, MOINES OU ASCilTES D' ANTIOGHE, 
ET LA VENISRABLE PUBLIE *. 

Flayien, depuispatriarched'Antioche,et Diodore, son disciple 
et son coadjuteur dans ses travaux pour T^glise, professferent 
dans cette ville la vie monastique, et le dernier, avec Cartfere, 
y forma le grand saint Jean Chrysostome. 

Flavien 6tait originaire d'Antioche mfeme, et naquit dans te 
sein d'une famille illustre et opulente. D eut le bonheur d'y fttre 
aev6 dans lacrainte du Seigneur; et les lefons de salut qu on lui 
donna, le portferent k renoncer au sifecle et k tons les plaisirs 
qu'il y pouvait goftter, pour embrasser la "ne religieuse ou asc6- 
tique, dont il pratiqua les exercices avec une grande ferveur, 
Ainsi, comme dit saint Jean Chrysostome, quoiqu'il fftt n6 dans 
Tabondance, il apprit par le jeflne et par beaucoup d'autres 
aiist6rit6s, k r6primer les mouvements de la cupidity, et il les 
QOmbattit tiourageusement d6s qu'ils commencferent k paraltre. 

Diodore 6tait de la province de Cilicie, et peut-6tre de Tarse, 
qui en 6tait la ville m6tropolitaine. Julien TApostat, qui d6clame 
mement centre lui dans une lettre qu'il ^crivit k rh6r6siarque 

i gai^t Jean Chrysostoiue, Julien TApoAtat, Facuadus^ Ili^odQxei. 
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PlioUoj iK)us a fait coaQaitre son z^Ie contre les erreiHS du paga- 
oisme, doEt ce prince apostat s'6tait reudu le fauteur jusqu'an 
d^lire* Dlodoreavait fait ses etudes k Ath^nes, ou il avaitbeau- 
£onp profits daias les sciences et les belles-letixes. 11 vint ensuito 
k Antiocbe, et se joignit k Flavien pour profiter de ses Jef (hjs et 
agir de concert avec lui pour le bien de TEglise. II fit professioa 
de la vie rel^ieuse^ et gouvema un monastfere. Les aust^it6s 
qu'il pratkjua furent si grandes, qu elles afFaiblirent consid6ra- 
hlement sa saiit6 et M causdrent de fr6quentes maladies. Juliea 
les attrlb£iie, dans soiq emporiement contre lui, it la vengeance de 
.ses dieux. ^ Paa-ce qu il a 036, (Kt-il, faire servir contre eux avec 
insolence Tart de parler et de s6duire, qu il a appris 4 Ath^es 
pour pr-ficher les dogines des P6cbeurs (il entend les Apdtres) ; 
juzssi ks dieux Toat puni depuis longtemps ; ce tqui paratt ^vir- 
dexnmenl; par I'^uisement de ses forces, la d£bilit6 de son esto-* 
mac, lapaleur de son visage et les rides de son corps. Car on dq 
doit Tattribuer qu'4 la colfere des dieux, qui se vengent de son 
impi6t6, et non pas k une philosophie dont il pretend se glorifier 
aux yeux deceux quil a s6duits« » 

Ce que ce prince, aveugl6 par ses pr6jug6s, atlribue k la ven- 
geance divine, ne fut dans Diodore qu un effetde sa vie p6nitente; 
et Julien, en Tapostrophant de la sorte, a <a*ansinis k la post6rit6 
ftoa ^oge malgr6 hii. 

Aussi saint Jean Chrysostome relfeve admirablement dans un de 
•es discourslamortilkation de IModore, ets^r&s Tavoir appel^ua 
autre Jean-Bafitiste, il lid donne le titre de martyr vivant, qia 
^eoserve dans un corps 6puis6 par ses aust6rit6s un esprit et des 
^en^iments ang^iques. On pent voir aussi aa long dans Tterivaia 
!^cl6sia3tique Facundus, les au^a'es P^es qui ont fait son ^loge, 
4xmime saint AthaJiase, saint Jl&piphane, saint J6rdme etplusieura 
^ autres. 

Commt Dtteu dooiia Flaviai eA, Diodore k fjlglise d' Aotioche 
f^ar la fiouteoir fU'lndpalecaeBt centre les ari^s, aus^ sontrilB 
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plus connus par le ministfere qu'ils y exercferent que par leur vie 
asc6tique, dont Thistoire ne nous marque autre chose que ce que 
nous venons de dire de leurs aust6rit6s. II faut dire k present ce 
qu'ils firent de concert pour la d6fense de la divinit6 de J6sus- 
Christ; mais nous ne le ferons qu'en peu de mots, de peur de 
nous 6carter de notre plan. 

Les ariens ayant fait 6lire pour 6v6que d'Antioche, sous Tem- 
pereur Constance qui les favorisait, un homme de leur faction 
ndmm6 L6once, a qui saint Eustathe, 6v6que de la m6me ville, 
avait refus6 Fentr^e dans son clerg6 et qui trouva moyen, pr6s 
I'exil de ce Saint, de se faire 61ever k la prfitrise, ils voulurent s'en 
servir avec avantage pour fortifier leur parti dans cette figlise, 
L6once, qui 6tait un esprit artificieux, usa de dissimulation 
pour cacher son Ii6r6sie, afin de ne pas Eloigner de lui les catho- 
liques dont il craignait le grand nombre; mais sa conduite le 
d^masquait assez, car il n'ordonnait aucun catholique, et n'en 
employait point, quelque vertueux qu ils fussent, Au contraire, 
il donnait toute sa confiance aux ariens, et les 61evait aux ordrtjs 
sacr6s bien que leurs moeursles en rendissent indignes, ainsi que 
leurs erreurs. Le clerg6 se trouva par ce moyen plus infect6 de 
rh6r6sie que le peuple ; mais L6once trouva dans Flavien et Dio- 
dore deux fermes remparts de la foi orthodoxe qu'il ne put jamais 
forcer, et qui soutinrent cons^amment les fidfeles dans la legitime 
croyance et dans la pi6t6, quoiqu ils n'eussent point d' autre titre 
pour cela que leur naissance et leur vertu. Le zfele de la gloire de 
J^sus-Chj-ist les arma dans ce temps orageux centre I'erreur, et 
les catholiques d'Antioche netrouvant plus dans le clerg6 lasaine 
doctrine qu ils avaient apprise de saint Eustathe, Flavien et Dio- 
dore prirent soin de les assembler aux tombeaux des Martyrs, oii 
ils passaient les nuits avec eux k prier et k chanter les louanges 
de Dieu. 

L^once aursdt bien d6sir6 de les en emp6cher; mais il n'osa 
employer la force, parce qu'il savalt combien leur vertu les faisait 
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respecter et aimer. Ainsi usant de la dissimulation ordinaire, et 
youlant gagner le peuple, il les invita avec politesse k venir faire 
leurs assemblies et le service divin dans r%lise.Flavien et Dio- 
dore, qui n'ignoraient pas ses artifices, feignirent de ne point les 
p6n6trer et accoptirent ses offres ; mais ils prirent la pr6cajitioQ 
de ne point communiquer dans la prifere avec les ariens ; et en 
chantant la Doxolqgie^ au lieu que les ariens disaient : Gloire au 
P ere par le Fits dans le Saint-Esprit : formule dont les catho- 
liques n'avaient pas fait difficult^ de se servir avant (jue rh6r6sie 
arienne la rendlt suspecte, ils firent dire aux catholiques : Gloire 
au Perey et au FilSy et au Saint-Esprit, ce qui exprime mieux la 
consubstantialit6 des personnes divines, et que r%lise a depuis 
continue d' employer dans son office. Outre cela, Flavien et Dio- 
dore firent joindre au premier verset,.le second, que nous avons 
depuis aussi conserv6 : Comme iletait au commencement y comme 
il est maintenant^ et comme il sera toujours dans les siecles des 
siecles ; au lieu que L6once et les siens se contentaient d'en dire 
la fin : Dans les siecles des siecles. 

On remarque encore que ce furent eux qui introduisirent les 
premiers k Antioche, la louable coutume de chanter alternative- 
ment k deux choeurs les psaumes de David, et que cet usage 
s'6tant r^pandu en Orient, fut introduit dans TOccident par 
saint Ambroise. II est vrai que Socrate attribue T^tablissement 
de ce chant alternatif dans Tlfeglise d' Antioche, i saint Ignace 
martyr ; mais oucet historien n'6tait pas bien instruit de ce fait, 
et dans ce cas il faut plutdt s'en rapporter i Th6odoret, qui Tat- 
tribue k Flavien et k Diodore, et qui 6tait lui-m6me d' Antioche : 
ou si c'est saint Ignace qui Tait 6tabli, Tusage en avait 6t6 inter- 
rompu durant le temps des persecutions, et deux cents ans aprfes 
Flavien et Diodore le renouvelferent. 

L6once 6tant mort, Eudoxe, attach6 encore plus fortement que 
lui au parti des ariens, monta sur la chaire d' Antioche pour y 
continuer k vexer les catholiques; et ayant 6t6 tran^f^r^ k celui 
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de Constantinople, les fidfeles comroencferOTt irespirer sous saint 
M616ce. Mais ce ne fut pas pour longtemps; car k peine eut-il 
pris possession de son si^, qn'ayant fsdt connaltre ses senti* 
ments pour la foi catholique dans un discours quH fit en pre- 
sence de Tempereur, il fut envoy6en exil. II revint pourtant sous 
Julian TApostat, qui rappela les 6v6ques exiles par Constance an 
commencement de son av6nement k Tempire. Mais il fut denote 
veau exil6 par ce prince, et rendu ensuite une seconde fois kson 
%lise par T^mpereur Jovien, trfes-bon catholique^ et qui ne r^gna 
que peude mois. Enfin I'empereur Valens ayant succ6d6 k Jovien 
dans Tempire d'Orient, fut d'abprd catholique comme son fi-6re 
Valentinien ; mais il se laissa pervertir malheureusement par sa 
femme, et baptiser par Eudoxe, qui Tengagea par serment k de- 
clarer la guerre aux catholiques. M61fece en 6prouva done les 
efFets, et cet empereur 6tant venu k Antioche et n'ayant pu Tat- 
tirer k son parti, Fenvoya une troisi^me fois en exil. 

Flavien et Diodore ne manqliferent pas de prendre soin des 
catholiques en son absence. II suffirapour en fitre instruit de rap- 
Th«od., 11, porter les paroles de Th6odoret : « Flavien et Diodore, dit-il, 
6taient comme deux rochersquirompaient les flots de cette tem- 
p6te ; et M616ce ayant 6t6 contraint de vivre dans un pays trfts- 
61oign6 de son 6glise (dans TArmSnie, oil il fut envoyS en exil), 
ils prirent soin de son troupeau, opposant leur sagesse et leur 
force aux loups, et ayant un soin particulier des brebis. Hsfarent 
chassis de la montagne aprfes Tavoir 6t6 de la ville avec les 
pr6tres catholiques, et ils donn^rent la pdture divine aux brebis 
dir^tiennes, prfes le rivage de TOronte, qui arrosait les muraiHes 
d' Antioche. lis ne pendaient pas leur luth sur le bord de cette 
rivifere comme les Isra61ites captifsen Babylone ; mais ilslouaiaat 
leur cr6ateur et leur bienfaiteur en tons les lieux de sa domina- 
tion; et Tennemi n* ayant pu encore souffrir que ces pieux pas- 
teurs qui soutenaient la divinit6 de J6sus-Christ, le prfechassent 
en ce lieu et y fissent leurs assemble, ces deux admirables 
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eccl&iastiques furent contraints de rassembler ailleurs leurs brc^- 
bis sacr6es , de les exercer dans cTautres carriferes k soutenir 
cette guerre, et de leur montrer les beAes ^pirituelles dont elle« 
devaient se nourrir, 

a Le trfes-sage et trfes-vertueux Kodore, comme xm grand 
fleuve trfes-pur, arrosait les catholiques et ^toaffait les blas- 
pbfemes des adversaires, m6prisant la splendeur de sa race, et 
SQuffrant avec joie toute sorte d'afffictions pour la foi : et Flavien*, 
quiStaittrfes-vertueux et aussi d'unenaissance trfes-illustre, tenah 
qu'il n'y avait point d* autre noblesse que la pi6t6, et 6tant comnw 
le maltre de la lice oATon combattait, appliquaitle grand Diodore 
qui 6tait un athlfete exerc6 en toutes sortes de combats, k celui 
oil il r6ussissait le plus ; car en ce temps-li Diodore ne prfechait 
pas dans les assemblies del'^lise, maisil fournissait des rsusons 
et des passages de T^criture i ceux qui prfichaient. Ainsi lis ban- 
daient tons deux leurs arcs couture les blasphemes d'Arius; mais 
Diodore 6tait cdui qui tirait les flfeches de son esprit comme 
d'un carquois, et les pr6sentait aux autres. II rompait avec unc 
entifere facilit6 les pi6ges des h6r6tiques dans les conferences 
qu'il avait avec eux , soit en particulier, soit en public, et faisait 
voir que leurs objections n'6taient que des toiles d'araign6e. » 

On voit par ce r6cit de Th6odoret, quels furent les travaux de 
cesdeuxg6n6reux d6fenseurs de la divinitfi de Jfeus-Christ dansr 
ce temps deplorable, ou les ariens, devenus les plus forts dans Ab- 
tioche par Tautorite de Fempereur, chassferent les catholiques de 
la communion de saint M6lfece de leurs 6glises, d'oii ils allaient 
s'assembler au pied d'une montagne voisine de la ville. Mais 
comme on y envoya des soldats pour les chasser de nouveau, ihr 
s'assemblferent au bord de TOronte, et enfin ils allferent au champ 
Jexercices, ayant toujours k leur tfete ces deux excellents per- 
sonnages qu'on pouvait appeler les chefs des armies du Seigneur. 
II faut njouter , k Thonneur de Diodore, ce que dit saint Jean 
Chrysostome du d6gagement parfdt dont il faisait profession f 
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car il menait une vie v^ritablement apostolique, ne poss6dant 
rien en particulier, et vivant de ce que ses confreres lui fournis- 
saient pour sa subsistance, tout occup^ d'ailleurs k la pri^re et k 
la predication. 

Nous ne dirons rien de plus de ces deux c^lfebres ascfetes ; on 
peut voir le reste de leurs actes dans XHistoire eccUsiastique: 
il sufSra de remarquer qu ayant 6t6 faits prfetres, le m6rite de 
Diodore et les services qu'il avait rendus k TEglise, Tfilevferent 
au si6ge m6tropolitain de Tarse. Ce fut Touvrage de saint M616ce, 
qui eut k son tour Flavien pour successeur dans sa chaire d' An- 
tioche. 

Nous ne devons pas omettreici T^loge d'une excellente abbesse 
qui fleurissait vers ce temps-Ik dans cette mfeme ville, et qui 
nous est connue par une action ou son zfele pour la gloire de 
J6sus-Christ parut avec 6clat. C'est la v6n6rable Publie, dont 
Th6odoret parle en ces termes : « II y avait k Antioche, durant la 
persecution de Julien T Apostat, une femme de grande reputation 
nommee Publie, qui s*6tait rendue trfes-cfelfebre par la grandeur 
de ses actions et par Teminence de ses vertus. N*ayant ete en- 
gag6e que fort pen de temps sous le joug du mariage, elle avait 
6t6 assez heureuse pour en olfrir k Dieu un fruit merveilleux ; car 
Jean, qui a 6t6 si longtemps le chef des prfetres d' Antioche, qui 
a toujours refus6 de monter sur le tr6ne apostolique de cette 
figlise, quoiqu'il ait 6t6 61u plusieurs fois k cette haute dignity, 
fut le riche fruit de cette terre admirable. Cette illustre dame 
ayant avec elle une troupe de vierges chr6tiennes, qui faisaient 
profession de passer toute leur vie dans T^tat de la virginit6» 
6tait continuellement occup6e k chanter les louanges du Dieu 
que nous r6v6rons comme Tauteur et le r6dempteur de I'univers. 

« Un jour que Tempereur Julien passait prfes du lieu ou elles 
6taient occupies a un si saint exercice, elles 61evferent toutes 
ensemble le ton deleur voix beaucoup plus haut qak T ordinaire, 
parce qu elles crurent qu'il fallsut traiter avec beaucoup de m^ 
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pris cette furie infernale. EUes choisirent pour celales psaumes les 
plus propres k repr6senter rimpuissance des idoles, et eUes di- 
saient avec David : Les dieux des nations ne sont que de I' or et Piti iii^ l^ 
de r argent^ et Vouvrage des mqins des hommes; et aprfes avoir 
r6cit6 les autres paroles qui expriment leur insensibilit6, elles 
ajoutaient : Que ceux qui les font leur deviennent semblableSy et Psti, u 
que tons ceux qui esperent en eux leur ressemblent. 

« Julien ne pouvant ouir ce divin chant sans une colore ex- 
treme, leur commanda de se taire une autre fois qu'il passerait 
par li. Mais cette g6n6reuse femme ne faisant pas grand 6tat de 
sa defense, inspira une nouvelle vigueur au sacr6 choeur dont 
elle 6tait la conductrice ; et comme I'empereur passait encore 
par le m6me lieu, elle leur commanda de chanter : Que Dieu se 
leve et que ses ennemis soient dissip^s. Ce qui paraissant insup- ; 

portable i cet apostat, il fit venir devant lui la maltresse de cette 
troupe de vierges ; et quoique sa vieillesse m6ritdt tons les res- 
pects, il n'eut ni compassion pour ses cheveux blancs, ni v6n6- ' 
ration pour ses vertus, et il commanda k quelques-uns de ses 
gardes de lui donner de si grh.nds coups sur les deux joues, que 
leurs mains en fussent ensanglant6es. 

a Cette g6n6reuse femme recevant cet affront comme le plus \ 

grand de tons les honneurs, s'en retourna en sa maison, et ne 
cessa point pour cela de faire la guerre comme auparavant i 
cet empereur impie par ses chants spirituels, de m6me que David 
de qui elle les avait appris, s'en 6tait servi autrefois pour apaiser 
le malin esprit dont Saiil 6tait tourment^. » 
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SAINT JEAN CHRYSOSTOME DANS LE DfiSERT '. 

Rous ferions une injustice k Ffitat monastique, si nous voulions 
lui dSrdber le grand saint Jean Chrysostome, qui lui a fait tant 
d*honneur. Mais commeaprfesqu'il Teut profess6 pendant quelques 
annSes Dieu le plafa sur le chandelier de son ]6glise, nous parle-, 
rons seulement ici, pour ne point sortir de notre dessein, de sa 
retraite du sifecle, de ce qu'il a 6crit sur la vie monastique, et de 
la ffiscipline des solitaires de Syrie, dont il nous a domi6 de si 
beaux 61oges. 

Ce grand docteur de I'figlise grecque, surnonnnS Chrysostome 
h cause de son Eloquence, non moins cSIfebre par les persecutions 
qiill souffrit injustement que par ses admirables 6crits, naquit 
h Antioche vers Tan 347, de parents nobles et chr6tiens. 11 eut 
une soeur aln6e dont on ignore le nom; mais nous savons que 
son p6re s'appelait Second et sa mfere Anthuse. II y en a qui ont 
cm qu'elle s'appelait Publie, et qui I'ont confondue avec sainte 
Publie dont nous avons parl6 au chapitre pr6c6dent. Mais cette 
opinion, fond6e uniquement sur ce que celle-ci eut un fils 
nomm6 Jean, qui fut 61ev6au sacerdoce et se distingua beaucoup 
par son m6rite dans le clerg6 d* Antioche, cette opinion, dis-je, 
if est suivie par aucun auteur critique, et on Ta laiss6 adopter 
aux Grecs modernes, amateurs des fables. Anthuse fut veuve k 
Tftge de vingt ans, et lorsque saint Jean 6tait encore dans Ten- 
fance. L' amour qu'elle avait pour lui Tempfecha de convoler k de 
secondes noces, et elle T^leva avec tout le soin possible. 

A r&ge de dix-huit ans 11 commen^a k s'appliquer k la rh6- 
torique et k la philosophie. II 6tudia la premifere sous le c61febre, 
Libanius, et I'autre sous Adragantius. n suivit bientdt le barreau» 

> Baronius, Facundus. 
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et composa plusieurs discours qui le mirent en reputation. Mais 
k peine eut-il vingt ans, que connaissant mieux la vanit6 des rh6- 
teurs, il changea d'objet et s'appliqua k T^tude des spates l^lcri- 
tures. n r6forma 6galement son ext6rieur, et allait souvent prier 
dans r^glise. Saint M616ce, alors 6v6que d'Antioche, Tattira 
auprfes de lui, et aprfes lui avoir conf6r6 le bapt6me, car il n*6taU 
que cat6chum6ne, ce quin'^tait pas extraordinaire dans ce temps- 
]h, il le fit lecteur. 

Ils'6tait 116 durant le cours de ses etudes avec qudques amis, 
etentreautresavec Basile, different du grand saint Basile ^vfique 
de C6sar6e, et ils projetfer^nt ensemble d'embrasserla vie soli- 
taire. Sa m&re Anthuse ne fut pas plutdt instruite de son dessdn 
que sa tendresse en fut alarm^e, et le prenant par la main elle le 
mena dans son appartement, auprte du lit oil elle lui avait donn^ 
la naissance, etluiparla^dnsi, comme lui-m6me nous Tz^prend; 
a Mon fils, Dieu n'a pas voulu que je jouisse longtemps de la 
vertu de votre pfere. La mort me Ta ravi lorsque je sentais encore 
ks douleurs que j'ai endur6es pour vous mettre au monde. J*ai 
soufiFert toutes les peines et toutes les incommodit6s du veuvage, 
qui ne peuvent gu^re 6tre comprises par les personnes qui ne les 
ont point 6prouv6e3. Car comment peut-on exprimer TStat p6- 
nible ei orageux oili se trouve une jeune femme qui sort k peine 
de la maison de son p^e et sans experience des affaires, et qui, 
toute plong6e dans rafiliction, est obligee de se charger de soins, 
dont la faiblesse de son age, jointe k cellede son sexe, la rendent 
peu capable. Ges peines ne m'ont pourtant point port^e k me 
remarier comme j'aurais pu le faire. Au contraire, j'ai essuy^ces 
orages en me confiant^ la grace du Seigneur. 

« Ma consolation dans mon veuvage a 6t€ de vous voir et de 
contempler en vous les traits du visage de mon mari. Elle a com- 
mence d6s votre enfance, qui est le temps oik les parents prennent 
plus de plaisir k leurs en£ants. Vous ne sauriez me reprocher 
d'avok* diminue les biens de votre pere; je vous les al oonservdi 
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en entier, quoique je n'aie rien 6pargn6 pour vous donner une 
bonne Education, fai pris ces d6penses sur mon propre bien et 
sur ma dot. Je ne vous dis pourtant pas ceci pour vous reprocher 
les obligations que vous m'avez ; mais du moins j'exige de vous 
une gr&ce que vous ne pouvez me refuser sans ingratitude. Cest 
de ne me point rendre veuve une seconde fois : attendez que la 
mort nous s6pare ; peut-6tre que vous n'attendrez pas longtemps. 
On pent esp6rer de vieillir quand on est jeun^ ; mais nous qui 
sommes avanc6s dans Tage, nous n'attendons plus que la mort. 
Quand vous aurez r6uni mes os aux cendres de votre p6re, il vous 
sera libre d'aller ou vous voudrez : mais ne vous ennuyez point 
de vivre avec moi tandis que je respire encore. Mon intention 
nest point de vous engager dans les affaires ; je les prends sur 
mon soin, afin que vous jouissiez de la tranquillity que vous d6- 
sirez. Cette seule consideration doit bien vous retenir, quand les 
autres ne suffiraient pas. Quoique vous ayez grand nombre d'amis,' 
aucun ne vous laissera vivre avec tant de libert6 que moi : aussi 
n'en est-il point qui d6sire autant que moi votre avancement et 
votre avantage. » 

Chrysostome crut devoir c6der pour un temps aux instances et 
aux larmes de sa mfere, quelque d^sir qu il edt de se retirer dans 
le desert ; mais il v6cut dans la ville comme s'il eut 6t6 dans la 
solitude, et y mena la vie d'un parfait ascfete. II jeunait, il priaic, 
il couchait sur la terre, il domptait son corps par plusiieurs aust6- 
rit6s, il combattait ses passions pour les soumettre aux lois de la 
gr&ce, et s'il lui arrivait de faire quelque faute, il s'en punissait' 
aussitdt avec s6v6rit6. 

Comme il ne faisait point de visite, et qu il se tenait renfermS 
dans sa maison tout occup6 aux exercices de la vie asc6tique, on 
I'accusa de n'6tre pas sociable, et on tint centre lui des propos 
qui auraient offens6 son amour-propre, si sa pi6t6 ne Teiit aid6 
k les souffrir avec patience ; mais il demeura constamment dans 
la retraite, et aima mieux 6tre blam6 du monde, que de s'exposer 
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h la seduction. II y^cut ainsi en veritable solitaire, quoique dans 
la maison de sa m^re^ jusqu'^ ce qu'il se pr^senta une occasion 
favorable qui le d6termina k la quitter. 

Les pr61ats assembl6s k Antioche pour remplir quelques si6ges 
qui vaquaient, jetferent les yeux sur lui et sur son ami Basile. II 
en fut averti, et en effet, Basile fut nomm6 k r6v6ch6 de Rapha- 
n6e en Syrie ; mais pour lui il T^vita par la fuite, et alia se cacher 
dans les montagnes voisines. II avait depuis longtemps projet6 
cette retraite entifere, comme nous Tavons d^jJi remarqu6 ; mais 
son humility nous a apprisqu en formant ce dessein,il n'avait pas 
laiss6 que d'6tre extrfemement combattu dans son esprit par une 
CTJunte naturelle des aust6rit6s du d6sert. II en pratiquait beau- 
coup dans sa maison ; mais il se formait sur celle des solitaires 
de la montagne, des difficult6s qui reffrayaient. II dit qu'il s'in- 
qui6tait d'avance pour savoir comment il aurait tons les jours du 
pain tendre, et bien d'autres commodit6s. II craignait fort aussi de 
tomber entre les mains d'un sup6rieur qui roblige&t k se servir 
d'unemfeme huile pour sa nourriture etpour sa lampe, et k man- 
ger des pois et d'autres I6gumes; ouqui le charge&t de travaux 
trop rudes, comme de bfecher, de porter du bois et de Teau. Mais 
ces considerations ne Tarrfetferent point, et s'6levant au-dessus 
des cris de la nature, il m6prisa sa d61icatesse et sesr6pugnances, 
et alia se ranger sur la montagne sous la conduite d'om vieillard 
syrien qui pratiquait de grandes .aust6rit6s. II lui fut soumis 
comme un disciple parfaitement docile, et se rendit son imita- 
teur en combattant comme lui tons les plaisirs des sens. 

II apprit alors par une heureuse experience que les id6es qu'on 
se forme quelquefois de la vie p6nitente, ne sont rien moins que 
justes. Dieu assaisonna si bien la sienne de Fonction de sa grace, 
qu'au lieu d'y succomber sous les difficuUes qu il redoutait, il les 
surmonta avec une grande facility, et m6me avec joie. Aussi, 
apr6s 6tre rest6 quatre ans avec ce solitaire, il entreprit un genre 
de combat encore plus fort et plus favorable au d6sir qu'il avail 
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de n'fetre point connu des hommes, et se reElra seid dans tuie ca^ 
verne, od fl donna un nouvel essor i sa ferveur. II y passa deux 
ans presque sans dormir, ne se couchant point la nnit non plus 
que le jonr, et s'occupant k apprendrepar coBurFAncien etie 
Nbuveau Testament, afin de se mieox remplir de ces divines lu- 
miferes, qu'il r6pandit dans la suite avec tant de clart6 et de fruit 
dans le haut rang auquel Dieu le destinait dans sonlfeglise. Enfin, 
ses veilles, ses jednes et le froid qu il endura rainftrent sa sant6, 
et robligirent de revenir dans Antioche pour la rfitablir. Mais on 
doit moins attribuer son retour k ses maux corporels, qu'aux 
dispositions de la Pi-ovidence, qui Tavait choisi pour gufirir les 
maladies spirituelles des ames. 

En effet, saint M61fece, qui 6tait de retour de son exil depuis la 
mort de Tempereur Valence, r61eva au diaconat, et cinq ans aprfes 
sdnt Flavien I'ordonna pr6tre. Ce fut alors qu'il entra dans cette 
vaste carrifere des fonctions eccl6siastiques qu'il foumit avec taut 
de dignity, et qu'il couronna par sa patience dans les persecu- 
tions qu^l souffrit injustement, et Texil od il mourut. Cela n'entrc 
point dans notre plan, et nous renvoyons li-dessus les lecteurs 
k YHistoire ecclesiastique^ oil Ton verra que cette colonne de 
r%lise, ce flambeau de la y6rit6, cette trompette de J6sus-Christ, 
ce sage interprfete des secrets de Dieu, et ce soleil de tout Funi- 
vers, car ce sont les litres quef les anciens lui ont donnfi, ayant 
merits, comme dit Facundus, d'etre aim6 de tout le monde, acquit 
un nouvel 6clat k sa m6moire par la haine et les persecutions de 
sesennemis ; et qu' enfin c'est avec justice qu'on a dit que sa nais- 
sance fat illustre, sa p6nitence exemplaire, son eloquence victo- 
rieuse, son sacerdoce plein de benediction, son episcopat digne 
d'un ap6tre, son exil une veritable liberte, sa mort un martyre, 
et son retour k Constantinople un triomphe. 
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SOLITAIRES PERS^CUTjfeS. 

SAINT JEAN CHRYSOSTOME LES DEFEND. 

Lorsque saiirt Jean €hrysostome goAtait dans son dfisert les 
douceurs de la retraite, sa paix y fat troublfie par I'affligeante 
nouvelle d'un orage qui s*6tait 6lev6 dans Antioche centre fes 
saints solitaires et qui p6n6tra son coeur d'une amfere douteur. Un 
reHgieax qui avait avec lui une 6troite liaison, vint le trouver, et 
lui rapporta qu'il s'^tait form6 dans la ville une espfece de cons^ 
piration centre I'^tat monastique; que non-seulement les paifens 
mais aussi (des chrfitiens avaient confu une si grande aversion, 
centre ceux qui le professaient , qu'ils ne se contentaient pas 
seulement de la manifester par des discours de raiHerie et de ^ 
m6pris, mais qu'ils la portaient m6me jusqu'aux outrages les 
plus sanglants ; que leur haine ^clatait encore plus lorsqu'une 
personne de quality se retirait dans le d6sert ; qu'ils se dtehat- 
naient alors avec plus de fureur, en disant que c'6tait le comble 
de la folic qu'un jeune homme qu'on arait 6lev5 avec grand 
soin, pour 6tre la consolation de ses parents et pour faire hon- 
neur i sa famille et k sa patrie, renonf&t k la gloire, aux plaisdrs 
et k toutes les pretentions qu il pouvait avoir dans fe monde, 
pour ensevelir ses belles qualit6s et ses talents dans un monas- 
tSre ou dans une grotte, et y 6teindre son esprit et la vigueur 
de son corps sous la discipline de quelque vieillard, et enprati- 
quant des aust^ritfis excessives; qu'en consequence les pftres 
employaient les plus terribles menaces pour en detourner leurs 
enfants ; que mfime un de ces mauvais chr6tiens avait poussi 
son emportement jusqu'i dire que cela seul serait capable de le 
faire renoncer i la foi et sacrifier au d^mon ; qu'enfin la pers6ciitiMi 
6tait si publique et si fort alluin6e, quon n'entendait plirsparlcr» 
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soil dans les places publiques, soit dans les boutiques ou s'assem* 
blaient les gens oisifs, que des insultes qu on faisait aux solitaires. 
Car Tun disait : fai d6couvert la retraite d'un tel ; Tautre : J'ai 
anim6 les magistrats et les juges contre un tel. Un autre se vantait 
encore d'en avoir conduit un avec violence au milieu des places 
pour lui faire insulte, ou d'en avoir traln6 d'autres en prison, et 
de leur avoir fait souffrir des maux qui commencent les supplices 
de ceux qui ont m6rit6 la mort ; et ces r6cits 6taient 6cout6s des 
assistants avec de grands 6clats de rire et de grands applaudis- 
sements. Mais ce qui 6tait encore plus deplorable, c'est que les 
Chretiens qui tenaient ces discours et qui se glorifiaient de ces 
excfes, comme les gens de guerre le font quelquefois de leurs 
exploits, le faisaient en presence des paiens, qui se moquaient 
d'eux aussi bien que des moines, en sorte que la religion chr6- 
tienne n'en 6tait pas moins tourn^e en derision par les idolatres 
que r6tat monastique ; et la cause de cette persecution n'6tait 
"autre que la mauvaise volenti de quelques-uns, qui par leurs 
discours avaient fascinfi les esprits et indispose les coeurs sans 
savoir pourquoi. 

Saint Jean Chrysostome ne put d'abord ajouter foi i ces rela- 
tions tant la chose lui paraissait extraordinaire, surtout sous des 
empereurs chr6liens ; mais comme elles lui furent si bien attes- 
tees qu'il ne put plus les revoquer en doute, il en sentit toutes les 
suites, et surtout combien elles pouvaient nuire k la religion. Ses 
reflexions Ik-dessus le plongferent dans une tristesse profonde. 
La vie lui devint k charge, et il pria Dieu qu'il daign&t le retirer 
de ce monde, oil Tinjustice et Tiniquite se montraient avec tant 
d'audace. Le religieux son ami le voyant dans une si grande afflic- 
tion, lui representa qu'il etait inutile de s*en laisser accabler, et 
qu'il devsut plutdt employer le talent d'6crire que le Seigneur lui 
avait donne pour defendre la saintete de I'etat monastique, et 
desabuser le monde des prejuges qu*il avait con^us contre ceux 
qui en faisaient profession, et il lui promit en mfime temps de 
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fture courir paxtout des copies de son ouvrage, afin qu'il servit k 
ramener les esprits. 

Le Saint n'osa d'abord s'y i*endre, soit par modestie, soit parce 
qu'il craignait de donner encore plus d* occasion aux pai'ens d'in- 
sulter k Ffiglise ; parce qu'il ne pouvait 6crire centre ces vexa- 
tions sans d6voiler k leurs yeux les excfes des mauvais chr6tiens. 
Mais son ami Tassura qu'il ne leur dirait rien qu'ils ne sussent 
d6ji, et que leurs crimes ne leur 6taient que trop connus. Ainsi il 
mit la main k I'oeuvre, et composa cette excellente apologie de 
r^tat monastique que nous avons de lui, et qu'il a divis6e en 
trois livres. 

Dans le premier, aprfes avoir d6taiI16 les sujets qui I'ont port6 
k entreprendre cet ouvrage, et que nous venons de rapporter, il 
ditque ce n'est pas tant en faveur des saints moines qu'il 6crit 
que pour I'avantage de ceux qui les traitent si outrageusement ; 
que les premiers, bien loin de perdre dans cette pers6cution, 
gagnaient infiniment par leur patience, qui augmentait leurs 
m6rites et multipliait leurs couronnes; au lieu que ceux qui les 
pers6cutaient, faisaient comme quelqu'un qui tourneraitson 6p6e 
contre lui-m6me, parce qu'ils travaillaient k leurperte 6ternelle; 
que c'6tait done principalement ce qui Tavait obIig6 d'6crire ; 
puisqu'6tant tons membres d'un m6me corps, et devant nous 
int6resser les uns pour les autres, il 6tait douloureux de voir que 
tandis que les solitaires ainsi maltrait^s pour le nom de J^sus- 
Christ en deviennent plus agr6ables k ses yeux et plus dignes de 
ses recompenses, les autres en s'obstinant k les maltraiter, cou- 
raient manifestement k leur perte 6ternelle. 

Le Saint prouve ensuite deux points. Le premier est la gran- 
*deur du crime dont se chargent ceux qui s' 616 vent avec tant de 
t6m^rit6 et de fureur contre r6tat saint des solitaires, et de quels 
ch&timents ils sent menaces. Le second est la difficult^ qu'il y 
avait de se sauver dans le monde, et que c'6tait ce qui obligeait 
les moines de s'en retirer et de chercher la suret6 de leur ame dans 
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la retraite. Dans ce premier point, il compare ceux qui outragent 
les saints moines, k ces peuples cruels qui vinrent attaquer les 
Israelites aprfes leur retour de Babylone pour les empteher de 
rd)dtir leur temple, au lieu d'etre touches de ctympas^on pour 
eux aprfes qu ils avaient soufiert une si longue captivitfe, et il ajoufee : 
qu'ils sont encore plusinhumains et plus coupables devant Dieu, 
en ce qu'ils veulent s'opposer au temple spirituel que les saints 
solitaires veulent 6Iever en son honneur, et qui lui rend Men phiff 
de gloire que le temple matSriel des Israelites. II les compare 
encore aux Juifs qui, aprfes avoir crucifix J6su3-Christ, Toulurent 
le persecutor de nouveau en la personne de ses disciples. II les 
compare iTempereur N6ron, prince aussi deteste pour ses passions 
honteuses que pour ses craautes et qui, voyant que saint Paul 
avait gagn6 h Jesus-Christ une femme victime de ses desordres, 
le traita de scSierat, de corrupteur, de seducteur, le fit empri- 
senner et ensuite mourir. 

n montre ensuite comment Keu, juste vengeur del'innocencc, 
a puni ceux qui Font opprim6e ; et ISt-dessus il rapporte tout ce 
que Thistorien Josfephe, contemporain et temoin oculaire, a ecrit 
des maux dont Keu punit les Juifs au aege de Jerusalem, par 
Titus, n fait ensuite le parallfele de Neron et de saint Paul, et 
remarque que N6ron a laiss6 aprSs soi un souvenir infiniment 
odieux, et qu'il a ete predpite dans les tenfebres exterieures pour 
y soufFrir un tourment eternel; tandis que saint Paul, respecte 
par tout le monde, est assis dans le ciel sur un trdne dont la 
magnificence est au-dessus de celle de toutes les puissances dela 
terre. Saint Chrysostome traite ceci avec cette eloquence vive, 
forte, vehemente, qui frappe, qui etonne et qui convainc. 

Passant ensuite au second point, qui roule sur les dangers 
auxquels on etait expose dans le monde, et surtout dans la ville 
d* Antioche,ll combat un pretexte qu'on avait coutume d*alieguer, 
et parle ainsi: a Mais quoi, direz-vous, est-ce que ceux qui restent 
dans le monde ne peuvent pas echapper aux supplices que Keu 
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a pr^par^s aux prehears s'ils s^y conduisent bien, et si, ea rem- 
pHssant les devoirs de leur 6tat, ils ^vitent de tombcr dans \m 
Grimes pour Iesfc[uels on les m^rite? » — « Ah { plflt k Dieu qm , 
cela fat ainsi, r6pond-iI, et qu on garddt si bien les lois et la I 
bonne police qu'il ne fftt plus besoin de monastferes. C'est ce que | 
je dfefre encore plus ardemment que ceux qui parient de la sorte 
et je Tai sou vent demand^ i Men ; maisil en est toutautrement: 
car bien loin que les lois, qui sont sagement fitablies, soient gard^ 
comme elles doivent Tfetre, et que la droiture et la probitS 9& 
trouvent dans les viHes, elles sont pleines de crimes et d'ini- 
quit6s; au lieu que le desert ne produit que des fruits de sagesse^ 
et en abondance. D'oi il faut conclure que ceux qui quittent lie 
d6sordre et le tumulte des villes poor se retirer dans le desert 
comme dans un port de paix et de tranquiQit^, sont bien pkMt 
dignes de louanges, que d'fetre traitfe comme coupables. No», ce 
nesont point c6ntreceux-ci que vousdevez vous61evercommevous 
faites ; mais plutdt centre ceux qui, par leurs mauvais exemples,eiit 
rendu la pratique des vertus si difficile dans les villes, qu'il semble 
qu'on ne puisse les acqu6rir qu*en se r6fugiant dans les deserts. » 
Mais dites-moi, je vous prie, ce que vous penseriez d'lm 
homme qui, voyant qu un incendiaire a mis au milieu de la ni^ 
le feu dans une maison ou loge beaucoup demonde, se donne dn 
mouvement pour les Sveiller, les faire sortir et les garantir det 
ftammes ; trouvez-vous cette action bonne ou mauvaise, et hti 
prfef6rerez-vous celle dusc616rat qui a os6 y mettre le feu? Dites*- 
moi encore, si celai qui, voyant une ville opprim^e par un tyran 
avec le plus de violence, ou si la voyant livrSe k des guerrea itt- 
testines, conseillerait i ses amis de s'en retirer et les aideraoit 
mfeme pour cela ; si, dis-je, celui qui agirait ainsi m6riterait d'fttre 
blam6 plutdt que le tyran, ou ceux qui causent les seditions? 
Mais croyez-vous que les choses soient aujourd'hui en meiUeor 
6tat dans les villes, que vousne concevez qu' elles leseraient sous 
ce tyran et parmi ces g^ditieux? Vous vous trompez; elles sont 
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dans un 6tat encore plus deplorable. Ge n'est pas un homme qui 
cause ces maux, c'est le d^mon lui-m6me, qui, arm6 de toute sa 
malice, plus redoutable que celle des plus cruels tyrans^ declare 
la guerre aux ioies et les menace de tous les maux imaginables. 
Gary ena-t-il de plus grands que ce d6bordement de crimes dont 
il couvre la face des villes ? U ne se contente pas de d6pouiller 
honteusement les &mes des ornements des vertus, mais il les 
plonge dans toute sorte devices, etles d6figure,horriblement. 
Gombien sa domination est tyrannique I combien cet esclavage 
est dur ! Quelle detestable guerre, quel naufrage, quelle femine, 
quelle peste, quel assemblage de malheursl Etpeut-on n'en 6tre 
pas touche et ne pas travailler k en d61ivrer les &mes, sans avoir 
un coeur plus animal que celui des brutes, ou plus dur que les 
cailloux ou leferl Que si cela est v6ritable de ceuxqui ne veulent 
se donner aucun mou vement pour pr6server les &mes de ces maux, 
combien sont done coupables les pers6cuteurs de ceux qui s'ex- 
posent au danger pour arracher ces &mes de la gueule m6me du 
d6mon tout pr6t k les dSvorer ? 

Mais vous me direz peut-6tre que je veux 6tablir pour loi de 
deserter les villes et d'habiter surles montagnes, comme si dans 
les villes personne ne pouvait se sauver. J*ai d6ji r6pondu que je 
souhaiterais de tout mon coeur que tout se pass^t dans les villes 
de fafon que, bien loin qu on fAt oblig6 de s'en retirer pour se 
sanctifier plus aisSment dans la solitude, on dut plut6t quitter la 
solitude pour y venir comme dans un asile de vertu. II en est 
pourtant tout autrement ; et enfin sans tant disputer Ik-dessus, 
6coutons ce que dit J^sus-Ghrist, car je ne vous crois pas si impie 
que vous osiez m^priser ses divines lemons, puisqu'il doit 6tre un 
. 1. jour votre juge : II nous dit done que laporte du del est itroite^ 
que la vote qui y conduit est rude^ qu il y en a m6me peu qui 
la trouvent : et si cela est ainsi, combien peu y en a-t-il qui y 
arrivent heureusementi Les uns commencent d'entrer dans cette 
voie et s'arr6tent ensuite; d'autres ne vont pas mftmejusqu'au 
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milieu ; et d'autres, 6tant pr6ts k la terminer, font, comme Ton 

dit, naufrage au port. Le Seigneur ditaussi, qu'il y en a beaucoup Mtttii. to,i«- 

(ffappeMs et pen d'4lus, Pourquoi cela ? parce qu'il y a un grand 

nombre de p6ch6s dont on ne fait presque point de cas dans les 

villes, dont le monde est plein, et qui ne laissent pas de nous 

rendre coupables de la mort 6temelle : tels que sont les injures ^ 

qu'on dit, les regards de concupiscence, les jurements, la haine^ 

Tavarice; car ceux qui sont coupables de ces crimes se s6parent 

de J6sus-Christ, et par consequent perdent le salut. 

Dira-t-on que c'est une consolation de n'fetre pas seul i com- 
mettre ces d6sordres, puisque tons semblent conspirer de concert 
pours'y livrer aveugl6ment? Voili certes un sujet de consolation 
bien d6plorable ! C'est li v6ritablement soulager sa douleur dans 
ce qui devrait nous affliger encore plus amferement, piiisque nous 
ne serous pas moins criminels ni moins punis pour avoir des 
<x)mpagnons de nos d6r6glements. Mais si les p6ch6s dont je viens 
de parler sont punis par des supplices 6ternels, combien de plus 
grands crimes ne le seront-ils pas davantage? Si c'est un acte 
diabolique de jurer, combien est noire la disposition de ceux qui 
ne craignent pas de se parjurer ? Si le souvenir des injures avec 
ressentiment est un grand mal , que penserons-nous de la ven- 
geance ? Si enfin on m6rite Tenfer en traitant son frfere de fou, 
que doivent esp6rer ceux qui chargent d'injures et couvrent d'op- 
probres les justes qui ne leur font aucun mal ? Sans parler de 
bien d'autres crimes, n'en est-ce pas un bien horrible que celui 
qui m'a donn6 occasion d'6crire ceci ? Car si c'est un grand mal 
4e n6gliger de se garantir du p6ch6, et mfeme d'y tomber sans 
remords, et si on doit le regarder comme un excfes de la depra- 
vation du cceur, quels supplices ne m6ritent pas ces 16gislateurs 
d'iniquit6, qui outragent ceux qui ne donnent que des lejons de 
justice et de vertu, et qui font tomber sur eux la peine qui n'est 
due qu'aux imitateurs de leurs crimes ? etc. 
. Dans le second livre, saint Chrysostome s'adresse i un p6re 
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pnfen, dont il suppose que le ills s*est £ait chr^den et a ensuite 
enbrass^ Vaai mooaastiqae, et il entrepirend <de justifier la con- 
doote de cet infant dans son esprit. Un tel sujet 6taittr&s-d]fficile 
4 tcaiter, et il ne fallait pas mdns qae la force de son gtoie et 
4/d BOB ^bqne&ce pour persuader cet idol&tre. Aprfes avoir re- 
Biar(p6 ea g^n^^ qn^ les p^res ne sont pas toajoors en ^tat de 
ooiciaitre par lenrs propres lumiAres oe qui convient k leurs en- 
]£mbIS9 puMKju'ils leur donnent des pT6cepteurs et des maltres poor 
les 61ever et les instniire, et qu'ils prennent, quand il s'agit de 
les pousser dans le monde, les conseils de plus habiles qn'eux ; 
a^te^ dis-je, avoir remarqu6 ced en g^niral, il yient k son sajet» 
etisnppose le p6re paien, Squill adresse sondiscours, dans tdutes 
jes circonstances qui paraissaient justifier aux yeux du monde la 
douleur qu'il a de la resolution de son fils, Imaginons, dit-il, un 
paien qui joozt k T^lat de la noblesse, des grands biens et une 
grande puissance. Donmms-Iui le rang le plus distingu6 dans sa 
ville, de riches possessions et des tr^sors accumui^s. Ajoutoos 
€[u'il n'a qu'un fils et qu'il ne peat pas esp6rer d'en avoir d'aiatre* 
Supposons aussi que cet enfant est dou^ de toutes les qualit^s 
d'csprit et de corps qu on peut souiudt^, et qu*il donne ks plus 
4idles esp6rances de paraitre un jour dans le monde avec tant de 
dignite, qtf il puisse y parvenir aux charges les plus honorables, 
-et "effacer m^rne dans cet ^t la gloire de ses anofetres. 

Ccpendant il arrive que dans cet 6tat de prosp6rit6, ce jeixne 
homme entendant parler de la philosophic chr6tienne, en est 
touch6 et se determine k quitter le monde ou il pouvait figurer 
avec tant d'6clat, et embrasse la vie religieuse. Quel changement 
se fait-il alors en lui ? II prend un habit grossier ; il quitte la 
viUe ; il se retire k la montagne ; il s'occupe k bteber la terre, k 
•planter des herbes, k porter de I'eau, et aux aatres travaux des 
moines. II marche nu-pi^ds ; 11 couche sur la terre ; il afi^dMt 
son corps ; il perd la fleur de son teint ; il devknt maigre, pile, 
hUi. Esdia^ ce jeune hommey qui se trouvait aa milieu de lant 
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tde plaisirs, qui donoait de si belles esp^rances, et qui pouvak 
Acqu^rir taat de gloire, est dans un 6tat plus humiUaut eu appa- 
xence que les domesdques qui le servaient C'est assur^meot 
bien fournir k ce p6re des armes coutre ceux qui oiit port^ son 
£ls k le quitter, et tautes les pretentions du sitele, pour s'engag^ 
daiis retat monastique. 

* Mais d^ydoppons ici tons les sentiments de son c<eur init^, et 
porions sa douleur jusqu'k son comble : fi&isons-le &^later ea 
plaintes les p^bus am^res, de se voir, par la retraite de €e filsi, 
firustr6 des sdns qu'il avait pris de I'^ver selon sa conditioii. 
4Joutons le d&sespoir k ses plaintes. Supposons que ne se pos- 
s^dant plus, 11 menace de d^molir ses maisons, de brCder ses 
campagnes, de tout d^ruire, de tout ruiner ; et qu'enfin, dans 
Texc&s de son afiUctioa, il proteste k tons ceux qui le veulent 
6coater, que la lumi^re du jmr lui devient odieuse, et que toutes 
les £as ipi'il se repr^sente son £ls jevfitu de I'habit grossier de 
moine, il Be pecU plus en souteodr la pens^e, qu'elle est plus 
forte que sa rdson, et qu'il faut qu'il c6de aux transports de sa 
foreur. 

H ne manque pas, dit le Saint, de d^clamer centre les moines 
qui lui ont enlev6 son fils. II se r6pand en invectives et en injures 
contre eux. II les traite d'imposteurs, de d6testables et d'ex^cra- 
bles s^ducteurs, et de gens coupables de tons les crimes. Mais 
nous ne saurions lui en vouloir du mal, quand m^e il en dirait 
davantage, parce que nous compatissons k son aveuglement. 

Enfin, le Saint vient aux raisons qui justifient la conduite de 
ce fils, et il prouve trois choses : 1** Que T^tat qu'il a embrass6 
le rend plus heureux ; 5"* qu il est plus honorable ; 3* qu'il est 
mfeme plus avantageux pour son pferealflig6. Je prie, dit-il, avant 
que d'aatr^ en matifere, ceux qui voudront 6tre juges de oette 
cause, de ne pas se laisser si fort toucher des larmes de ce p^re 
d6sol6, qu ils prononcent la sentence avant <iue d'avoir oui mes 
laiflODS. Jl a'agit en premie lieu d'un jeune hommequia rraonc^ 
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k de grandes richesses pour embrasser la pauvret6 religieuse, et 
on veut lui en faire un crime. Mais qu on me dise qui des deux 
bommes est plus heureux, ou celui qui est briil6 d'une soif ar- 
dente qu'on ne peut d6salt6rer, ou celui qui n'a point soif. Quel 
softest aussi plus digne d'envie, ou de celui qui, livr6 ila passion 
lnsens6e de Tamour profane, ne peut la satisfaire assez i son 
gr6, ou de celui qui est exempt de cette foUe passion? Or en est- 
il autrement des richesses ? Ignore-t-on que plus on en a, plus on 
en desire, et qu'k cet 6gard le coeur humain est insatiable? On 
s'est done d61ivr6 d'un grand tourment quand on y a renonc6, et 
qu'on a pris pour son partagela pauvret6 religieuse, par laquelle 
Ottne d6sire rien. Non, me dira ce pfere afflig6, mon fils a assez 
de bien pour ne rien d6sirer de plus ; il sera satisfait de ce qu'il 
a, et vous lui pr6tez une avidit6 qu'il ne peut avoir. Mais c'est 
ce que je nie, et on ne connatt point le coeur humain quand on 
pense autrement. Cela est contre la nature mfeme des richesses ; 
au lieu de contenter la cupidity de Thomme, elles ne font que 
rirriter. Cependant je veux vous accorder que ce jeune homme, 
satisfait de ce qu'il a, mod6rera ses d6sirs. II faut pourtant qu'il 
conserve ses biens et qu'il les entretienne, qu'il entre pour cela' 
dans des soucis et que sa soUicitude soit grande. Voil^ done des 
soins qui pr6occupent, qui inquifetent, qui agitent le coeur et le 
troublent. Le nierez-vous encore contre ce que Texp^rience nous 
prouve ? Je veux bien me rel&cher sur cet article, et convenir 
avec vous qu'il n'aura aucune peine k cet 6gard. Mais le garantirez- 
vous de la jalousie des autres, et des calomnies et des embii- 
ches de ceux k qui la prosp6rit6 des autres cause de Tenvie et 
dud6pit? 

Qr je dis qu'un solitaire qui a renonc6 aux richesses est 
exempt par consequent de la cupidit6 qu' elles excitent, qu'il est 
d61ivr6 des soucis qu'elles causent, qu'il est k convert des mau- 
vaises affaires que les jaloux peuvent lui susciter, et qu'il goiite 
dans sa pauvret6 volontaire, un repos et une tranquillit6 d'&me 
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dont ceux qui sont dans la plus brillante fortune ne sauraieni se 
flatter. Ainsi, il est bien plus heureux qu eux, k moins qu'on ne 
dise que c est un plus grand avantage d' avoir toujours soif sans 
pouvoir se d6salt6rer, que de n' avoir pas besoin de boire, ei qu 11 
est mieux d'6lre accabl6 par le poids des peines que causent les 
richesses, que de n* avoir aucun souci de ce c6t6-la. 

Mais si j'ajoute k ces raisons que votre fils, dans la pauvret6 
qu'il a embrass6e, est plus riche et plus puissant que vous, pour- 
rez-vous continuer de vous lamenter? Cela est pourtant trts- 
constant, et sans parler ici des biens c61estesauxquels il aspire et 
qui nous sont promis aprSs cette vie; sans, dis-je, parler de ces 
biens auxquelsvous ne croyez point 6tantpaien, je Tentends m^me 
des richesses de ce monde : car au lieu qu avec tons vos biens et 
tout votre credit, vous n'avez pas le pouvoir de disposer de ceux 
des autres, votre fils n'aurait qu ^ t6moigner k quelque person- 
nage de pi6t6 qu il aurait besoin d'une telle somme ou pour lui 
ou pour d* autres, et ce personnage la lui remettra avec plaisir et 
avec empressement, et se tiendra in6me trfcs-favoris6 de ce qu il 
sest adress6 k lui pour cette bonne oeuvre. Pouvez-vous avec 
toute votre opulence, vous glorifier du m^me credit ? Par combien 
d*exemples ne pourrais-je pas vous prouver ce que je dis, non- 
seuleuient des sainles Ventures, mais encore de Texp^rience que 
nous en faisons souvent? Mais parce qu^tant idolatre vous n'en 
voudriez rien croire, il en faut chercher dans votre fausse religion, 
etvous citer des philosophes paiens. Ecoutez comment Platon fait 
parler Criton k Socrate : « Tous mes biens sont k votre disposi- 
tion, et vous n ignorez pas qu ils sont considerables. Que si, par 
trop d'6gards pour moi vous n'en voulez point, il y enaplusieurs 
autres qui vous font les monies offres. Vous ne devez pas craindre 
de nous 6tre k charge, ni k personne, ni vous exposer k souffiir par 
cette consideration. En quelque lieu que vous alliez en partant 
d'ici, n*appr6hendez point de manquer de rien : vous serez ch6ri 
et bien venu partout. Si m^me vous allez en Thessalie, j*y ai des 
IV. i9 
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amis en grand nombre qui vous rendront toutes sortes de bons 
offices, et vous n'y manquerez de rien. » 

\oilh sans doute, continue saint Chrysostome, une opulence 
bien plus grande que la v6tre, et un credit sup6rieur au v6tre. 
Jevous aipourtant rapports cet exemple comme k unhomme du 
monde, et qui en suit les maximes ; que si je voulais relever ici 
les ricbesses que votre fils possfede dans sa pauvret6 volontaire, 
peut-fetre que vous ne les concevriez pas: mais je m'en rapporte 
k ceux que j*ai pris pour nos juges entre vous et moi. EUes sont 
telles, ces ricbesses, qu'on n'en peut connaltre le prix que par 
Texp^rience : si vous la faisiez vous-m6me, vous comprendriez 
que ce n'est pas par une folle vanit6 que nous nous en glorifions. 
Et reconnaissez encore ici une grande difference des solitaires k 
vous ; car si quelqu'un, sans vous 6ter les biens que vous pos- 
s6dez, vous offrait ceux qui donnent les vertus, vous ne les refu- 
seriez pas sans doute ; au contraire, vous les accepteriez avec 
empressement, parce qu en effet vous ne pouvez refuser voire 
estime au trfeor des vertus. Mais les solitaires qui les possfedent 
en sentent si bien le prix par TexpSrience qu ils en ont, qu ils ne 
font aucun cas des ricbesses temporelles. Et pour vous rendre 
ceci plus sensible par Texemple d'un philosophe paien, combien 
pensez-vous qu Alexandre n'aurait pas donn6 d'argent h Diogfene 
s'il avait voulu Taccepter? Mais content. de ses vertus philoso- 
phiques, il le refusa g6n6reusement. 

Donnons encore plus de jour h ce raisonnement. Voulez-vous 
connaltre quelle est votre pauvret6 au milieu de votre opulence, 
ct quelles sont les ricbesses de votre fils, dontla pauvret6 appa- 
rente vous fache si fort? Aliez dans son desert, arrachez-lui le 
pauvre manteau qu 11 porte : car c'est tout ce qu il a : faites-le 
sortir de sa petitecellule et d^niolisez-la. Que vous dira-t-il ? que 
fcra-t-il? Bien loin d'en etre indign^ contre vous, il leBouffrira 
avec douceur; il vous en renclra m^nie des actions de, graces, 
parce que vous lui donnerez occasion d'avancer par sa patience 
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dans la sainte philosophie dont il fait profession. Quand mfeme 
vous robligeriez de changer de lieu, de se retirer dans tout autre ^ \ 
endroit; il nen perdrait pas sa tranquilHt6, parce que toute la • 
terre est k Dieu, et que sa patrie est le ciel, vers laquelle seule il 
porte son esp6rance et ses d6sirs. Ainsi il ne veut rien de ce 
monde ; il n'y a b^esoin de rien ; il possfede tout ce qu il veut pes- 
s6der. Toute la terre est k lui ; car il est de tous les pays, parce 
qu'il n'est d'aucun. II trouve partout sa nourriture, parce qu'il se 
contente d'herbes et de racines, et que la terre en produit par^ 
tout. On ne pent rien lui enlever, parce qu il n'a ni champs, ni 
maisons, ni tr^sors; et par Ik il se trouve plus tranquiUe, plus 
heureux, plus puissant, plus riche que les empereurs et toutes 
les puissances de ce monde. L'6tat de ceux-ci sur leur tr6ne et 
dans r^clat de leur gloire, n'a rien qui soit comparable i son 
bonheur. Vous au contraire, si Ton vous enlevait quelque chose 
si Ton vous faisait quelque d6gat dans vos campagnes, si Ton vous 
obligeait de quitter votre patrie, si Ton vous d6pouillait de vos 
biens, quelle douleur, quelles lamentations, quel accablement, 
quelle misire, quel d^sespoir 1 

Je veux encore vous prendre du c6t6 de la sant6. Vous pensez 
que votre fils va miner la sienne par la vie dure qu il aembrass6e, 
et que celle que vous menez vous-meme dans Tabondance et les 
d^lices est bien plus propre i la conserver. Examinons ceci, et je 
vous prie de me r^pondre dans la sinc6rit6. Croyez-vous bien que 
celui qui s' applique k la pratique de la vertu, et qui en goOteles 
avantages dans le d6sert, n ait pas plus de vigueur que ceux qui 
croupissent dans la mollesse ? II en est d*eux comme des animaux 
sauvages, qui sont d*autant plus sains et robustes, qu'ils hument 
dans les champs, au milieu des prairies, ou aupr6s d'un ruisseau 
dont Teau est si vive et si claire, un air toujours pur et bienfai- 
sant ; au lieu que ceux qui vivent dans les delices se chargent de : 
mauvaises humeurs, et contractent ordinairement plus d'infir- S 
mites. Car 6tant reuferm6s dans leurs maisons, quoique orn6es " 
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de marbre et de meubles trfes-riches, ni ce marbre ni cesmeubles 
dor^s ne leur font jamais respirer un air aussi salubre que celui 
du solitaire qui vit dansle d6sert. Et ce qui prouve encore mieux 
ce que je dis, c'est que vous t&chez de former m6me dans vos 
palais les plus superbes, une espfece de d6sert, en y faisant trans- 
porter des arbres et en y formant de vastes jardins, dans lesquels 
vous vous d61assez des soucis que vous donnent vos richesses. 
Et enfin, jamais vous ne sauriez trouver dans vos malsons les 
agreraents des arbres, des ruisseaux, des vallons, des prairies, des 
fleurs dont Ic solitaire jouit dans le lieu de sa retraite. 

II me reste i vous montrer que T^tat de ce solitaire est encore 
plus honorable que le vdtre ; et je ne veux employer pour cela 
que des preuves convenables k votre 6tat de paien. Dites-moi 
done, qui a le plus acquis d'estime et d'honneur dans le monde 
de Platon ou de Denis le Tyran ? de Socrate ou d*Arch(^laus? 
d' Alexandre ou de Diogfene? d'Aristide oud'Alcibiade? C'^taient 
des philosophes dont la vie6tait rude, les vfitements grossiers, la 
table frugale. Platon cultivait un jardin ; Socrate allait nu-pieds 
et ne mangeait que du pain ; Diogfeue n'6tait couvert que de hail- 
Ions. Les autres, au contraire, poss6daient de grandes richesses, 
commandaient k beaucoup de monde, marchaient avec un cor- 
i6gepompeux, ^taient superbement v6tus, nageaient dans les plai- 
sirs. Cependant quelle difference de leur reputation et de leur 
gloire i celles de ces philosoj^hes? Tant il est vrai que ce ne sont 
ni lesdiadimes, ni les tr6sors, ni Tautoritesurles autres qui font 
la v6ritable gloire des hommes, maisla seule vertu, puisqu'elle a 
eicv6 ces philosophes bien au-dessus des rois et des puissants du 
monde. 

II ni'importe peu, me direz-vous, de pette gloire. Ce sont les 
honneurs et la puissance que j'ambitionne pour mon fils. C'est 
done cela que vous exigez. Mais ceux qui ont lou6 ces philoso- 
phes, ne leur ont-ils pas par consequent rendu de grands honneurs; 
et puisque vous aspirez aussi i la puissance, je vaisvous en mon- 
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trer une dans votre fils au-dessus de celle que vous pouvez lui 
d6sirer. Car soit que vous mettiez la grandeur de la puissance b. 
pouvoir se venger de ses ennemis, ou a faire du bien k tous ceu^i 
k qui on en veut faire, ou k etre invulnerable dans les combats;; 
puissance que les rois mfeme n'ont pas : celle que votre fils a ac* 
quise par son 6tat est encore plus grande. Car enfin, vous ne d6- 
savouerez pas que d'etre dans un tel 6tat que personne ne veuille 
vous nuire, ni ne le puisse quand rafeme il en aurait la volont6, 
ce ne soit un degr6 de puissance au-dessus de tous les autres, et 
mfeme au-dessus des forces de Thomnie; elleest pourtant au pou- 
voir d*un solitaire. En effet, comment voudrait-on nuire k celui 
qui, 6tant s6par6 des autres hommes, n'a rien k d6m61er avec eux; 
qui ne fait avec eux ni contratni aucune autre affaire de cette na- 
ture ? II n'a ni argent, ni maison, ni campagne, ni d' autres pos- 
sessions, source des procfes, des disputes, des jalousies parmi les 
hommes. Mais supposons qu'on ait la mauvaise volont6 de lui 
nuire, comment pourra-t-on s'y prendre pour rex6cuter? Lui en- 
Ifevera-t-on son argent? II n'en a point. L*exilera-t-on ? II n'a 
point de patrie. Le d6shonorera-t-on ? II a renonc6 k la gloire 
et k Thonneur du monde. II ne reste plus quk lui 6ter la vie ; 
mais la mort est un avantage et un gain bien grand pour lui, 
pulsqu'elle met fin k ses travaux et couronne ses esp6rances en 
le faisant entrer dans une vie souverainement heureuse. 

Enfin, pour vous montrer en lui quelque chose de plus admi- 
rable et de plus digne de la sublime philosophic ; soit qu'on le 
charge d'injures, soit qu'on le d^chire de coups, soit qu on Ten- 
ferme dans une prison ; on peut bien dans tout cela faire souffrir 
son corps, mais son &me n'en est point troubl6e : et ce qui est 
encore plus grand et plus h6roi'que, non-seulement il n'a point 
de sentiment de haine contre ceux qui le traitent si mal ; mais 
il les aime, il les ch6rit, il les regarde com me ses bienfaiteurs qui 
lui procurent le moyen de m6riter, il leur souhaite toutes sortes ^ 
de biens. Lui auriez-vous jamais procure de plus grands avan- 
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tages, quandvousauriezpu lui donner Tempire de tout le monde, 
et pendant dix mille ans ? Quel rang, quelle dignit6, quelle pr6~ 
6ininence peut fetre contpar^e k T^l^vation de ce solitaire et k sa 
g6n6rosit6? Ceux m6me qui recherchent les plaisirs de la vie 
ayec plus d'ardeur, ne s'estimeraient-ils pas heureux de jouir 
de la tranquillity de son ame ? 

Void encore une puissance que votre fils a acquise et que vous 
tfaurez jamais. Je ne parle pas de I'ascendant qu'il peut avoir 
surTespritdeplusieurs pour les porter k renoncer au monde et 
embrasser son 6tat ; ce qui marque pourtant la force de son pou- 
voir. Mais qu il s'agisse de parler au roi et mfiime de lui faire des 
remontrances. Sera-ce vous qui I'oserez? Vous fetes du nombre de 
ses courtisans et de ses serviteurs, et peut-fetre mfeme tenez vous 
un moindre rang devant lui : au lieu qu il regardera le solitaire 
comme son p6re pour la v6n6ration qu'il a de sa vertu. Que 
quelqu'un soit dans une grande affliction : supposez meme un 
p6re outr6 de douleur d' avoir perdu son fils unique ; s'il veut se 
consoler aura-t-il recours k vous, ou m6me au roi ? Vous ne pou- 
vez r6ussir ni Tun ni I'autre k soulager son coeur. Mais s'il vient 
trouver pour cela dans le desert votre fils, qu il salt avoir 6t6 
unique comme celui qu'il a perdu, et avoir renonc6 aux plaisirs 
et aux richesses pour embrasser la penitence et la pauvret6, il 
serabien plus touchy de ses paroles, et s'en retournera bien plus 
console dans sa maison que par tout ce que vous pourriez lui 
dire si vous entrepreniez de le consoler, vous qui n'avez rien k 
souffrir et qui jouissez de la prosp6rit6 de ce monde. 

Aprfes ces longs raisonnements, saint Chrysosiome passe au 
troisifeme point ; et pour persuader par son int6r6t personnel ce 
pire afflig6 de se consoler de la determination de son fils, il 
dit : Attachons-nous a ce qui vous touche personnellement. Ja- 
mais fils n'aura tant de respect, d'6gard, d' amour pour son pfere 
que le v6tre en aura pour vous dans TStat qu'il aura embrass6. 
Car s'il se fait une loi d'fetre honnfete, bon» doux envers tout le 
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monde, combien ne le sera-t-il pas envei-s son pfere? Mais s'il 
6tait rest6 dans le monde selon vos d6sirs, et qu il s*y fiit 61ev6 
aux charges et aux honneurs, peut-6tre qu oubliant ce qu il tous 
devait, il vous eut m^connu, m6pris6, et mfenae eut-ii d6sir6 
votre mort pour entrer plus t6t en possession de vos biens; Mais 
il pense tout autrement dans son 6tat de moine, ou sans doute il 
serait pr6t de tout faire pour vous, sauf laloi de Dieu, et de 
donner sa vie pour conserver la v6tre. 

Cpncluons done de tout ce que nous venons de dire. Voili votre 
fils devenu dans son 6tat de inoin3,,plus c^lfebre, plus riche, plu$ 
puissant, plus g6n6reux quil n* eut jamais 6t6; et vouspouve^ 
ajouter que dans cet 6tat d'616vation, il est encore plus respec- 
tueux envers vous, qu il ne Tout 6t6 s'il avait v6cu dans le sifede. 
Je vous prie aprfes cela de me dire de quoi vous vous plaignea? 
Quelle raison vous avez de tant g6mir ? Est-ce parce que vous 
n'avez plus k craindre qu'il p6riss.e k la guerre, ou qu*il encoure 
la disgr&ce de Tempereur, ou qu il soit cxpos6 k la jalousie des 
courtisans? Manque-t-il de p^res qui craignent continuellement 
desemblables malheurs pour leurs fils? 11 est vrai que les hon- 
neurs du monde ont quelque chose de flatteur ; mais combien ces 
honneurs. durent-ils ? Mettez trente ans, mettez-en cent et n?6me 
deux cents ; aprfes cela que leur en reste-t-il ? tout s'est 6vahoui 
comme la fum6e, comme une ombre, comme une fable. II en est 
tout autrement de la^gloire du solitaire; elle ne finit point avec 
cette vie; elle le suit apr6s la mort, et personne ne pent la lui ra- 
vir, parce qu il ne Ta pas refue des hommes, mais de la vertu 
qu-il a pratiqu6e. Comme vous ne faites cas que de ce faste pas- 
sager, vous aimeriez de voir votre fils richemeut v6tu, traln6 dans 
un char par un superbe cheval, suivi d*une foule de clients, de 
parasites, d'adulateurs qu il nourrissait. Eh I pourquoi aimeriez- 
vous de le voir ainsi ? C'est sans doute pour contenter le pliii^ir 
qu il y trouverait. Mais je ne veux pas que vous m'en croyiez. 
Interrogez votre fils, et vous verrez qu il fait si peu decasde cea 
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choses et de toutes les volupt6s du sifecle, qu'il choisirait plut6t 
la mort que de se livreri ces folles joies et k ces funestes plaisirs. 
Mais ce qui doit vous falre comprendre qu'il pense en cela trfes- 
sagement, c'est que ces frivoles satisfactions dont vous aimeriez 
qu'il joult, ne satlsfont que dans un certain age, aprfes quoi on ne 
sait plus s'y livrer, ou parce que la maturity de Tage en fait com- 
prendre la vanit6, ou parce que les infirmit6s de la vieillesse nous 
emptehent d'y prendre aucun gout; au lieu que les d^lices que 
la vertu fait goflter aux solitaires sont pour toute la vie. EUes 
croissent au lieu de cesser avec Tage. On les sent toujours plus 
vivement jusqu'i la vieillesse, jusqu i la fin de la vie. 

Je sais bien que* vous trouverez des p6res dont les enfants vi- 
vant avec splendeur, vous reprocheront le parti que le v6tre a 
pris, ou en feront de fades railleries. Mais vous devez faire de 
ces railleries le cas qu'elles m^ritentet les m^piiser; car nous ne 
devons pas consid6rer si les autres se moquent de nous, maig si 
nous le m6ritons. Dans ce cas nous devons nous condamner nous- 
mfenies. Mais si nous ne Tavons pas m^xit^^ bien loin d'en 6tre 
fdch6s, nous devons nous estimer bienheureux, et les regarder 
eux-m6nies comme 6tant fort i plaindre de ce qu'ils sont si d6- 
raisonnables de se moquer de re qui ne m(^ritc que des louanges. 
Ea elFet, si sans ^couter le jugcment de la multitude, qui est 
ordinairement aveugl^e par de faux pn^jug^s, vous voulez con- 
sulter la raison, vous verrez qu en comparant la conduite de 
votre fils avec celle de leurs enfants, ceux-ci ne peuvent ^tre re- 
gardes en comparaison de lui que comme de vils esclaves. Vous 
ne le concevez pas a cause des erreurs dont vous 6tes fascin6 ;' 
mais si vous voulez entrer dans un S(^rieux examen de ces choses," 
ou 6couter ce que votre fils vous en dira, vous penserez tout au- 
treuient que vous ne faites. Je vous parle par exp6rience. 

»Vai eu un ami et un compagnon, dont le pfere 6tait riche, 
puissant et en trfes-grande consideration ; mais il 6tait pai'en i 
comme vous. Get enfant se fit chr^tien et embrassa la vie monas- 
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tique. Son p6re, extrfemement irritfe, employa Tautorit^ des gou- 
verneurs, le mena^ de la prison, pr6para des chalnes, et enfin 
il le dfeh^rita, et ne voulut pas mfeme soufTrir qu'il rest&t dans 
le pays, esp^rant q<ie la mis6re Tobligerait k quitter son 6tat et 
k rentrer dans le monde. Mais voyant qu'il demeurait iri6bran- 
lable dans sa resolution, il se rendit enfin et le laissa tranquille. 

A. present, bien loin de lui en vouloir du mal, la vertu de son 
fils lui fait tant d'honneur, qu'il le respecte et Testime autant 
que s'il 6talt devenu son propre p6re; et quoiqu'il ait beaucoup 
d'autresenfants qui se distinguent dans le monde, il ditquils ne 
sont pas dignes d'fetre les esclaves de celui-ci, qu'il regarde comme 
I'ornement de sa fiamille. Si done vous laissez la liberty a votre 
fils de suivre sa vocation pour la vie monastique, je ne vous de- 
mande qu'une ann6e, et mfeme encore moins, pour 6prouver la 
v6rit6 de ce queje vous ait dit jusqu'i present; car dans cet 6tat 
saint on se porte avec tant d'ardeur k la pratique des veitus, 
qu'on les acquiert en pen de temps, et aJors non-seulement vous 
applaudirez au choix que votre fils a fait, mais peul-6tre que 
vous aurez le d6sir de I'imiter.* 

Dans le troisifeme livre, le Saint s'adresse k un pfere chr6tien, 
qu'il suppose non moins afflig6 de ce que son fils quitte le sitele 
pour se faire moinp, et qui s'efforce de tout son pouvoir pour 
Ten emp6cher. II r6diiit son sujet itrois points. Dansle premier, 
il montre, par plusieurs inductions qu'il tire des Ventures, I'in- 
justice du proc6d6 de ce pfere. Dans le second, il justifie la re- 
traite de son fils par les crimes qui se commettent dans Antioche, 
auxquels il oppose I'Stat saint et bienheureux des solitaires. 
Dans le troisifeme, il r6fute les pr6textes par lesquels les p6res 
veulent justifier I'opposition qu'ils forment k la vocation de leuiU 
enfants. 

Saint Chrysostome procfede selon sa coutume par degrfes, et 
prend tonj urs ses arguments des principes sup6rieurs, d'oi il 
descend k ce qu'il veut persuader, en sorte que les principes 
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6tant incontestables^ il faut n^cessairement qu on se rende aux 
consequences qu il en tire. II remarqiied'abwd que nous devons 
rendre conipte k J6sus-Christ au jour du jugenient de toutes 
nos oeuvres, et ilfait une peinture justeiuent^ffrayante des appa* 
reils de ce jugement. II fait observer que dans la discussion qui 
y sera faite des oeuvres de chacun des hommes, la loi de la cha- 
rity envers le prochain nesera pas oubliee : que sinotre prochain 
a eu le malheur de se perdre par notre faute, sa perte entrainera 
la n6tre. II distingue Ik-dessus plusieurs degrfes de cruaut6 et 
d'inhuiiianit6. Le premier, lorsqu'on n aide point la b^te de 
charge de son ennemi k se relever quand elle est tomb6e, ou 
, «3,4. qu'on ne la ramfene point au chemin quand elle s'6gare, ainsi que 
Dieu Tordonnait aux Juifs dans la loi. Le second, Ibrsqu on 
i>tac.t8,3. refuse de rendre le m6aie service k son ennemi, ce qui est en- 
core un plus grand mal. Le troisi^me, lorsqu on se refuse de 
m6me k son frfere prochain, quoiqu on ne le connaisse point. Le 
quatrifeme, lorsqu on porte encore ce reius jusqu i ce qui con- 
cerne non-seulement le corps, maisaussi Tame du prochain. Le 
cinquifeme, quand on en fait de mfime envers ses amis. Le sixiSme, 
quand c est envers ses propres enfants. Le septifeme, lorsque 
non-seulement on n6glige le soin de ses enfants, mais encore on 
ne veut pas m^me confier leur Education k d'autres. Le huitifeme, 
lorsqu on en 61oigne ceux qui s'offrent d'eux-mfemes pour leur 
rendre ce service; et le neuvifeme, lorsque non-seulement on les 
61oigne et on refuse leurs bons offices, mais encore lorsqu on les 
pers6cute et qu on les maltraite. De sorte que si, selon Ja loi, 
ceux qui sont coupables du premier, ou du second, ou du troi- 
8i6me p6ch6 doivent 6tre s6v6rement punis, quel supplice ne 
mfiritent pas ceux qui sont coupables du huitifeme et du neu- 
vifeme, et m^me d'autres plus consid6rable3? et s*ils 6taient cou- 
pables dans la loi de Moise, combien ne le seront-ils pas dans la 
loi de J^sus-Christ, ou les lumi^es et les graces sont plus abon» 
dantes? 
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II montre ensuite combien Dieu est s6v^re dans les jugements 
centre les pferes qui negligent le salut de leurs enfants par 
Texemple du pr6tre Heli, qui fut puni si rigoureusemeiit, qiioi- 
qu il eut d'ailleurs beaucoup de m6rite et qu il gouvernat fort 
bien son peuple, pour avoir n6glig6 de corriger ses enfants ; que 
la m6me chose arrive aux pferes qui imitent son exemple ; que 
c'est i cela qu'on doit attribuer tant de malheurs qui lui arri- 
vferent, puisque les uns sont frapp6s de mort subitement, les 
autres perdent leurs enfants par des morts tragiques ; et biea 
qu6 cela n' arrive pas toujours parce que Dieu ne punit pas tou- 
jours les crimes dfes cette vie, le chatiment n'en est pas moins 
r6serv6 dans Tautre, et il est bien plus terrible encore que ceux 
qu'on pourrait souffrir dans celle-ci. 

Dieu ordonne express6ment, ajoute-t-il, aux pferes d'instruire 
leurs enfants. II est marqu6 dans la loi de Moi'se qu ils leur expli* 
queront pourquoi on a institu6 telle et telle f6te, telle et telle 
c6r6monie. II ordonne de plus aux enfants d'6couter leurs pferes 
avec docility, de les respecter et de leur rendre tous les services 
que la reconnaissance exige, et il 6tablit des peines pour les 
ingrats qui oseront s'exempter de cette loi. II les abandonne h la 
juste s6v6rit6 de leurs pferes, et il les punit aussi lui-m6me. 

Sant Paul nous montre aussi les mfemes obligations dans ses 
^pitres ; de sorte que personne ne pent s'excuser li-dessus. Car 
si nous 6tions naturellement vicieux, on pourrait prendre pour 
pr6texte qu 6taiit un mal nfcessaire, il est impossible de le gu6- 
rir. Mais puisque c'est par notre choix que nous sommesbons ou 
mauvais, quel pr6texte un p6re pourrait-il avok de permettre 
qa'uu fils qu'il ch6rit et qu'il aime tendrement, so pervertisse et 
36 rende m6chant? Dirait-on que c'est parce qu'il neveutpas 
qu'il soit bon : h6 ! qui pourrait se I'imaginer d'un p6re ? Ou que 
c'est parce qu'il ne le peut pas : mais comment ne pomTa-t-il 
pas venir k bout d'61ever un fils unique qu'il garde auprfes de soi 
depuis son enfance, qu'il a sans cesse sous ses yeux et k qui il 
donne continuellement de bonnes instructions. 
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Si donclesenfantsse pervertissent, n'en accusons ordinairement 
que leurs pferes, qui ne leur inspirent que ramour deschoses pr6- 
sentes et d6tourne leur cocur de la vie future. lis ne leur parlent 
que des richesses et de la gloire, et qu'en arrive-t-il ? Bien loin 
de les Clever en bons p6res, ils sont plus coupables k leur 6gard 
que ne le ferait un parricide. Car celui-ci ne tue que le corps, et 
ceux-lk donnent la mort k Tame de leurs enfants. Ce n'est pas en 
eflet une action moins cruelle, de corrompre par ses lef ons meur- 
triferes le coeur de son fils, que de preparer un poignard, de le 
porter k sa gorge et de Fy enfoncer. 

Comment, me dira-t-on, si cela est, nous sommes done tous 
coupables du plus noir crime, nous qui habitons les villes et qui 
avons des enfants? Je ne le dis pas g6n6ralement de tous, r6pond 
saint Jean Chrysostome; mais je ledis de la plus grande partie; 
et les bons qui sont m^l6s parmi la multitude, sont en si petit 
nombre qu'on ne s'en aperfoit presque pas. 

Sant fait de nouveau T Enumeration des dSsordres qm 
r6gnaient dans Antioche, et dontle detail est elTrayant, et ajoute 
que les plus grands excfes n'y font presque plus de sensation, 
tant ils sont devenus communs ; et que non-seulement le crime 
se montre hardiment, mais de plus on Fapplaudit, on le justifie 
en le colorant du titre de vertu ; et qu'enfin le mal est mont6 si 
fort k son comble, que la pudeur n'y est plus respect6e, qu elle 
est mfeme mEpris6e, et que ce qui reste de bons chr6tiens est 
6tonn6 comuient le feu du ciel, qui consumaSoddme et Gomorrhe, 
ne tombe pas de nouveau pour r6duire cette ville en cendres. 

Saint Chrysostome oppose ensuite i ce d6tail des crimes qui se 
commettaient dans Antioche, la vie toute c61este que les soli- 
taires menaient dans leur montagne; etc'est comme s*il oppo- 
sait une nouvelle Jerusalem habitue par dea anges, k la pros- 
titu6e Babylone. Verrez-vous jamais, dit-il, rien de semblable 
parmi les solitaires? C'est tout le contraire. Ils sont k votre Egard 
dans leur desert comme quelqu'un qui, Etant dans un port tran- 
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^uille et en lieu de s<iret6, verrait de loin la temp6tequi agiterait 
les flots en haute mer, ou si comme du haut du ciel il 6tait spec- 
tateur des naufrages qui arrivent sur les eaux. Leur conver- 
sation est toute c61este, et la vie qu ils mfenent est plus ang61ique 
qu'humaine, lis se regardent tous comme 6tant 6gaux ; ainsi on 
ne voit point parmi eux que les uns s'enflent de leur prosp6rit6 
et que les autres g6missent sous le poids de Tadversit^. lis gofl- 
tent tous la m6me joie, la mfeme paix et le m^merepos. Dans les 
monastfe'res on ne reproche point aux uns leur pauvret6, ni les 
autres ne seglorifient deleurs richesses, Le mien et le tien^ sources 
fatales de tant de troubles et de tnaux, n*y sont point connus. lis 
ont tout en commun, la table, le convert, les habits ; et ce qui 
est encore plus admirable, ils n'ont tous qu'un m6me esprit et les 
mfemes sentiments ; une 6gale noblesse, une 6gale servitude, une 
6gale liberty ; les m^mes richesses, ipais qui sont les v6ritables 
richesses ; la m6me gloire, mais qui est la v6ritable gloire ; car 
ces choses ne doivent pas consister dans les noms arbitraires 
qu on leur donne dans le monde, mais dans la v6rit6 et la r6a- 
Ut6. Ils ont tous aussi les mfemes plaisirs, les mfemes d6sirs, la 
m6me volont6, la m^me esp6rance. Tout est chez eux dispos6 
par une m6me rfegle, qui, leur servant k tout, dirige aussi tout 
avec I'ordre, laconvenance, la discretion et Faccord le plus par- 
fait ; ce qui les entretient dans un contentement merveilleux. 
Tous participent aux mfemes travaux et aux m6mes soulagements. 
On voit parmi eux ce qu on ne trouve pas ailleurs, je veux dire 
un m6pris g6n6ral des choses de la terre, ce qui pr6vient tout 
sujet de division et de dispute, et un amour 6gal pour les biens 
cfelestes. Et s'il arrive i quelqu un ou un sujet de joie ou quelque 
disgrace, tous s'en r6jouissent, ou s'en aflligent ; en sorte que 
leurs peines mfeme sont adoucies, n'6tant pas seuls i les porter, 
et 6tant soulag6s par rint6r6t que les autres y prennent. 

Qu on me dise aprte cela que tout p6rirait dans le monde, si 
chacun imitait une vie si sainte. II n'y en p6rit que trop par les 
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crimes qu'on commet si opposes kleurs vertus. Car, si quelqu'un 
voyant une lyre bien mont6e et bien'rtgl^e, s'avisait de dire 
qu'elle est sans harmonie et qu elle ne peut servir dans un corps 
de musique, et disait tout le contraire d'une lyre dont les cordes 
seracient rompues ou qui ferait une dissonance, ne dirait-on pas 
ou qu il parle par jalousie, ou qu il pense ridiculement? Et ne 
doit-on pas en juger de m6me de ceux qui donnent i la vie qu'on 
nafene plus ordinairement dans le monde , la preftrence sur cello 
des saints solitaires? 

Saint Chrysostome combat aprfes ceci les pr6textes dont les 
parents s'autorisaient pour d^tournerleurs enfants d'embrasser la 
vie monastlque, et il remarque que ces pr6textes roulaient sur 
trois chefs. Le premier 6tait, que leurs parents voulaient qu*ils 
finissent entiferement le cours de leurs Etudes, aprfes quoi ils pro- 
mettaient de les laisser suivre leur vocation en liberty. Le second, 
que les p6ch6s des solitaires 6taient plus considerables k cause de 
leurs engagements que ceux des gens du monde, et qu*ainsi on 
6tait plus en suret6 dans le sifecle. Le troisitme, qu il 6tait bon 
qu'ils connussent le monde avant que dele quitter, et qu'ainsi ils 
pouvaient s y engager et passer ensuite dans I'^tat monastique 
quand ils seraient avanc^s en fige; et ce sont, dit-il, les raisons 
que les pferes plus mod6r6s opposent h la vocation de leurs en- 

II r6pond au premier pr6texte qu'on allfegue, qu'il n'est pas stir 
que les enfants vivent jusqu'k la fin de leurs 6tudes; qu'on n'en 
voit que trop souvent qui meurent avant ce temps ; que quand 
cela n'airiverait pas et qu ils parviendraient 5. Tage virll, on est 
d'autant nioins assur6 qu ils vivent bien jusqu'5. ce temps-Ik, que 
rexpc'riencedausle grand nombreprouve tout le contraire ; que 
si on pouvait s assurer qu'un jeune homme, faisant de grands 
progress clans les lettres, en ferait 6galcnient dans la sagesse et 
lapuret^ des mccure, bien loin de lui conscillcr de quitter la ville 
pour so retirer dans le desert, il le retirerait de sa i^traite pour : 



Digitized by 



Google 



£tat monastique en strie. — SOLITAIRES persi6cut£s. 308 

le ramener k la ville, de crainte de lui enlever un citoyen si utile 
€t qui peut y faire de grands biens, mais que ce qu il trouve de- 
plorable, c'est que dans les 6coles on se contente de cultiverl'es- 
prit des jeunes gens, sans se mettre en peine de r6gler leurs 
moeurs, et qu'ils s'y pervertissent souvent tandis qu ils se forment 
pour les sciences ; qu il ne pr6tend point qu'on supprime toutes 
les 6coles publiques ; mais il veut qu'on prenne garde qu en ins- 
truisant les enfants des lettres humaines, on ne leur donne des 
lefons contraires k la pi6t6, et on ne les rende plus m6chants en 
voulant les rendre plus habiles dans les sciences; car, corame il 
remarque encore fort bien, si T^loquence se rencontre dan^ un 
mfeme sujet avec la depravation des moeurs, elle est pire que la 
plus crasse ignorance, et est capable de faire de trfes-grands 
maux. D'ailleurs, il est fort difficile qu'on parvienne i faire des 
progrfes dans les sciences, si on ne s* attache k r6gler ses moeurs, 
au lieu qu'on peut fort bien r6gier ses moeurs, sans qu'on ait 
besoin pour cela d'acqu6rir les sciences et Teioquence. Or je 
trouve que ceux qui pr^ferent d'acqu6rir les vertus aux sciences, 
ont moins de peine parce qu'ils n'ont qu unobjet, qui est I'acqui- 
sition des vertus; au lieu que ceux qui s'attachent aux sciences 
embrassent en mfeme temps deux objets, celui des sciences et 
celui des vertus, et si le dernier leur manque, leurs sciences ne 
servent qu 5. leur perte, tandis que les autres peuvent trfes-bien 
se passer de la science k mesure qu'ils ont acquis la vertu. 

Mais sans entrer ici, continue-t-il, dans tant de discussions, je 
demande k un pfere qui desire que son filsfasse des progrfes dans 
reioquence et devienne un grand homme dans ce genre, lequel 
des deux partis est le meilleur, ou celui qu il propose k son fils, 
ou celui que ce fils veut choisir, qui est de se retirer dans le 
desert pour s'y adonner tout entier k la pratique de la vertu. 
Qu il se decide sur le choix et qu'il me dise dans la sinceritS, 
quel est le meilleur etle plus stir de ces deux partis pour Tavan- 
tage de son fils. Si I'un ne vautpas plus que Tautre, je consens 
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qu'il empfeche son enftint d'embrasser la vie religieuse; mais si 
le dessein de son fils est meilleur que le sien, il ne saurait s'y 
opposer sans lui porter un veritable prejudice. 

Venons k Tautre pr6texte : Vous medites que si votre fils se rend 
solitaire, les p6ch6s qu il commettra seront plus considerables 
devant Dieu k qui il s'est consacr6, que s'il lesavait commis dans 
le monde. Cette raison en a tromp6 plusieurs et n'est point rece- 
vable. Le mariage distingue k la v6rit6 les gens du monde des 
solitaires, mais k cela prfes tous ont les m^mes obligations d'ac- 
complir la Ipi et d'6viter le p6ch6. S'il n'est pas permis aux soli- 
taires de se mettre en colore contre leur frfere, ni de d6sirer le 
bien d'autrui, ni dejurer, ni de commettre d'autres crimes, il 
Test 6galement d6fendu k ceux qui vivent dans le sifecle. J63us- 
Christ n*a point dit: Vous ne jurerez point si vous 6tes moine ; 
mais il Ta d^fendu k tous. Enfin il n'a pas ordonn6 aux seuls 
moines de bien vivre, il Ta commands k tous les chr6tiens ; mais 
ce qu on doit surtout observer, c'est que les s6culiers font des 
chutes plus grandes et plus fr6quemment que les moines, et 
que ceux-ci trouvent dans leur 6tat des avantages que les autres 
n'ont point. Ainsi il y a plus de difficult^ dans le monde pour 
Tame que dans T^tat monastique, et il y a plus de facilit6 dans 
cet 6tat de se sanctifier que dans le monde. 

Enfin, il n'estrien desi pitoyableque de dire qu'il conviendrait 
mieux, pour se faire moine, d'attendre qu'on fiit parvenu k un 4ge 
06 on n aurait plus les passions k combattre. Eh 1 qui peut dire 
combien cette raison est frivole ? On veut que dans un age ou les 
passions se fontsentir davantage, et ou par consequent on a plus 
besoin de se pr6munir contre elles, on s' expose k tout ce qui 
peut dans le monde les exciter dans nous et nous entralner avec 
elles, tandis que c'est pr6cis6mentalors qu on doit les combattre 
davantage, et par des moyens plus efficaces qu'on trouve bien 
plus ais6ment dans la vie religieuse. C'est comme si Ton con- 
seillait ^quelqu'un, quand lesennemis sont arrive, de se Isusser 
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attaquer, de demeurer sans defense, de s'exposer i leurs coups, 
dans Tespoir de se relever et de se gu^rir quand on aurait 6t6 
terrass6 et convert de blessures. Le combat contre les passions 
doit commencer d6s la jeunesse, car k peine avons-nous dix ans 
que nous sommes dignes (}e chaitiment, si nous p6chons, comme 
11 parait assez par les enfants qui osferent insulter au prophfete 
jfilis^e, et qui furent d6vorfe par des ours. II faut done dfes cet 
age nous tenlr en garde contre elles, puisque c est dans la jeu- 
nesse qu elles nous attaquent avec plus de violence. Cest alors 
que nous devons nous mettre en defense pour n 6tre pas sur- 
mont6s. Si vous me conseillez alors de prendre du repos au lieu 
de combattre, c'est comme si vous me commandiez de me laisser 
vaincre. Pouvons-nous arrfeter ou suspendre k notre gr6 le pou- 
voir que le d6mon a de nous tenter ? Et qu y a-t-il de plus d6rai- 
sonnable que d'exiger d'un jeune homme qu il s' expose conti*e 
un si furieuxennemi? N'est-ce pas vouloir qu il en soit terrass6? 
Plus il est jeune et sans exp6rience, plus aussi il doit prendre de 
precautions. Ou trouvera-t-il plus de moyens et plus de surety? 
Sera-ce au milieu du monde, plutdt que dans le monastfere ? 11 
convient done bien mieux qu il y entre encore jeune que s'il le 
faisait dans un 5ge avanc6 ; car dans ce dernier cas il aurait a 
pleurer le grand nombre de p6ch6s dont il se serait rendu cou- 
pable dans le monde ; et en entrant jeune dans la religion il a 
bien moins de fautes k expier ; et au lieu de pleurer ses d6faites, 
il a la consolation de travailler depuis le premier age k croitre 
€n m6rite, d'entasser victoires sur victoires, et d'orner sa t6te de 
couronnes presque sans nombre. 
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PARALLfeLE D*UN ROI ET DUN MOINl?, 

PAR SAINT JEAN CHRYSOSTOME. 

Saint Chrysostome ayant prouv6 au long, comme nous ravens. 
vu dans le chapitre pr6c6dent, que les parents avaient tort d'em- 
pficher leurs enfants d'embrasser T^tat monastique, et voulant 
leur montrer en mfeme temps que ce n'^tait point par un faux 
pr6iug6 qu'il les exhorlait k ne point s'opposer ileur vocation, 
il rapporte k ce propos un fait dont il fut lui-m6me t6moin, et 
quim6rite de trouver place ici comme tr6s-5d fiant. 

n y avait, dit-il, dans Antioche, un jeune homme Stranger qui 
y 6tait venu pourapprendre les lettres latines et grecques, et qui 
6tait toujours accompagn^ d'un pr^ccpteur qu'on lui avait donn6 
pour le former. Ce pri^cepteur 6tait du nombre des solitaires qui 
demeuralentdans notre montagne,et ayant occasion de lui parler, 
jelui repr^sentais que j'6lais fort 6tonn6 qu'il eut quitt6 sa pro- 
fession pour fitre pr6cepteur. 11 Iiesita d'abord un peu sur ce qu il 
avait i me r^pondre; mais ensuite il me parla avec ouverture de 
coeuretmemanifestason secret en ces termes : « Get enfant, dit-il, 
que vous voyez, a un pilire livr6 entitlement aux affaires du monde, 
et de plus il est d*un caracttre violent et emport6. Sa nitre, au 
contraire, est une dame trts-douce et trts-pieuse, et n*a de Taf- 
fection que pour les clioses du ciei. Comme le ptre est un homme 
de guerre et qu il s'est distingu6 souvent par des actions de va- 
leur qui lui ont acquis une grande reputation, il a aussi les memes 
vues d' ambition et de gloire pour son enfant. Mais samtre ayant 
des sentiments plus salutaircs pour lui, aurait d6sire qu il eut 
embrass6 V6tat monastiquc. Elle n'apourtant pas os6 en parler 
au pfere, qui, au lieu d'y consentir, se fut hat6 de Tengagcr dans 
la profession des amies. Li-dessus, cette pieuse dame, qui crai- 
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g^xait pouc le salat de son fils, me fit prier de me.rendre chez. 
die comme pour me communiquer une- affaire de cons6quence* 
WTy 6taiit rendu, elle me parla d'abord du projet qu elle avait 
form6 pour le bien spirituel de son fils ; puis, lui prenant la main 
droite, elle la mit dans les miennes et me dit : « Vous voyez le 
risque que court cet enfant; il ne mc reste qu'un moyen pour 
assurer son salut; c'est que vous veuillez bien quitter votre soli* 
tude pour Tfelever en quality de pr^cepteur : je me charge de 
faire entendre h son p6re que s il le destine pour les armes, 11 
convient qu auparavant il lui f asse apprendre les lettres humaines,i 
Vous le mfenerez loin de son pays, oii il ne sera pas d6tourn6 par 
son pfere ni par d'autres parents, et sera entiferement sous vos 
yeux. Ainsi vous pourrez ais6ment le former k la vertu, et il sera 
avec vous aussi bien que s'il vivait dans un monastire. Je vous 
conjure de ne mc point refuser cette grace. Si vous trouvez qu'elle 
n'est pas petite, consid6rez aussi que je vous parle pour le salut 
de mon enfant, que j'aime au-dessus de tout et qui m'est plus 
cher que mes propres yeux; et pensez qu il depend de vous de 
le mettre i convert de Torage du monde. Mais si vous refusez de 
lui rendre ce semce esscnliel, je pourrai vous protester devant 
Dieu, qui est ici t6moin de ce que je vous dis, que j'aurai fait 
tout ce que j'aurai pa pour empcchcr sa perte,, et que si ce mal- 
hfiur lui arrive, vous en r^pondrez seul devant Dieu. Ainsi, tou- 
cli6 de ses instances qu elle accompagnait de beaucoup delarmes,, 
je me rendis k ses pieux desirs ct je me chargeai de son fils. » 

II I'amena done i Antioche, ct cct enfant, ajoute saint Chry- 
SQStome, profita si bien des soins dc cet excellent pr6cepteur, 
(pi'il embrassa la pratique de la vcrtu avec une ardeur extraordi- 
naire; de sorteque son cccur ne savait plus gouter que leschosea 
dfi Dieu. 11 fut p6n6tr6 d'un zCjIc si ardent,, qu aubout de quel- ^ 
qjue temps il q^uitta tout pour vcnir me trouver, r^scla, dit encore 
le Saint, da se fixer pour toujpurs dans la solitude. Alais je fus 
ohlig<l da mod^er son ztle^ paice que si son ij6re» qui £tait un 
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furleux, avait appris sa retraite, il aurait d6charg6 indubitable- 
ment sa colore sui la mfere, sur le pr6cepteur, sur les moines 
qui Tauraient ref u, et mfime sur tous les autres ; et comme il 6tait 
jeune encore, il n'aurait pu r^sister aux efforts qu il aurait faits 
pour le d6tourner de la pi6t6. 

Je lui repr63entai done toutes ces choses avec beaucoup de 
douceur, et je lui conseillai de retourner k la ville pour y continuer 
ses 6tudes. J'ajoutai quelques avis pour le confirmer dans ses 
sentiments de pi6t6; et je Texhortai de pratiquer en secret la vie 
des solitaires, pendant qu au dehors il paraitrait comme les autres 
de son age : ce qui 6tait le moyen que son pfere ne sut rien et ne' 
mtt point d' obstacle a sa pi6t6. 

Tel fut le conseil que le Saint lui donna, et il eut tout le succfes; 
qu'il pouvait ddsirer. L'enfant, conduit par son excellent pr6- 
cepteur, s'exerca dans Tint^rieur de sa maison dans toutes les' 
pratiques des solitaires, s' occupant comme eux de la prifere et del 
la lecture des Livres saints, veillant aussi et jeunant comme les) 
plus fervents d'entre eux. 11 couchait meme comme eux avec le' 
cilice, afin d'etre plus prompt h s'6veiller; et quoiqu il vaquat a 
cesexerciccs, il ne laissaitpas defaire du progr^s dans ses 6tudes, 
parce qu il avait Tesprit tr6s-vif et une grande disposition. D'ail- 
leurs, il ne paraissait rien au dehors h quoi Ton put connaltre la 
vie quil menait, 6tant gai, civil, affable et bon -avec tout le 
monde : et par cet ext6rieur il gagna le coeur de ses compagnons 
et en porta plusieurs k embrasser la vertu. 

Son pere eut enfin connaissance de son genre de vie. II entra 
en colore et fit tous ses efforts pour Ten d^tourner. Mais la vertu 
avait d6ji jet6 de si profondes racines dans son ame, que tout ce 
qu'il put faire pour Ten arracher ne servit qu i I'affermir davan- 
tage. Saint Chrysostome conclut de cet exemple, que si on elevait 
si pieusement les enfants dans le monde que le fut celui-li, il 
s'empresserait autant que leur p6re et leur m^re deles y laisser. 

Nous avons un opuscule du m£me Saint qui a pour titre ; P€h 
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rallele d*un roi et d!un moine. II y a apparence qu il le composa 
durant son s6jour dans le d6sert, comme il y avait fait Tapologie 
de la vie solitaire. Dans ce petit trait6 il montre ce queles moines 
ont au-dessus des princes de la terre. On regarde, dit-il, dans 
le monde les richesses, les grandeurs, les dignit^s Sniinentes et 
la gloire, comme ce qu'on pent d6sirer de plus avantageux, et on 
estime bienheureux ceux qui les possfedent; au lieu qu on ne fait 
^Mcxm cas de T^tat d'un moine. Mais pour d6sabuser de cette 
illusion ceux qui s'y laissent s^duire, faisons le parallfele d*un roi 
et d'un moine, et voyons qui doit Temporter de Tun ou de Tautre. 
1* n est vrai qu'un roi a autorit6 sur des villas et sur des pro- 
vinces ; qu il a sous lui des officiers, des g6n6raux d'arm6e, des 
troupes nombreuses , des s^nateurs , un grand peuple, et que 
tout plie sous ses ordres. Mais celui qui s'est engag6 dansle ser- 
vice de Dieu par la profession religieuse et qui en remplit les 
devoirs , exerce sur lui-m6me un empire bien plus excellent, en 
domptant la colore, Tenvie, Tavarlce, la volupt6 et toutes les ma- 
ladies de r esprit; ce qui est une veritable royaut6 : et en effet, 
un roi qui exercerait sur ses passions une domination de cette 
nature, serait bien plus digne de commander les peuples, dont 
par li il deviendrait autant le pfere que le maltre, et il en ferait le 
b'onheur et les d61ices. Car c'est en vain qu'un prince porte sur 
sa t6te une couronne enrichie d'or et de perles, si son ame ne 
porte point le diadfeme des vertus. Et celui qui ne salt pas se 
gOuverner lui-m6me en mod^rant ses passions, comment pourra- 
t-il bien gouverner les autres hommes ? 

2° Les rois dans la guerre combattent centre les barbares ; 
mais le solitaire combat centre les demons ; et ccmbien cette 
vlifT^rence est grande et 61feve les solitaires au-dessus des rois ! f 
Ceux-ci ne combattent que pour 6tendre leurs limites ou con- 
qu6rir des villes, et souvent ce n'est que I'ambition ou I'avarice 
qui lesarme. Mais les solitaires en combattant centre les d6mons, 
d61ivrent des villes, des bourgs, etd' autres lieux de Terreur et 
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du pfcM, et travaillent, non pour satisfaire leur ambitfon, 
poiOT procurer la gioVre d« Dien. 

8* Les Tois Bont eirvironirfe d'lin grand nombre de persoiim 
Je distinction qui ieur ftmt la cour et refohrent leurs baromages. 
Crest Ik leurcompagnie, avec laquelle ils sont toioFS les jmrrs. La 
omiversation des solitaires est avec les prophfetes et les apfltres^ 
tantdt avec Moise on avec Isaie, tant6t avec saint Jean ou avec 
(juel^tf autre ^crivain sacr^. (Et comme nous nous coiifonaMHro 
beaucoup aux moeurs de ceux avec qui nous vivons ardinaireasweErt, 
si tes princes contractent souvent les vices des courtisans qui 
sent toujours avec eu^x, les solitaires participent par iBie heureose 
imitation, auxvertus des prophfetes et des ap^tres avec quiils 
d*^ntretiennent en lisant leurs Livres saiuts. 

4* Les rois vivent dans le luxe et dans la mollesse. Leur tabte 
est somptueuse ; ils se Bourrissent de facon que restomac 6taBt 
dharg6 de viande, lafum6e qui s'en 6I6ve les assoupit et ne leiir 
laisse pas 'souvent tout^ la liberty d* esprit dont ils auraient 
besoin. Au contraire, la vie mortrfi^e et la frugality du solitaire 
rfend son sommeil 16ger, et lui laisse Tesprit toujours libre pour 
vaquer k ce qu'il doit. • 

5* Les rors, soit en guerre soit en paix, sont souvent k charge 
i leurs sujetsparles imp6ts dont ils les accablent, et par lesquels 
les pauvres sont plus ordinairement foul^s, tandis que les.ricbes 
leBont moins, eux qui pourraient mieux les soutenir. Le solitaire 
fait au contraire autant qu'il peut du bien k tout le monde. II 
re^oit et il traite avec le ni^me esprit de charit61epauvre commc 
Its grands et les riches. Le roi ue peut donner que de Tor et 
de Fargent; le solitaire conftre les dons du Saint-Esprlt. I^e 
roi peut, lorsqu'il est bienfaisant, bannir lapauvret6 de^ses !^tats ; 
ipais le solitaire d61ivre les ames de la vexation du malin esprit. 
Ce u'est point au roi qu'on s'adresse ponr delivrerun pofSs6d6 du 
d6mon, ou pour cibtenirquelqu'autre grace de Dieu. Cestau so- 
litaire qu on arecours, etle prince meme conuue les autres. C*e»t 



Digitized by 



Google 



CTAT MONASTIQUE en SYRIE. — ROl ET MOINE. Ml 

tunsi qu'Achab att€ndit des priferes d'Elie la fm de la famine, «t 
que d'autres rois chez les Juifs, tels qu Ochosias et Ezechias,etc, 
ont eu recours aux prophfetes. 

6® S'il arrive que le solitaire ait le malheur de se reldcher 
dans la vertuetperde I'esprit de son (5tat, il lui est ais6 de rentrer 
en lui-aieme et de se r6tablir dans le bien par ses regrets et ses 
laimes devant Dieu, et il trouve dans sa p6nitence le moyen d» 
r6parer sa perte. Mais si le roi vient i pcrdre ses iStats et fitro 
priv6 de son royaume, que de difficult^s pour y rentrer ! II faat 
qu il 16ve des troupes, qu il emprunte des secours de ses aUiis^ 
qu'il 6puise ses finances, qu il s' expose i de grands p6rils. 

7"" Le roi a besoin d'etre environnfi de gardes pour la siiret6 de 
sa personne, et vit sou vent dans la crainte de quelque meurtrier. 
A.U contraire, le solitaire ne craint personne, etsespriferessoitt 
la defense des villes. 

Enfin, la difference d'un roi et d'un moine paralt encore plus 
it la mort. EUe est terrible cette mort, pour un roi qui a pass6 sa 
•vie dans Tabondance, les plaisirs et la volupt6, tandis qu i 1*6- 
gard du solitaire, elle est un heureux passage d*une vie de mi- 
sfere au royaume des cieux. Lors done, conclut saint Chryso&» 
tome, que vous verrez un homme puissant, v6tu superbemem, 
inont6 sur un magnifique char et suivi d'un grand cortege, ne 
Testimez pas pour cela heureux; car ce ne sent li que des avaii- 
tages passagers qui finissent avec cette vie. Mais regardez plutdt 
comme tr^s-heureux un moine qui vit seul, qui est humble, doux, 
tranquille, pacifique. Enviez son bonheur et lAchez d'imiter see 
vertus; car ce sont li les v6ritablesbiens, les biens solides, lee 
Jjiens de J6sus-Christ qui vit et r6gne dans tons les sifecles. 
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VERTUS ET DISCIPLINE DES SOLITAIRES DE SYRIE. 

Nous plaf ons ici ce que nous avons i dire des vertus en g6- 
n6ral et de la discipline des solitaires de Syrie, parce que nous 
le puisons dans les 61oges que saint Jean Chrysostome leur a 
donn6s. Ces 61oges sont d'autant moins suspects, qu il n*avait 
point de consideration humaine, et qu ayant v6cu avec ces saints 
habitants du desert, il les connaissait mieux que personne. II 
invitait m6me ses auditeurs i les aller voir, pour s' assurer par 
eux-m6mesd3 la saintetfi de leur vie ; car c'est dans ses Hom61ies 
qu il en parle et qu il oppose leurs vertus aux d6r6glements qui 
r^gnaient dans les villes. II ne parle point de tons les solitaires ' 
de la Syrie ; mais de ceux qui demeuraient au voisinage d'An- 
tioche, que chacun pouvait aller voir sans grande difficult6. 

11 est Evident, par ce qu*il en rapporte, qu une partie de ces 
solitaires vivait en communaut6 dans T^tat c6nobitique ; et que 
lesautres 6taient des eraiites ou anachor^tes. II dit des premiers 
que tout etaitcoramun parmi eux, la table, le logenient, les habits. 
11 dil des autres qu'ils couchaient sur la cendre, se couvraient 
d'un cilice, se chargeaient le corps de chaines, s'enfermaient 
dans une cabane ou dans des antres, souffraient continuellement 
la faim, 6taient toujours dans les larmes, abattaient leur corps 
par des veilles et par d* autres aust6rit6s pour se d6charger du 
poids de leurs p6chfe. Ces anachorfetes demeuraient pour la 
plupart sur la montagne qui commandait la ville d'Antioche du 
c6t6 du nord, ou il y avait beaucoup de tombeaux et decavernes, 
qui leur servaient de demeure comme nous Tappreuons de 
Thtodoret. 

Ce que nous allons dire d'aprfes saint Chrysostome, peut se 
rapporter en partie aux anachor^tes ; mais regarde principalement 
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les cSnobites. Void quels 6taient leurs exercices du jour. lis se 
levaient longtemps avant le soleil, ayant Tesprit et le corps 6ga- 
lement libres ; et aussitdt, avec un visage gai et une conscience 
pure, ils s'unlssaient tous ensemble et formaient un m6me choeur, 
pour offrir a Dieu leurs priferes et le remercier pour eux et pour 
tous les hommes de Tabondance de ses graces. Its se jetaient 
ensuite i genoux, et plus attentifs aux besoins de leur ame qu i 
ceux du corps, le sup6rieur qui 6tait k leur t6te deniandait au 
nom de tous i Notre-Seigneur la grace de surmonter les tentations 
de cette vie, pour pouvoir paraltre devant lui avec confiance au 
jour terrible du jugement. 

Cette prifere du matin durait jusqu i ce que le soleil fut lev6. 
lis employ aient une partie du temps qui la suivait k lire les Livres 
saints, tant de T Ancien que du Nouveau Testament, dans lesquels 
ils puisaient, par de s6rieuses meditations, comme dans la source 
de la v6ritable lumifere et de la veritable sagesse, les divines le- 
^ns qui leur servaient pour eux et pour ceux qui venaient quel- 
quefois s'entretenir avec eux. 

lis allaient ensuite au travail, qui consistait a bfecher la terre, 
k semer ou arroser leurs herbes, k porter de Teau ou k faire des 
cilices, des corbeilles, et d'autres ouvrages semblables, ou k 
'ficrire et k copier des livres, et ils passaient ainsi la journ6e, 
chacun retir6 dans sa cellule, selon la nature de Touvrage, ne 
perdant jamais le temps en discours inutiles et observant un 
grand silence ; ce qui faisait que tout 6tait parmi eux dans la 
tranquillit6, sans qu on y entendit le moindre bruit, ni qu'on y 
aperfut la moindre apparence de ce trouble et de ce tumulte qui 
natt des affaires et des passions du si^cle. 

lis divisaient le jour en quatre parties, dont chacune 6tait ter- 
min6e par les priferes de Tierce, de Sexte, de None et de V6pres, 
chantant des psaumes et des hymnes en Thonneur de Dieu; 
tandis que dans le monde on employait ce temps ou k diner, oii 
k jouer, ou k dormir. 
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lis nefaisaient qu'un repas par jour, et c6taitaprfesles prrSres 
de Vfipres sur le soir. lis tie mangeaient nlors que da pain et flu 
sel. Quelques-uns y ajoutarent un peu d'hriile, et les plus faibles 
des herbes ou qudques legumes; mals c'^tait toujours avec isM 
de frugality, qu'il n'est pas 6tonnant qu ils fussent tous pales eft 
tous d^charn^s. Cela n'empechait pas qu ils ne parvlnssent bum 
&ge tr6s-avanc6; et on a remarqu6 que les plus grands jeuneurs 
mi Hi ceux quiontv6cu le plus longtenips,parce que leur absti- 
nence emp6chait cette abondance d'humeurs qui cause de grandes 
infirmit6s et souvent abr6ge la vie. Nous avons marqu6 ailleurs 
la pri^re qu ils faisaient aprfes le repas. Saint ('hrysostorne la 
rapporte et Texplique au long k son peuple, Texhortant aus^ k 
la dire. 

Aprfes ce 16ger souper, ils s'asseyaient et parlaient ensemble des 
affaires de leur salut ; car les autres propos ^taient bannis deleurs 
assemblies. Enfm, ils terminaient la journ6e par la prifere et 
allaient se coucher sur une natte, pour reposer jusqu au premier 
chant du coq, c est-a-dire jusqu a minuit. II ne leur 6tait pas 
permis de quitter leur habit pour se coucher ; et comme ils n'a- 
vaient point Testomac chnrg^. de nourriture, leur sommeil fetait 
16ger et tranquille, et il ne fallait que les toucher un peu du pied 
pour les 6veiller. C*6tait le sup6rieur qui se chargeait de ce soin, 
et aussit6t ils etaient prets pour la pri^re et la psalmodie. On les 
voyait alors 6tendre les mains pour prier, et on les entendait 
chanter les psaumes et les sacres cantiques avec un si bel accorS 
de voix et de sentiment, qu'il n'etait point de concert d'instru- 
ments qui ^>ut mieux nivir lesprit que cette sainte harmonic, an 
milieu dun d6sert et durant le silence de la nurt. lis Temployaient 
ainsi presque toute i ce saint exercice, dont ils s'acquittaient 
avec un coeur embrase des (lammes ardentes de la charit6. Enftn 
lorsque Taurore approchait, ils se reposaient un peu, et se rele- 
vaient avant que le soleil parut pour fau'e les pri6res du matin, 

L3urs habits n*etaieiit que de poil de clifevre ou de chameau, 
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ou bien de vieilles peaux us6es que les pauvres mfeme ri'aiiraicnt 
pas voulu porter. Cependant il y avait parmi eux des persormes 
sorties des plus nobles et des plus riches families qui s*en con- 
tentaient, et qui mettaient leur joie dans une sihumiliante austi- 
rit6. lis ne portaient point de souliers. Leur d^tachement 6taitsi 
grand, qu on peut dire qu ils ne poss6daient que leur corps et 
leur ame. Leurs cellules 6taient toujours ouvertes. lis n'avaient 
ni coffre, ni rien de seinblable, parce que n'ayant ni or, ni ar, 
gent, ni habits en reserve, ils n'avaient pasbesoin de prendre de 
precautions centre les voleurs. Ils recevaient en aumOne ce qa'on 
leur donnait ; mais ils ne demandaient rien. Comme ils se conrten- 
taient du pur n^cessaire pour leur entretien, leur travail leur 
fournissait.abondamment de quoi faire la charit6 aux pauvres. 
lis se faisaient honneur de les recevoir i leur table; ils y ad- 
mettaient les estropife et ceux qui 6 talent afllig6s de dilKrents 
maux, et pansaient leurs plaies avec une charit6 qui leur faisah 
surmonter toutes les repugnances de la nature, 

L' amour qu ils avaient pour leur solitude et leur silence, ne 
les empfechait pas de parler i ceux qui les venaient visiter pour 
s'6difier auprfes d'eux. Ils les recevaient dans le ni6me esprit de 
cbarite, et bannissant de leurs entretiens toute badinerie ou ris 
insens6, ils puisaient le sujet de leurs discours dans les Livres 
saints qu ils m6ditaient sans cesse, et en parlaient avec tant de 
modestie et de gravity, que leurs paroles portaient avecelles Tone- 
tlon du Saint-Esprit dont leur cocur 6tait embras^. 

lis lavaient les pieds h tons les survenants sans distinguer la 
quailite des h6tes, ni la leur propre. Ils vivaient entre eux dans 
une si 6troite union, qu'on eut ditqu'ils n'avaient qu'un cocur et 
gu une &rae. Ceux qui avaient 6t6 plus distinguSs dans le monfle, 
se conformaient par une sincere humility i ceux qui 6taient ve- 
hus (Fun 6tat moindre. II n'y avait parmi eux nl grand ni petit; 
les plus grands etaient ceux qui s'abaissaient davnntageaiix fonc- 
tions les plus humiliantes. lis mettaient leur gluire 5. sestimer 
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au-dessous des autres, et on en voyait parmi eux qui, ay ant 6t6 
relev6s dans le si6cle par les dignitfe ou par les richesses, s'oc- 
' cupaient avec une sainte joie k fendre du bois, k allumer du feu, 
4pr6parer leur nourriture ou celle des autres, et k rendre k leurs 
frferes tout le service qu'ils pouvaient. C'6tait par cette humilit6 
profonde et par cette charit6 6vang61ique, qu'un ne distinguait 
point chez eux les nobles et les roturiers, ni ceux qui avaient 
quitt6 peu ou beaucoup. Aucun ne se glorifiait de ce qu'il avait 
6t6 dans le sifecle, ni ne pouvait se plaindre qu on le ui6pris4t 
s'il y avait 6t6dansun rang inf^rieur. On n'y m6prisait personne 
et on ne pensait quk s'humilier et k se mettre au-dessous de tous» 

lis s'appelaient tons frferes, et s'int6ressaient les uns pour les 
autres comme pour eux-m6mes ; chacun participant k la joie et k 
I* affliction des autres comme i la sienne propre. Ilsn'6taient point 
sujets k ces maladies que causent Texcfes des viandes et la r6pl6- 
tion d'humeurs, leur abstinence 6tant rigoureuse. Lexcfes seu- 
lement de leurs veilleset de leurs jeunes pouvait les incommoder 
quelquefois; mais pour les gu6rir ils n avaient besoin que de 
diminuer un peu leurs grandes aust6rit63. Aussi ne recouraient- 
ils point aux m6decins ; leur priSre 6tait leur remade le plus efli- - 
cace, et souvent leur foi les gu6rissait. Que s'ils avaient besoin 
de la main du chirurgien pour une plaie ou unulcfere, ils en souf- 
fraient rop6ration avec une Constance et une patience digne de 
leur pi6t6. 

Leur coeur, d6gag6 de la terre et accoutum6 k porler toutes 
ses affections vers le ciel, leur faisait envisager la mort comme 
un avantage quand la maladie 6tait mortelle. Ils se trouvaient k 
la fin de leurs travaux et au terme heureux qui les allait unir k 
J6sus-Christ ; et ils ne s'occupaientque de cette douce espferance. 
Aussi, quand quelqu'un d'eux avait cess6 de vivre, on ne disait 
pas qu'il ^tait mort, mais on disait qu 11 venait d'etre consomm^ : 
et au lieu de pleurer et de faire des lamentations, on se r^jouis- 
«ait, on louait le Seigneur; on lui rendait des actions de graces; 
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on d6sirait de pouvoir se reposer comine lui de ses travaux. 
Enfin, on le conduisait k la sepulture ^n chantant des hymnes, 
et on appelait cette c6r6monie, non pas des funSrailles, mais 
plut6t rendre les derniers devoirs k un frfere qui 6tait all6 k 
Dieu. 

Cest en abr6g6rid6e que saint Chrysostorne nous a donn6e 
<Jans quelques-unes de ses Homilies, des vertus et des saintes 
pratiques des solitaires de la montagne voisine d'Antioche. Mais 
comme il prend occasion d'exhorter ses auditeurs k combattre 
leurs passions et leurs vices, et k renoncer aux maximes du monde 
pour prendre celles de TJ&vangile, il donne Ik-dessus de si belles 
instructions, que nous ne saurions nous dispenser d'en mettre ici 
quelques-unes pour T^dification de nos lecteurs. 

Voici comme il parle sur le vingtifeme chapitre de saint Mat- 
thieu : « II n*y a rien qui pousse les hommes aux plus violents 
emportements, qui les pr6cipite dans de plus profonds abimes 
d'erreur, et qui les 61oigne plus des biens 6ternels, que Tattache- 
ment aux choses p^rissables de ce monde. Comme au contraire 
rien ne nous conduit mieux k la jouissance des biens celestes, 
que de leur donner k pr^.sent notre estime par pr6f6rence k ceux 
de cette vie. Mais plusieurs ont le coeur dur d6s qu il s'agit des 
biens du ciel , et ils recherchent avec une avidit6 deplorable des 
biens qui n*ont quune fausse apparence, et qui ne sont que 
comme une ombre fugitive en comparaison des autres. Cependant 
qu y a-t-il de si agr^able et de si doux dans ces satisfactions de 
la terre? Comment peuvent-elles tant nous charmer? Mais je veux 
aujourd'hui vous en faire connaitre la frivolity en y opposartt la 
vie des solitaires, et en vous montrant que, quoiqu'elle vous pa- 
raisse insupportable, elle est infiniment plus douce et plus desi- 
rable que celle que vous menez, et qui vous paralt si d61icieuse. 

J'ose vous prendre vous-m6me k t6moin, vous, qui dans les 
calamit6s qui vous arrivent, portez votre d6sespoir jusqu i sou- 
haitQv la mort| et qui, manquant de courage et de force, estimei 
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heureux dans ces occasions ceiix qui sont retir6s sur les mon^ 
tagnes ou qui habitent dan& dies grottes, qui sont d^gag^s dli 
mariage et d61ivr6s des soins et des soUicitudes du sifecle; et ces 
sentiments i Tegard des solitaices ne sont pas seulement dans 
ceux qui se trouvent dans Tin fortune ou surpris de quelque funeate 
accident , je les trouve aussi dans toutes; les conditions. Les 
grands, les petits,. ceux qui portent les armes, comme les artisanSt 
ceux qui mfenent une vie oisive et* ceux qui fr6quentent les specr 
tacles^quise livrent au jeu, qui suiventles danses et qui s'abanr 
donnent h tous les plaisirs ; car, quoique ces personnes paraissent 
nager dans les delices, elles leur produisent des amertumes et 
desidouleurs violentes. Et je n'aurais qu a vous citer pour exemple 
les tourments de ceux qui se sont malheureusement enivrfa de 
la. folle passion de Tamour. Enfm, si nous nous repr6sentonsU 
vie de la plupart des gens du monde, nous trouverons qu elle eat 
autant 61oignee de celle des solitaires, qu il y a de la diffdrence 
entre un port ti'anquille et une mer toujours agit6e par les vents 
et les orages. 

En eflet, quel est le repos dont ils jouissent dans ces retraites 
qu'ils ont choisics. Confin6s dans leurs montagnes, ils n'ont au- 
cune affaire d'int^ret a trailer avec personne; ils sont a couvert 
de la jalousie des liommes; ils ne craignent ni leur duplicity, ni 
leui'S trahisons, ni leurs calouuiies, ni tant d'autres passions hon- 
teuses, ettant de desordres si frequents dans les villeseten m6me 
temps si odieux et si facheux. 

Dans ces d6serls on ne s'occupe que du royaume de Dieu et 
des biens de retcrnitiS. On contemple Dieu dans la beaut6 de 
ses ouvrages, et on s entrctient de lui avec les montagnes, les 
for6ts, les fbntaines ; avec le silence et la profonde solitude. Lit 
il a'y a ni toimulte ni trouble. Uauie s*y trouve comme affranchie 
des inrirmit6s et des passions communes ; elle est d^gag^e de 
Taffeclion des objcts scnsibles, et de tout ce qui peut Tappesantir 
etrl!ali.acber in la terre ;. elle devient plus pure que Tair le plus" 
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transparent; et pour vous mieux repr^senter V&iSLt heureux de 
ces solitaires, leurs occupations sont. celles d' Adam dans la puret6 
de son origine, lorsque, plac6 avant son p6ch6 dans une region 
ou ilpossSdait en abondance tout ce qui pouvait le rendre beu- 
reux« il avait une libertfi entifere de s'entretenir avec Dieu. 

II serait i souhaiter que vous voulussiez vous en convaincre 
par Yos propres yeux ; mais puisque votre attachement aux occur 
pations tumultueuses de la vie vous arrfite, il faut du moins qua 
ie vous explique une partie de leurs exercices pour vous 6difier et 
vous toucher^ 

Ces lumiferes de la terre se Ifevent bien avant le soleil, et ilsne; 
soulTrent pas de cette vigilance, parce que leur vie frugale lea 
empfeche d'avok des pesanteurs de tfite ; et d'ailleurs 6tant d61ivr6s^ 
des chagrins et des soucis du monde, rien n'a troubl6 le repos 
qu'ils ontpris. Es s'asseail)lcntaussit6t ayantrametranquilleet 
pleine d'une sainte joie. lis chantent ensemble, comme d'uneu 
seule bouche, des hymnes et des cantiques pour honorer Dieu et. 
lui rendre des actions de graces, non-seulement pour les biens 
dont il les comble, mais encore pour ceux qu il r6pand avec tant. 
de niis6ricorde sur tons les liommes. Ainsi il ne me suflit pas de 
les comparer i Adam dans son innocence ; mais nous pouvona 
nous les repr^senter comme imitant les choeurs des anges, 6tant; 
occup6s sur la teire dans ces saintes assemblies i. chanter les 
louanges du Seigneur, comme ces esprits bienheureux le fmt 
dans le ciel, disant avec eux : Gloire i Dieu dans le ciel ;, paixet. 
gr&ces aux hommes sur la terre. 

Leur mani^re de se vfitir ripond i leur genre de vie,, si 61oignfr. 
de la pompe et de la sensualit6. On ne voit point trainer avec 
faste leurs robes i terre,, com me ces personnes ^i se piquent de.i 
aiollesseet de magnificence dans leurs liabits. Mais leurs vfitementa 
4ont les memes que ccux d'Elle, d'EUs6e, de saint Jean-Baptiste,, 
faits de poil de chivre ou de chaaneau, ou de peaux de bftt^- 
tout usies. 
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L'oraison mentale suit le chant des sacr6s cantiques. lis se 
mettent tous ensemble k genoux ; ils s'entretiennent avec Dieu ; 
UsTinvoquent de tout leur coeur, etayant banni de leurs discours 
«t de leur esprit tout ce qui est du sifecle, ils n'en sont point oc- 
cup6s dans leurs priferes, et ne demandent pas k Dieu des choses 
passagferes ; mais plutdt de trouver grace devant lui quand il 
viendra juger le monde, et d' entendre de sa bouche un arrfit 
favorable. 

Aprfes ce saint exercice, le soleil 6tant lev6, cbacun d'eux va 
se mettre au travail ; moins pour leur propre entretien, qui se 
r6duit k trfes-peu de chose, que pour avoir de quoi soulager 
abondamment la n6cessit6 des pauvres, raontrant, par Tusage 
qu'ils font du temps, que c'est par la conduite du Saint-Esprit 
qu ils s'appliquent k l'oraison. 

Quel rapport apr6s cela entre ces saints solitaires et les per- 
sonnes qui passent une partie de leur vie dans ces bals et ces 
danses ou r6gne Satan ? qui se plaisent k entendre des airs eff6- 
min6s et des chansons libres et dissolues, et qui courent avec 
tant d'ardeur aux spectacles? Quel rapport encore entre ces 
saints et la vie de ces femmes dissolues et de ces jeunes gens 
d6bauch6s, qui ne respirent quele plaisir,et que la sensualit6 et 
la mollesse tiennent comme enchaln6s dans une infinit6 de crimes ? 

Si nous sonjmes 6quitables, nous jugerons qu il y a autant de 
difference entre ces personnes qui ont embrass6 ces deux genres 
de vie, qu il y en a entre les anges k qui Ton entendrait chanter les 
louanges de Dieu, et les plus sales animaux que Ton verrait se 
rouler dans la boue. J6sus-Christ parle par la bouche des uns, 
et le d6mon par la bouche des autres. Tous les concerts des ins- 
truments et des voix, toute Tharmonie, toute la d61icatesse de la 
musique profane, n'ont rien qui puisse 6tre compar6 aux charmes 
que Tesprit de Dieu met dans la voix et sur le visage de ces ex- 
cellents solitaires lorsqu ils chantent ses louanges ; ceia surpass© 
tout ce que j'en pourrais dire. 
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Ceux qui fr6quentent le theatre et qui mettent toute leur satis- 
faction k voir et k entendre ces femrries qui y paraissent aveq 
tant d'immodestie, et qui ajautent i leurs aff6teries les charmes 
si dangereux de leur voix, qu en retirent-ils en retournant chez 
eux, qu'un poison mortel qui a infects leur coeur par I'amourj 
d6r6gl6 que ces creatures y ont allum6? Si elles font la joie de& 
spectateurs, elles ne sont pour la plupart qu une cause de inal- 
heur et d' affliction, et leurs charmes n'ont rien que de funeste et 
de ruineux. 

La magnificence mfeme de leurs habits et leurs riches parures, 
sont non-seulement un sujet de tentation, inais mfeme de chagrin 
et de peine i ceux qui lesconsidferent. Cela arrive principalement, 
quand des personnes de naissance, et qui se trouvent a r6troit 
par quelque disgrace qui leur est arriv6e, faisant d'ailleurs. 
beaucoup de cas des choses pr6sentes, et ayant encore le ccciur 
attach6 aux foUes vanit6s de la terre, font attention i la prospfi- 
rit6 apparente de ces comediennes, Elles ne peuvent les voir 
dans cet 6tat brillant sans en concevoir des sentiments de jalousie 
et de d6pit, et sans dire dans leur coeur : Ces infaines creatures, 
dont Textraction est basse ethonteuse, vivent dansTficlat, 1' opu- 
lence et tons les plaisirs de la vie, et moi, qui sais d*une naissance 
bien au-dessus de la leur, je nc saurais etre aussi heureuse 
qu' elles, et je suis r6duite k d^vorer une infinite de choses 
facheuses. 

U en arrive tout autrement quand on va visiter les solitaires, 
et qu on est t6moin de leurs saints exercices. Car en y voyant 
des hommes issus des plus riches et des plus nobles families, 
fetre pourtant v^tus d'habillements que csux qrii sont r6duits i la, 
clernifere pauvrete ne voudraient pas porter. Si ce sont des pau-, 
vres qui voient ces solitaires, ils sont exclt6s par leur exemple k 
soulTrir leur propre indigence avec soumission et patience ; et 
si ceux qui les visitent sont des gens riches ou de grande consi- 
deration, ils apprennentpar leur exemple k devenir plus mod6i 6s 
IV. 21 
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et plus retenus dans Tusage de leurs biens, et retournent chez 
cuxbien meilleurs qu'ils n'6taient auparavant.Ainsicesobjetsde 
pi6t6 inspirent aux uns la moderation et aux autres la patience. 
Ajoutons une autre difference entreceux qui aiment les spec- 
tacles et les autres divertissements du monde, et ceux qui vont 
s*6difier auprte des saints habitants des deserts. Les plaisirs des 
premiers ne durent qu aiitant qu ils ont devant les yeux les repre- 
sentations du theatre. Et quand ces representations sont finies, 
les objets qui les charmaient n'etant plus presents, il ne leur 
reste que le regret de leur privation et de leur absence ; ce qui 
souvent les afflige plus qu'ils n'ont eu de plaisir h les voir. Au 
contraire, la satisfaction que Ton a d'avoirvu ces merveilleux 
spectacles de penitence et de saintete, fait une si forte impression 
dans rime, qu'elle trouve toujours un nouveau goiit k penser i 
la moderation de cessaints personnages, h s'occuperdu souvenir 
de leurs solitudes, de la douceur de leur conversation, de la 
purete de leurs mocurs, de Icurs chants si pieux et si aimables ; 
le propre des satisfactions corporelles et sensibles etant de ne 
laisser que de Tamertume quand elles cessent d'etre, parce que 
tout ce qui n est soutenu que parun fondement corruptible perit 
aussit6t quece qui le soutient disparatt; au lieu que les satisfac- 
tions de I'esprit, etant independantes et d^gagees du corps, 
deviennent plus constantes et plus fortes ; parce que ce qui est 
appuye sur un bien incorruptible et spirituel ne saurait perir, ne 
dependant ni des sens, ni de tout ce qui est sujet au temps et au 
changement. 

Voili pourquoi ces heureuses solitudes sont les asiles et comme 
des ports ou Ton n'a que du calme, ou Ton se trouve dans Tabon- 
dance, oii Ton ne goute que de la douceur. Et ceux qui ont le 
bonlieur de s'y retirer, s'eioignent en meme temps comma d*un 
orago et d'unc tcmpCte, d'un grand nombre de choses qui touT- 
niciiicnt une infinite de gens dans le nionde. 
Mais ce n'est pas seulement en chantant lbs louauges de Dieu 
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que ces solitaires sont un spectacle agn^abte et dfelicieux k tchp, 
c'est encore lorsqu'ilss'appliquenti I'^tude deslivres saints ; car 
aussit6t qu*ils sont s6par6s et hors du chceur, Tun prend Isaie eC 
s'entretient avec lui : I'autre m^dite les Epitres des Ap6tres; un 
autre lit les Merits d'autres saints dcrivains. lis t^ehent d'entrer 
dans leurs pens6es et de profiter de leur travail. lis raisonnent, 
lis r6fl6chissent, ils contemplent les grandeurs de Dieu, les ou- 
vrages de sa puissance et de sa bont6, les choses intellectuelles 
adnsi que les sensibles, et comprennent par 1^ le pcu de cas que 
Ton doit faire de la vie pr6sente, et la magnificence inconcevable 
des biens 6temels. 

C'est dans cette 6tude qu'ils nourrissent dSIicieusement lems 
imes; non pas en mangeant les chairs les plus d61icates des anir 
maux de la terre, mais en faisant leur aliment de la parole m6me 
et des v6rit6s de Dieu ; et ils y trouyent une douceur incomparar 
blement plus agr6able que celle du miel le plus pur et le plus ex- 
quis* 

Cene sont point les abeilles qui leur ont cueilli ce miel sur les 
fleurs et qui Tont pr6par6 dans leurs ruches ; c'estla gr&ce de 
Fesprit de Dieu qui les met en reserve dans le coeur de ces homraes 
saints, afin qu'ils s*en puissent nourrir selon leurs d^sirs. Voulea- 
vous done savolr quelle est la table et quels sont les festins de 
ces bienheureux solitaires? AUez k leurs d65erts, et vous recon^ 
naltrez par la saintet6 de leurs entretiens de quelle nourriture 
ils se rassasient tons les jours. Vous verrez qu'il ne sort jamais 
rien de leur bouche qui soit contraire k la modestie, ni aucun 
propos de raillerie, ni aucune parole 6loign6e de Thuuiilit^ et de 
la douceur. Tout ce qu ils disent est digue du ciel ; ettandis que 
JA plupart de ceux qui sont dans le commerce dusifecle, et qui 
8ont enivr6s par les passions du monde, resseiublent h. ces ruis- 
geaux tlont I'eau est pleine de boue et d'ordures, et que TEcri- 
tuie dit d'eux que le venin des aspics est sur leurlangue, ou que 
leur bouche est un s^pulcre ouvert qui ne pent donncr que de 
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rhorreur par la pourriture qu'on y d6couvre; au contraire, les 
bouches de ces saints anachorfetes sont comme une source d'ou 
coule un miel excellent, ou une eau la plus pure et la plus 
sainte. 

Voililes avantages quont les solitaires, tnfeme dans le sifecle 
present, au-dessus des gens du monde. Mais quand Dieu les ap- 
pellera de la terre pour les introduire dans le ciel, quelles paroles 
pourraient exprimer le repas ang61ique et divin, Tineffable f61i- 
•cit6, les biens inexplicables dont ils jouiront ? 

L'exp6rience que saint Jean. Chrysostonae avait faite des dou- 
ceurs de la vie solitaire, et les grands exemples des vertus qu'il 
;avait vus chez les saints habitants des deserts, faisaient qu il ne 
^ouvait tarir quand il en parlait au peuple d' Antioche ; et on exit 
dit qu il aurait d6sir6 que tout le monde allat k la montagne pour 
grossir leur nombre, tant ils montraient de z61e et d'amour pour 
leur 6tat saint. Expliquant dans une de ses horafilies, la paiabole 
de ce roi qui fit preparer un banquet de noces i son fils, il parle 
ainsiii ses auditeurs : Vous n6gligez enti^renient votre ame ; vous 
ne travaillez point k la d6gager des passions qui la rendent odieuse 
aux yeux de Dieu ; et au lieu de Torner des vertus, vous oubliez 
que vous 6tes appel6 k des noces : mais quelles noces ?ce sont 
celles de Dieu m6nie. Oui, il veut 6pouser vos dmes, et vous ne 
consid6rez pas que vous fetes obliges de les preparer, afin de les 
rendre dignes de la qualit6 si divine et si merveilleuse de ses 
6pouses. L'or, les pierreries et les riches ^tofies dont on pare les 
filles du monde au jour du mariage, ne sont que de faibles 
images des magnifiques graces et des difierentes vertus dont nos 
amesdoivent 6treorn6espours'uniri Jesus-Christ et Tavoir pour 
^poux. II faut quelles portent cette robe nuptiale dont Jesus 
parle dans cette parabole. 

Mais voulez-vous savoir qui sont ceux dont les 4mes sont di- 
gnenient par6es, et qui ont la robe nuptiale dont parle J6sus- 
Christ? jetez les yeux sur ces saints solitaires dont je vous ai 
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parl6 la derniSre f is. Vous ne sauriez douter que ces hommes 
que vous voyez couverts d'h;\bits si pauvres et si grossiers, ne 
soient principalement ceux-li qui sont vfitus de la robe pr6- ' 
cieuse que Ton doit porter aux noces, auxquelles J6sus-Christ 
nous invite: car ils sont si f )rt 61ev6s au-des3us de Tambition et 
des autres faiblesses humaines, que quand on leur offrirait la 
pourpre des rois, ils ne vouttraient pas la changer contre ces ^ 
habits de penitence qui les couvrent. Ils connaissent toute la ' 
grandeur et Texcellerice deleur condition; ce qui fait qu'ils ne * 
font pas plus d'6tat de. la magnificence des rois que de la toile ' 
des araign6es. Le sacet le cilice dont ils sont vfetusleur appren- ' 
nent h m6priser loutesles grandeurs passag^res, et par li ils sont * 
61ev6s h une gloire infiniment plus brillante et plus estimable ! 
que ceux qui commandent aux hommes. II ne faudrait, pour 
vous en convaincre, que pouvoir mettre en Evidence le secret de 
leur aiiie et les graces dont elle est enrichie. Vous en seriez telle- v 
merit surpris, que frapp6s deT^clat de leur vertu et de la splen- * 
deur si pure de leur conscience, vous vous prosterneriez aussitdt * 
devant eux le visage contre terre. ' 

Ainsi sans parler des admirables serviteurs de Dieu des si^cles 
passes dont je pourrais vous entretenir, les exemples presents ^ 
6tant plus propres i nous toucher, j'aime mieux vous inviter 
d'aller aux grotles et aux cellules de ces saints anachorfetes dont - 
je vous ai parlt^. Cest dans ces lieux, qui sont si 61oign6s des 
peines que la cupidity fait ^prouver aux autres hommes, qu'on 
dirait qu'ils ont leur demeure dan?i le ciel. lis y sont comme 
dans un camp oii ils font sans cesse la guerre aux demons ;• 
mais ils s'exercent i cet te guerre avec plus de joie et d' affec- 
tion que les person nes du monde n'en trouvent dans les bals, 
les comedies et les autres divertissements. 

C'est pour cette raison qu ils ne se batissent que des huttes ; 
car ceux qui vivent dans Texercice des amies doivent se contenter 
d'un logement fait en fort peu de temps et avec peu de d6pense.''i 



Digitized by 



Google 



826 VIES DES PtRES DES DfeSERTS. 

Aussi, quand il le faut quitter, c'est avec autant de d6gagemeat 
qu'en ont les gens de guerre quand la paix 6tant conclue, ils 
abondonnent leur camp pour aller se delasser dans leurs maisons 
de leurs travaux et de leurs fatigues. 

Ah ! que c'est un spectacle bien plus agr^able de voir ces d6- 
gcrts remplis de tous c6t^s de cabanes de solitaires, que de voir 
dans une arm6e des Equipages de guerre, des soldats occup6s k 
dresser des tentes, k faire des tranch6es et des logements, ou 
d'autres les armes k la main, le casque en t6te, faisant de T^clat 
avec leurs boucliers en conibattant! Non, ce spectacle de guerre 
tfarien d'agr^able comme celui des d6serts dont je vous parle. 
On n'y voit point, k la v6rit6, des tentes dress6es qui plaisent 
pour un moment k la yue, ni briller le fer des piques et des 
lances, ni ces 6toffes pr^cieuses et enricbies d'or, dont on fait le 
logement et le pavilion du prince qui commande une arm6e. 
Mais ce camp des soldats de J^sus-Christ est encore plus digne 
d' admiration, que si Ton vous faisait paraltre dans une plains 
d'une ^tendue presque immense, une infmit6 de globes celestes 
aussi lumineux que celui qui nous 6claire. 

En effet, si vous faites une veritable estime des choses, vous 
rcgarderez comme un ciel chaque cellule de ces solitaires; 
puisque non-seulement les anges sont avec eux, mais que le 
Seigneur m^me des anges y est present comme dans le tr6ne de 
sa gloire. Certes, si les anges se Sont plu k visiter le patriarche 
Abraham k cause de la charit6 g6n6reuse avec laquelle il exer^ait 
rhospitalit6, combien doivent-ils se plaire k demeurer et k com- 
nmniquer avec ces saints anachor^tes! Combien doivent-ils 
iTaifectionner k s'unir k eux dans leurs saints exercices, qui sont 
fli proportionn^s k ceux qu ils font eux-m^mes dans le ciel I 

One vous dirai-je de leur nourriture? Leur table est ezempte 
de superfluity et de d61icatesse: elle est toute frugale, toute 
saioie. On y trouve plutdt cette nourriture spirituelle que foumit 
kphilosophie chr^tienne, que de quoi rassasier le corps. On q& 
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voit point couler chez eux le sang comnie dans les ioucheries. 
On n'apprSte point de ces sortes demits qui ne sont propres qu i 
causer des indigestions, ou a irriter l*app6tit On ne sent point 
cesodeurs qui s'exhalent des grandes cuisines; on n'y voit point 
ces fum6es 6paisses qui sortent des lieux ou Ton prepare des 
festins; on n*y entend point ce tuaiulte, ce tracas d'une foule 
d'officiers, comnie dans les maisons des grands et des princes. 
Mais dans le repos de leur solitude, iLs boivent de Teau qu ils 
tirent eux-m6mes de leursfontriines, etils maugent du pain qu*ils 
gagnent par leur travail. Cest la leur aliment ordinaire ; et s*ils 
veulent quelquefois faire un repas qu ils appellent somptueux, 
U consiste k manger quelques fruits de leurs arbres ; et ils les 
mangent avec bien plus de plaisir, que si on leur offrait les- 
viandes qu on met sur la table des rois. 

Le repos dont ils jouissent nest point trouble par la crainte 
d*aucun 6v6nement facheux. Ils n y sont point accuses, ni m6me 
soupgonn^s par le prince d'aucune entreprise contre Tliltat. lis 
n*y sont point aigris par la mauvaise humeur d'une femme. lis 
n'ont point d'enfants qui les affligent et leur causent des in- 
quietudes, lis nes*y livrent point a ces exc6s de follesjoies qui 
6nervent la force de Tame en la dissipant. lis n'y sont point envi- 
ronn6s de laches adulateurs qui ne font que remplir de vanite ceux 
qui les ^content. Mais ils sont comme des anges doign6s de toute 
occasion de trouble, et toujours paisiblement appliqu6s k Dieu. 

lis n ont point d'autre lit que Therbe ou les feuilles sur les- 
quelles ils reposeat. Plusieurs d'entre eux passent la nuit sans 
aucun abri. La clart6 de la lune leur tient lieu de larape ; et Fon 
dirait que Dieu rend pour eux seuls cette clart6 de la nuit plus 
6clataote que pour les autres homnies. Quel objet pour les anges ! 
S'ils se r6jouissent lorsqu un p6cheur se convertit, sans doute 
qu'ilsle font aussi d'une mani^re de vivre si merveilleuse? 

Onne voit point parmi eux, comme dans le inonde, cette in6- 
galit^ par laquelle les uns sont maitres et les autres serviteurs ; 
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mais tons sont serviteurs ettous sont libres. Et ne regardez point 
ceci comme une 6nigme que je vous donne k deviner ; ils sont tons 
ensemble les serviteurs et les mattres les uns des autres, la cha- 
rit6 fetablissant entre eux celte d6f6rence et cette autorit6 r6ci- 
proque. Quand le soir est venu, on ne les voit point dans cette 
tristesse et ces chagrins que les affaires et les difficult^s qui se 
pr6sentent dans le jour, causent alors k tant de personnes du 
monde. Ils ne craignent point que les voleurs viennent les sur- 
prendre dans la nuit, ne poss6dant rien sur la terre; ainsi ils ne 
ferment pas leurs portes avec grand soin comme ceux qui ont 
des tr6sors k conserver. Ils sont exempts de frayeur et d'alarmes: 
ils n ont pas m^me le souci de bien 6teindre leur lampe, de peur 
que quelque 6tincelle ne mette le feu k leur maison, n'ayant 
point de bdtiment, et ne se servant que de la lumifere dii ciel. 

Tout ce qui pent exciter du trouble ou des contestations est 
banni de leurs conversations. On ne les entend point parler des 
nouvelles du sifecle, comme de la prosp6rit6 de celui-ci, de la dis- 
grace de celui-li, de la mort d'un autre, de la riche succession 
que son h6ritier a recueillie : mais ils ne s'entretiennent que de 
Dieu et des choses celestes, comme s'ils habitaient un autre monde 
que celui-ci, ou que Dieu les eiit d6ji transport's dans le ciel. 

Comme nous ne saurions nous amuser k discourir de ce que 
font lesfourmis dans leurs fourmiliferes, ainsi d6daignent-ils dans 
leurs discours de s'entretenir des choses pr6sentes. Aussi, nous 
pouvons dire qu il y a aussi peu de comparaison entre eux et 
nous, quil y en a entre les hommes etles fourmis; et si nous 
voulons nous consid6rer sans nous flatter, nous trouverons que 
nous sommes semblables k ces insectes, puisque nous ne travail- 
Ions que pour la vie pr6sente. Nous sommes mfeme, et ceci doit 
nousfaire rougir de honte, qous sommes moins louables que ces 
petits animaux dans nos occupations, parce qu'ils n'agissent que 
pour leur n'cessaire, et qu ils le font d'une manifereinnocente; et 
nous, au contraire, nous passons notre vie dans toutes sortes de 
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cupiditfe et de crimes ; et au lieu d'iiiiiter la vie si laborieuse et 
si vigilante des fourmis, nous avons, par nos injustices, la fureur 
et la cruautS des loups et des 16opards. 

Si quelqu'un de haute condition ou constitu6 en dignit6 6mi- 
nente va visiter les deserts, il y trouve dans la pauvret6 et Thu- 
milit6 des solitaires, la condamnation du faste du monde : de sorte 
que leur vue suffitpour r^primer Torgueil des superbes, et est une 
puissante correction pour ceux mfeme qui paralssent plus incor- 
rigibles. 

Confines dans leur solitude, ils ne pensent point i cultiver la 
bienveillance des grands, mais k cultiver leurs deserts. lis ont 
oubli^Tusage et les c6r6monies du monde; et quand ceux qui 
sont 61ev6s dans les plus grandes charges se donnentla peine de 
les visiter, ils ne leur pr6sentent point de si6ge 61ev6 au-dessus 
d'eux, mais ils s'asseolent auprfes d'eux sur le gazon et surTherbe 
qui leur sert de si6ge et de lit pour prendre leur repos ; et il ar- 
rive par cette conduite si libre et si d6gag6e de tout assujettisse- 
ment humain, que ces hommes du grand monde et de la cour, 
leur deviennent semblables en quelque faf on pendant qu ils sont 
ayec eux ; et il arrive inline de la qu ils apprennent de la simpli- 
city si noble et si h6roTque de ces servileurs de Dieu, k corriger 
quelque chose de leurs d^sordres et de leurfolle vanit6, et k 6tre 
plus modestes et plus r6glfe qu ils n*6taientauparavant. 

Les solitaires envisagent les grandeurs humaines comme rien. 
Ils ne font pas plus de cas de T^lt^vation des hommes vains et 
ambitieux, que nous n'en faisons des jeux desenfants; et cela est 
si fortement imprim6 dans leur cocur, qu ils n*accepteraient pas 
mfime des royaumes quand ils seraient assures d'y r6gner avec 
prosp6rit6. Cette disposition vient en eux de ce qu ils se proposent 
quelque chose de bien plus grand que tons les royaumes du 
monde, et qu'ils estiment que toutes les grandeurs de ce monde 
sont si fragiles et passent en si peu de temps, qu elles sont in- 
dignes de leur affection. 
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Pouix[uoi done ne serons-nous pas touchfes et gagn6s par 
Texeujple de ces serviteurs de Dieu ? Pourquoi ne nous unirons- 
nous pas a ces anges de la lerre, afin de participer k leur repos? 
Pourquoi n*aurons-nous pas autant d'affection queux de nou?^ 
revfetir de la robe nuptiale, que J6sus-Christ veut que nous ayons 
pour participer k son festia? Pourquoi nos ames, 6tant appel^es 
k recevoir J^sus-Christ le roi de gloire comme leur 6poux, de- 
meureront-elles dans un 6tat honteux de inis6re et de pauvret^ ? 
Si nous consid6rons ceci par les lumiferes de la foi, nous trouve- 
rons que nous sommesplus destitu6s des richesses de TAuie, que 
ne le sent dcs biens de la terre ceux que nous voyons r6duits k 
une extreme indigence. Ah I qu U est vrai que ceux qui vivent 
dans le luxe et dans I'opulence sent plus malheureux que ceux 
qui mendient leur pain, surtout lorsqu ils se sont enrichis par des 
moyens iniquesi La pauvret6 d'elle-m^me est innocente; mais 
ceux qui sont riches par des biens mal acquis, sont criminels de- 
yant Dieu et devant les hommes. 

£tant done instruits par Texeuiple des saints solitaires, de la 
▼anit6 des choses de ce monde, 61oignons notre coeur de toute 
convoitise. Ne pr^tendons phis aux plaisirs ni aux biens de la 
terre, et n'aspirons qak ceux du ciel. Que ce soit seulement de 
I'abondance de ces biens celestes, que nous veuillons devenir 
riches. Eniportons, eniin, le royaume de Dieu par cette affection 
forte et violente, sans laquelle TJ^vangile nous apprend qu*il est 
impossible de Tobtenir. 



THJfiODORE ^ 

Quand saint Jean Chrysostome se mit sous la discipline de 
Diodore, comme nous Tavons dit ailleurs, il y attira Th6odore et 

& Saint Jean Cbry"^«iAme. Sozom^ne, Bulteaa. 
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llaxime, avec qui il avait 6tudi6 sous Libanius, et qui furent 
depuis 6v6ques, le premier de Mopsueste en Cilicie» et Tautre de 
S61eucie dans Tlsaurie '• Nous n'avons rien de particulier k 
direde ce dernier. Quant k Th6odore, nous en parlons k Tocca- 
aion de deux lettres que ce Saint lui 6crivit pour le sujet que 
nous dirons bientOt. II 6tait d'une fainiile noble etriche, etajou- 
tait k ces avantages des qualit6s person nelles qui pouvaient le 
faire briller dans le monde ; car il avait Tesprit vif et ouvert, il 
6crivait et parlait avec Eloquence, et poss6dait les lettres hu- 
maines et Thistoire sacr6e et profane ; mais persuad6 par saint 
Jean, ou touch6 par son exemple, il se rangea avec lui sous la 
conduite de Diodore, qui avait, selon les apparences, son monas- 
tferedans un faubourg d* Antioche, et y professa la vie religieuse. 

Sa resolution ne fut pas constante : il succomba peu de temps 
aprte k la tentation, et retourna k la maison de son pfere dans 
rintention de se marier. Comme un oiseau 6chapp6 des filets 
prendplus d'effortpourmieux jouir de sa liberty, ainsi Theodore 
sortit de sa retraite, se livra k la dissipation, et m6me au d6r6- 
glement des moeurs. Ses confrferes en confurentune extreme 
affliction, et en particulier saint Chrysostome, qui lui 6crivit plu- 
sieurs foispour le faire rentrer enlui-mfeme. 11 y a apparenceque 
Th6odore lui fit comprendre dans sa r6ponse qu il regardait son 
retour comme impossible ; car le Saint I'exhorta beaucoup k ne 
point se d^courager. II r6ussit enfin k le toucher : Theodore avoua 
sa faute et reprit sa premiere profession. Le reste de sa vie regarde 
Thistoife eccl6siastique. II fut 61ev6 au si6ge de Mopsueste, et 6cri- 
vit centre Arius, Eunome et Apollinaire; mais il donna dans les 
erreurs de P61age, et fut aussi le premier auteur et le pfere de 
rimpi6t6 nestorienne. 

Tillemont croit que de deux lettres adress6es k Theodore, que 
nous avonsparmi les ouvrages de saint Jean Chrysostome, 11 n'y 

* Indenne contrte de risie-Miueure dans les moiitagues da Tauriif. 
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eh a qu'une qui regarde celu'fdont nousparlons,etquelaseconde 
doit 6tre pour un autre du mfetne nom. Mais les raisons qu'il en 
donne ont 6t6 r6fut6es, et nous nous en tiendronsici au sentiment 
de ceux qui croient que toutes les deux sont pour Th6odore de 
Mopsueste. On a mis dans les Editions de ce Pfere la plus longue 
avant Tautre qui est moins considerable ; mais celle-ci a 6t6 la 
preaiifere 6crite. Saint Chrysostome y t6moigne sa douleur a Ttifio- 
dore sur sa chute, et I'exhorte vivement k se relever. « S'il 6tait 
possible, lui dit-il, de mettre sur le papier des g^missements et 
des larmes, cette lettre en serait remplie. Or je ne pleure point 
de ce que Vous avez pris le soin des affaires de votre famille ; mais 
de ce que vous avez ray6 votre nom du catalogue des frferes, et 
vioI61es promesses que vous aviez faites k J6sus-Christ ; voilk ce 
qui m'afflige amferement et me fait tant craindre pour votre 
&me. Certes, ce n'est pas sans sujet ; car il en est de la milice 
spirituelle comme de celle du si^cle, ou Ton punit de mort ceux 
qui apr^s Tenrdlement ont la t6m6rit6 de d6serter. » 

Aprfes ces premiers t6moignages de son affliction, le Saint t&che 
cl'inspirer du courage i Th6odore pour mieux I'aider k se relever. 
a Ce n'est pas le plus grand mal, lui dit-il, d'etre renvers6 en 
luttant, ou de recevoir uneblessure en combattant ; mais le pire 
est de rester h terre et de refuser de rem6dier k la plaie qu'on a 
recue. Nous avons vu des athletes qui, aprSs avoir succomb6, ont 
enfm triomph6 k leur tour et m6rit6 d'6tre couronn6s ; et il y a 
eu des soldats qui ont d'abord fui, mais ayant repris courage, ils 
Ont fondu sur Fennemi et ont remport6 la victoire. Faites-en de 
m6me, mon cher Theodore : voudriez-vous c6der tout k fait a 
I'ennemi, parce qu il a eu sur vous un premier avantage ? Soyez 
plus courageux: ne regardez pas comme un sujet de honte irre- 
parable d* avoir fait une chute. Remettez le pied au mfeme endroit 
d*ou vous etes tomb6. On ne reproche point au soldat de revenir 
blesse du combat, mais de jeter ses armes et de fuir. 

«Ne.¥0JUS 6tonnez done point de ce qu ayant d6clar6 la guerre 
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au serpeivt infernal, il vous a d'abord fait sentir sa morsure. II a 
vu avec quel z61e vous eommenciez, et comprenant qu'en pers6- 
v6rant vous remporteriez sur lui de grands avantages, il s'est hat6 
de vous attaquer paries plus violents efforts, et d'arr6ter en vous 
de si heureux commencements : car, qui n'a pas admir6 dans vous 
le m6pris que vous avez d'abordmarqu6 des plaisirs et des vanit^Sr 
du monde, et Tardeur avec laquelle vous vous fetes port6 i r6tude 
de la divine philosophie ? Oubliant la maison paternelle, sa gran- 
deur et son opulence, vous ne pensiez plus qu'^ cette sainte 6tude; 
vous passiez le jour dans de saintes lectures ; vous employ iez la 
plus grande partie de la nuit h, la prifere; vous pr6feriez a la no-, 
blesse de voire naissance les pratiques les plus humiliantes de 
la soci6t6 des saints. Voili ce qui a excit6 la fureur du d^mon. 
contre vous, et ce qui Ta port6 k vous declarer une cruelle guerre, ; 
D est vrai qu il vous a port6 de grands coups, mais ils ne sont pas 
incurables. 

((Nous ne d6sesp6rerions point de vous, quand mfemevous seriez 
tomb6 aprSs avoir v6cu longtemps dans les exercices de la vie re-; 
ligieuse; quoique ce fut un grand mal de perdre le fruit de tant 
de travaux et de tant de victoires. Mais comme vous avez 6t6 
vaincu dfes le commencement, il faut esp6rer qu en vous relevant 
vous deviendrez plus ardent i combattre contre votre ennemi, 
Vous devez fetre comme un lion qu on a voulu tuer, et k qui on 
n'a foit qu eflleurer la peau ; bien loin de Taffaiblir, on Ta rendu 
plus furieux. C'est ainsi que le premier coup que le d6mon vous, 
a port6 doit vous rendre plus circonspect et plus vigilant, et doit; 
vous animer d'une ardeur nouvelle. 

(iDavid, coupable d'adultfere et d'homicide, n'attendit pas de 
recevoir une troisifeme blessure dans son ame; mais il recourut 
aussit6t au remfede salutaire, et employapour fl^chir la justice 
du Seigneur, les jeiines, les larmes, les supplications et la con- 
fession sincere de son crime, et il eut par Ik le bonheur d'en ob- 
tenir le pardon, et de revenir dans son premier 6tat. » 
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Pour prtvenir la mauvaise excuse que Theodore aurait all6gu4e 
de s*6tre engag6 k porter un fardeau qui 6tait au-dessus de ses 
forces, saint Chrysostome lui repr6sente que ce n'est li qu'un 
feux pr6texte, puisque J6sus-Christ nous invite lui-mfeme i porter 
ce joug, comnie seul capable de procurer un veritable soulage- 
ment, et un repos solide k notre &me. 11 lelui prouve par la com- 
paraison qu il lui fait de la vie d'un homme du monde et de celle 
d'un disciple de J6sus-Christ. « Voyons, dit-il, ce qui peut nous 
rendre heureux sur la terre. Direz-vous que ce sont les dignit^s 
ou les richesses? Mais appellerez-vous heureux ceux qui, 6tant 
constitu6s en dignit^s, sont charges des sollicitudes du comman- 
dement, exposes k T aversion et au murmure de ceux qu*ils gou- 
vernent, et ila crainte aussi des plus puissantsqu eux, auxquels 
ils sont comptables de leur administration ? Consid6rez aussi que 
tel est aujourd'hui assis sur le tribunal en quality de juge, qui est 
bientdt d6cbu de son rang et au niveau d'un homme priv6. La 
sctee de ce monde change plus facilement que celles des th^&tres. 
On y voit ici un homme qui exerce la charge d'empereur : li, un 
autre, celle de juge : ailleurs, un autre est engage dans la milice; 
mais la mort fait disparattre en un instant toutes ces dignit6s, 
toutes ces charges, tous ces emplois et ces professions dilRrentes. 
Celui qui 6tait empereur n'est plus empereur, le juge n'est plus 
juge, le g6n6ral n*est plus g6n6ral ; et c'est ainsi qu aprfes la mort 
nous serons jug6s, non pas sur le rang que nous aurons tenu 
dans ce monde, mais sur nos cBuvres. Ce que je dis des grandeurs 
humaines, entendez-le aussi des richesses. £coutez ce qui est 
Lae.li« 6crit: Malheur a votis riches^ du moiide, Et ailleurs : Malheur d 
pmO. 67, ceux qui se confient en leur jwopre force et qui se glorifierU de 
leur abondance. 

«I1 en est tout autrement de Thomme chr(5tien. II ne descend 
point de la dignity de juge k la condition d'hoinine priv6 : il ne 
passe pas des richesses k la misfere, ni des honiicurs aux humi- 
liations; mais i! devient d'autaut ;lus richc qu il se d^pouille de 
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tout, d*autant plus grand qu'il s'abaisse au-dessous des autres 
par rhumilit6, sans qu'il ait k craindre de perdre le haut rang 
auquel sa vertu I'Slfeve, et dans lequel, s'il ne comraande pas aux 
homnies, il exerce un empire bien plus Eminent centre le prince 
de ce monde et les puissances des t6nfebres. m 

Enfin, saint Chrysostome , venant au mariage que Theodore 
s*6tait propos6, convient que les noces n'ont rien que d'hono- 
rable, et qu'il est permis de les contracter; mais non pas k ceux 
qui, comrae lui, avaient pris des engagements avec J6sus-Christ 
n estvrai, dit-il, que Dieu ne d6fend point qu on se marie; mais 
il a en mfeme temps condamn6 Tadultfere. Or celui qui -s'est en- 
gag6 avec J6sus-Christ, se rend coupable d'adultfere, s'il se marie. 
Car, si le corps de la femme est en la puissance de son 6poux, k 
plus forte raison celui qui s'est d6vou6 k J6sus-Christ, a pass6 
par cet engagement en sa puissance. « On voit ici, dit Bulteau, 
parlant de cette lettre de saint Chrysostome, que mfeme de son 
temps la profession religieuse produisait un engagement qui 6tait 
le pouvoir de contracter mariage; car Theodore 6taut retoum6 
dans le sifecle pour se marier, et le Saint lui declare qu'aprfes 
s*6tre attach^ et consacr6 k I'^poux c61este, il ne peut plus prendre 
de femme, et que ce qu'il appelait un mariage, serait un adul- 
tftre. » 

Aussi, le saint docteur continuant k presser Theodore, lui 
reprSsente les suppRces dont sa prevarication sera punie s'il ne 
revient k r6sipiscence. Consid6rez, lui dit-il, men cher Theodore, 
que si vous osez m^priser k present les invitations de J^us- 
Christ, vous I'aurez un jour pour juge. Pensez k ce fleuve de feu 
d'ou, si vous avei le malheurd'y fitre pr6cipit6, vous ne pourrez 
plus sortir, et oi vous ne sauriez trouver aucun repos. Vous 
n'avez rien de plus pr^cieux que votre ftme : ne vous laissez done 
pas s(!duire davantage par votre ennemi. Dites-lui avec courage 
que vous ne voulez plus 6couter la seduction, ni suivre les plai- 
sirs du monde. Toumez-vous du c6t6 du ciel, et le Siiigneur 
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6teindra dans vous les funestes ardeurs dont vous fetes embr^s6 ; 
ou plut6t il les fera sei vir i consumer ceux qui les out allum6es 
dans vous. Vous ne resseulirez plus leurs permcieuses atteintes, 
et votre lime sera rafraichie par la douce ros6e dont Tesprit du 
Seigneur la consolera. Prenez garde seulement de ne pas vous 
exppser vous-m6me au clanger ; car il en serait de vous comme 
d'une ville assi6g6e, qui, apr^s avoir longtemps soutenu Jes as- 
sauts des ennemis, pent fetre prise enun moment par la trahison 
d*un ou de deux de ses habitants. Ainsi, en veillant sur vous- 
mfeme, pour ne point donner lieu i vos sens de vous trabir, voiis 
rendrez inutiles les efforts des ennemis qui vous atlaquent, et ils 
ne pr6vaudront point contre vous. 

Enfin, saint Chrysostome lui repr^sente combien ceux qu'il a 
quitt^s s'int6ressent pour sa conversion. « Je n'ai pas6t6seul, lui 
dit-il, i g6mir de votre d6serlion. Plusieurs excellents person- 
nagesen ont con^u comme moi une vivedouleur. Val6re,ce saint 
homme, cet homme de Dieu ; son frfere Florent, qui Timite si 
bien dans sesoeuvres ; Porphyre, v6ritablement sage delasagesse 
de J^^us-Christ, et tous les autres frtjres en si grand nombre, et 
dont la vie est si sainte, sont ^galement afflig63. lis d^plorent 
nuit et jour votre chute, et prient sans cesse pour vous. Sans 
doute qu*ils auraient d^ja vu Teffet de leurs priferes, si de votre 
c6t6 vous aviez fait quelques efforts pour vous d^livrer de vos 
ennemis. Serait-il possible que, tandis que vos frferes demandent 
continuellement a Dieu que vous leur soyez r6uni, vous man- 
quiez vous seul de z^e pour vous-meme? Je vous en conjure, ne 
pers6v6rez pas davantage dans un 6tat si deplorable, et qui nous 
p6nfetre tous de douleur : donnez-vous de garde de vous. d6cou- 
rager. Vous avez k peine vingt ans, voyez si vous devez perdre 
courage? Je ne Texcuserais pas dans vous, quand m6me aprfes 
avoir vieilli dans le service de Dieu, vous auriez le malheur de 
tomber comme vous avez fait i present. » 

C'est li le pr6cis de la premifere lettre que ce Saint 6crivit i 
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Theodore. La seconde, bien plus ample, et qu'on doit plutdt ap- 
peler un livre entier qu une simple 6pltre, est encore plus pres- 
sante. II y a apparence que quand le Saint 6crivit la premifere, ii 
n'avait pas 6t6 parfaitement instruit de la conduite de Theodore,* 
et qu'il n*en savait autre chose que la sortie du monastSre et 
Fintention qu'il avait de se marier. Mais il dut apprendre depuis 
qu'il s'6tait abandonn6 aux plaisirs et a la bonne chfere ; et ce 
fut ce qui I'obligea k lui 6crire plus au long et k lui faire de plus 
grands reproches. II y a apparence que c'est de cette seconde 
ilettre que Sozomtoe a dit que, soit pour les pens6es, soit pour 
[Fexpression, elle a quelque chose de divin qui passe la port6e de 
I'esprit des hommes, et que rien ne fait mieux voir la force admi- 
rable que ce Saint avait ref ue pour persuader. 

«Qui medonneradeslarmes, dlt-il, dans le sujet qui m' oblige 
d'^crire ; et j'en ai, tout au moins, autant de raison qu'en avait 
le Prophfete quand il pleurait la mine de Jerusalem. Je ne pleure 
pas la destruction de plusieurs villes ; mais je deplore la perte 
d'une anie, qui est bien d'un plus grand prix que le monde 
entier. Car, si un seul qui observe la loi de Dieu vaut plus que 
dix mille qui la transgressent, k combien plus forte raison dois- 
je m'uflliger de la perte de votre arae, 6 Th6odore ! que le Pro- 
phfete n'avait sujet de pleurer la captivity de milliers de Juifs ? 
Qu'on ne s'6tonne done point si ma douleur est extreme. Ce n'est 
point pour la destruction d'une ville que je pleure, ni pour des 
Juifs infidfeles k Dieu que Ton conduit et r6duit en servitude; 
mais pour un temple spirituel dans lequel J6sus-Christ habitait, 
et qui a 6t6 renvers6. Si quelqu'un pouvait comprendre quelle 
6taitla magnificence de ce temple avant que le d^mon Teut ruin6, 
n'en serait-il pas autant p6n6tr6 de douleur que le Prophfete^ 
quand il vit profaner le Saint des saints par les barbares, et ce 
funeste embrasement qui r6duisit en cendres tout ce que le tem- 
ple de Jerusalem renfermait de plus riche et de plus sacr6 ? Vous 
6tiez, 6 Tli6odore, un temple bien plus saint et plus respectable ! 
IV. 22 
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Vous lie brilliez point par T^clat de Tor et de Targont, mais par 
la grace du Samt-Esprit; et au Ilea de I'arche et des ch^rubins, 
TOus poss6diez dans vous et vous aviez poor consolateur flesus- 
Christ et son divin Pfere ; et cela n'est plus. Votre kme a 6t6 
rftduite dans une pauvret6 affreuse. Au lieu de cetie teaut6 ravis- 
sante qui Tornait auparavant d'une manifere admirable, et qu*on 
pourrait appeler divine, elle est comme une terre d6serte et 
abandonn6e k tous ceux qui veulent s*en emparer. Elle est comme 
Que raaison ouverte, ou rien n'est gard6, ou tous les vices peu- 
Tent p6n^trer sans obstacle, Torguell, Timpuret^, la convoitise. 
n n'en 6tait pas ainsi auparavant. Comme rien de toutes ces 
ehoses n'entre dans le ciel, ainsi elles n*entraient point dans 
voire 4me que vous gardiez avec tant de soin dans une entifere 
puret6. Mais je doute k present que ceux monies qui vous voient 
pnissent se le persuader, et volli ce qui me fait pleurer sans 
cesse. II est vrai que notre conversion est au-dessus de nos pro- 
pres forces; mais tout est dans la main de Dieu. Cest lui qui 
retire le pauvre de sa mis^re, et qui place entre les princes de 
son peuple celui qui 6tait assis sur le fumier. Ne perdez done pas 
courage, et n'6coutez point led6mon qui voudrait vous pr^cipiter 
encore dans le d^sespoir : car s'il a pu vous r6duire au deplorable 
6lat ou vous ^tes, Dieu peut bien k plus forte raison vous en reti- 
rcr et vous remettre dans celui ou vous 6tiez auparavant. Je 
demande de vous que vousne retombiez plus, que vous neperdiez 
point resp6rance, et siirtout que vous ne laissiez point eteindre 
YOtre foi comme les impies ; car ce serait le plus grand obstacle 
que vous mettriez k votre retour. 

«cLe d6mon n'oublie rien quaiid il nousa engages dans le d(5r^- 
glement, pour nous jeter ensuite dar.s le d^sespoir, nfiii 'lonous 
mieux farmer la porte de notre reconciliation avec Dieu. 11 sait 
que nous nous sauvons par Tesperance ; qu'elle est notre ancre, 
]e fondement de notre vie, et qu elle nous m6ne k Dieu comme 
par la main. Elle est comme une chaine d'or qui pend du ciel, 
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et qui d6ve ceux qui s*y attachent fbitement et les d^Iivre des 
dangers de la mer orageuse de ce monde. Aussi, ceux^ui refusent 
de la saisir, ou qui ne la tiennent que faiblement« sout bieutdt 
engloutis et suQbqu^s dans cet ablme de malice;, et c'est ]k le 
comble des malheurs et de la depravation humaine ^ . 

«I1 ne lecomprend que trop,ce terrible ennemide notredine^ 
voilk pourquoi , apr6s I'avoir chargte du poids de difierents 
criiues, il t&che de Taccabler par un autre encore plus 6norme, 
en lui ravissant Tesp^rance et en la precipitant dans Tablme du 
d^sespoir. 

Vous etes done tomb6 dans ce malheur en vous decourageant, 
6 Theodore ! Vous avez abandonn6 ce souverain Maltre si doux 
et mis6ricordieux, et vous avez voulu vous soumettre i la cruelle 
servitude du plus m^chant et du plus impitoyable de tous les 
tyrans. Vous avez rejete un joug doux et l^ger, et vous lui avez 
prefer^ des chalnes de fer tr^s-pesantes que ce tyran vous a mis 
au cou. C'est m£me dire trop peu : il y a attache une meule telle 
qu'on met sur les betes de charge. Heias 1 qu allez-vous devenir, 
et qu ensera-t-il de vous dans cegouffre de maux ou vous voulez 
vousperdre?La femnie dont il estparie dansl'Evangile, quiavait 
perdu une drachme, assembla toutes ses voisines pour se rejouir 
avec elles quand elle Teut trouv6e, Mais ne dois-je pas aujour- 
(i'hui faire tout le contraire, et ne dois-je pas appeler tous mes 
amis, qui sont aussi les vOtres, et leur dire : liien loin de nous 

» Saint Jean Chrysoslome monlre dans cct endrolt combien est fiinesle r^tat 
de ceux qui s'abandonnent si fort au dorOglenienl des iiioiurs, que pour u'y 
dtre pas troubles par les rciiiords de Icur coiisckncc, ils s'elTorccnt d*6lcindre 
ia foi dans leur ftme, el ne vculenl plus rlen esp^rer do I'autrc vie. Cost lit 
le plus terrible pi^ge que le d6mon puisse lei;r lendre , el quand il a gagnc sur 
eux d'en venir k des exc6s d'impi6l6, on pcut dire qu'il les poss6dc plelne- 
menl et avec assurance. Qu'aurail-il done pens6, s'il avail vccu de nos jours, 
deceux qui ne se contentcnt pas de ne point croire, mais qui rcpandcnt des 
livres impies poor ^touHer tout senllDieiit tie raUgion dans le co^ur d^ 
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r6jouir, venez, venez pleureravec moi, poussez desgSmissements 
et des cris lamentables ; nous avons fait une bien grande perte. 
II iies'agit ni d' une grande quantity d'or ou depierres precieuses ; 
mais, ce qui est bien plus digne de nos regrets et de nos pleurs, 
une &me faisant route avec nous dans la mer de ce monde, a 
abandonn61e vaisseau, s'est pr6cipit6e dans I'eaiu oil elle a p6ri 
malheureusement. Pourrais-je 6couter aprfes ce malheur aucune 
parole de consolation ? Ne dirais-je pas h ceux qui voudraient 
m'en donner quelqu'une, ne leur dirais-je pas avec le Propbfete : 
isd.9s,4. « Ne meparlez point, laissez-moi pleurer am^rement, ne m'obli- 
gez pas i vous dcouter pour me consoler. » Si je m'affligeais de la 
mort corporelle de quelqu'un, il y aurait de la faiblesse de me 
livrer trop i la douleur ; mais c'est pour la perte d'une ame que 
je m'?iinige ; ce n'est plus une faiblesse, c'est Teffet de la sagesse 
6vang61ique, que de pleurer comme je fais. 

((Comment celui qui s'^tait dev6jusqu'au del parTardeur de 
ses d6sirs, qui avait m6pris6 si g6n6reusement le monde et ses 
vanit^s, qui 6tait si peu touch6 de la beaut6 des femmes qu on 
le serait d'une statue, qui regardait Tor comme de la boue, et 
qui avait renonc6 a tous les plaisirs, en est-il devenu Tesclave? 
Comment cette ame d'une beaut6 si ravissante, Ta-t-elle perdue 
dans les accSs violents de la fi6vre du p6ch6, en sorte qu'il ne 
lui reste plus ni sant6, ni force, ni traits de sa premiere beaut6? 
Ah ! pleurons et d^plorons sa perte : ne cessons de g6mir sur lui 
jusqu i ce que nous ayons la consolation de le ramener dans 
la soci6te des saints. » 

Saint Chrysostome continue de mfeme k lui t6moigner sa dou- 
leur, et il Texhorte de nouveau i ne point se d6courager, mais 
de penser tout de bon h se relever. II lui propose plusieurs 
exemples tir6s des Ventures pour Tanimer iila confiance, comme 
ceux de Nabuchodonosor, d' Achab, de Manassfes, des Ninivites, du 
bon Larron, etc. « Car, dit-il, la penitence, tant qu*on vit sur la 
terre, efiace les crimes les plus noirs, et il n'y a que celle que 
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Fon fait aprfes la mort qui soit inutile. De sorte qu'on ne doit 
perdre esp6rance que quand on se volt dans I'enfer. » 

Aprfes I'avoir ainsi exhort6 par les motifs les plus pressants 
que son z61e lui fournissait, et qu'il d6veloppeavecune 61oquencq 
triomphante, il ajoute aux examples qui I a rapport6s ceux de; 
la conversion de deux solitaires arriv6e de son temps, qui, ayant 
eu le malheur d'abandonner leur profession, y 6taient rentr^set 
avaient repris leur ancienne ferveur avec leurs exercices monas- 
tiques. 

<( Vous avez fait, dit-il, comme ce jeune homme de Ph6nicie, fils 
d'Urbain, qui se trouva orphelin dans un age encore forttendre. 
La mort de ses parents le mit en possession de grands biens, et 
il s'appliqua beaucoup kl'^tudedes lettres; mais touch6 de Tes- 
prit de Dieu, il renonfa aux vanit6s du monde, se couvrit d'un 
pauvre manteau et se retira k la montagne pour embrasser la vie 
solitaire. II en pratiqua les exercices avec tant de ferveur, qu il 
paraissait 6galer ceux qui avaient vieilli dans le mfeme d6sert; 
en sorte qu'on le jugea digne d'fetre ordonn6 pour le ministfere 
des autels. Son zfele augmenta avec cet honneur, et ii fit tant 
de progr6s dans la pi6t6, qu il devint pendant un temps Fadmi- 
ration de tons 'les gens de bien ; car ils ne pouvaient cesser de 
rendre gloire k Dieu, voyant un jeune homme de naissance et 
61ev6 dans les d61ices et ropulence^ fouler aux pieds avec tant 
de g6n6rosit61e faste et les plaisirs du monde, et s'61ever par son 
renoncement k cet ^tat sublime de vertu. Mais ensuite, s6duit 
par quelques-uns de ses parents qui vinrent le visiter, il retourna 
au sifecle, et passa d'un exc6s de pi6t6 k un excfes de dfesordres; 
de sorte qu'autant qu il avait piatiqu6 la vertu, autant il seplon- 
gea dans le luxe et dans la d6bauclie. 

aTous ceux qui furent t6moins de cechangement jugferentqu il 
n'y avait plus rien k esp6rer pour son ame, d' autant plus qu'il 
6tait environn6 d'une foule de parents et de flatteurs qui ne ces- 
saient de lui repr6senter que s il eut soulenu sa premiere d6- 
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marche, il aurait privS le public de ses talents, et se serait privfi 
lui-mfeme des avantages que la fortune lui pr6seiitait dans le 
monde. lis ajoutaient a ces frlvoles discours des impostures centre 
ceux qui lui avaient conseill6 sa retraite, et enfm ils ne cessaieirt 
de Tapplaudir dans ses d6sordres. 

(cTandis qu il 6tait ainsi obs6d6 par ces adulateurs, et qu*il se 
livrait aveugl6ment k toutes ses passions, quelques saints per- 
sonnages que le zfele de la gloire de Dieu et du salut des 4mes 
portait k travailler pour la conversion des p6cheurs, et qui 
n'ignoraient pas que la misiricorde de Dieu est trop grande pour ' 
d6sesp6rer de leur reconciliation, form^rent le pieux dessein de 
percer la foule qui Tenvironnait et de lui faire connaltre son 
mauvais 6tat. La chose n'6tait pas ais6e. Aussi, s*6tant avanc6s 
vers lui et lui ayant temoign^beaucoup de politesse et d' affection, 
il se contenta de les saluer du haut de son cheval sur lequel il 
6tait mont6, et il ne leur r^pondit qu'avec un air de fiert6 et de 
mfipris; mais bien loin de s'en offenser, ils en furent plus excites 
k compassion, et ne craignirent point de s'y exposer encore, 
s'estimant trop bien d6dommag6s s'ils pouvaient parvenir k arra- 
cher de la gueule du loup cette brebis 6gar6e. Leur patience en 
vint heureusement k bout ; ils continuferent k le rechercher et k 
hii parler, et leurs instances r6it6r6es lui faisant en fin ouvrir les 
yeux sur ses 6garemerjts, il les refut beaucoup plus poliment, 
descendit de son cheval, les 6couta avec modestie et en silence, 
p6n5tr6 de confusion de ses d6sordres, et en peu de jours il se 
d6gagea des filets dont le d6mon Tavait envelopp6, et se sauvB 
de nouveau dans le d6sert. 

({ Devenu plus prudent par sa propre experience, il comprit que 
les grands biens qu il poss6dait avaient 6te un sujet de tentatioB 
pour lui, et pour n'y 6tre plus expos6 illes vendit tons et en dis- 
tribua le prix aux pauvres. Ainsi d61ivr6 de ce qui pouvait lul 
rappeler le souvenir du sifecle, ou en faire renaitre Taffection dans 
son coeur, il entra tout de nouveau dans la vcwe qui conduit an 
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del, et s'y avanja avec tant d*ardeur qa'il arriva enfin k all0 
haute perfection. » 

Le second exemple que saint Jean Chrysostome rapporte, est 
celui d'un ermite qui s'6tait retir6 avec un autre dans le d6seit, 
ou ils vivaient ensemble comme deux anges. Mais aprfes avoir 
vieilli dans I'exercice de la mortification, le premier se relacte, 
at ]ed6mon le trouvant dispos6 i la tentation par sa negligence, 
Tattaquasi fortement qu il eutle malbeur desuccomber. Corame 
un abime entratne dans un autre, ce solitaire ainsi tomb6, ne 
songea plus qu i abandonner le service de Dieu pour aller jouir 
des plaisirs du monde. II n'osa pourtant point d'abord le proposer 
k son corapagnon, mais affectant d'etre en mauvaise humeur, il 
prit pour pr^texte qu il voulait manger de la viande et boire du 
,vin, et que s il ne lui en donnait point il allait quitter le d&ert. 
Son ami, afflig6 de sa demande, y condescendit de peur qu'il 
n'ex^cutat sa mauvaise resolution ; mais celui-li voyant que C8 
pr^texte ne lui avait pas r6ussi, il lui d6clara enfm qu il vouhdt 
aller k la ville. Son compagnon t^acha de Ten dissuader, et ce 
fut inutileraent. La douleur quil en confut fut extreme; mais 
ne pouvant se r6soudre k Tabandonner tout k fait, il le suivit 
de loin pour observer quelle route il prendrait, et il vit qu*3 
entra dans une mauvaise maison. II Tattendit jbsqu'i ce qu'il 
en fut sorti, et Tembrassant-tendrement bien loin de lui faire des 
reproches , il Texhorta k retourner avec lui dans la solitude. 
Cette douceur lerendittout honteux et le fitrentrer enlui-m6me, 
II sentit Thorreur de son p^ch^, en confut un regret sincfere. et 
reprit le chemin du desert avec son eompagnon, et par son con- 
seil il s'enferma dans une cellule ou il travailla k expier sa faufte 
par les jeAnes, la pri^re et les larines. Dieu fit connattre ensdlte 
par un miracle qu'il avait agr66 sa penitence, et qu illui avait 
rendu par sa grace sa pi*emt6re saintete ; car le pays ^tant afllig^ 
par une longue s6cheresse, on eut r6v6lation qu'il fallait avoir 
recoursi cep6nitent reclus pour en obtenir la fin par ses priferes. 
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Gelui h qui Dieu le maoifesta en avertit le peuple, qui accourut 
aussildl k sa cellule, en dSboucha TentrSe et se jeta b, ses pieds 
ppur Tobliger k prier, 11 le fit, et son oraison fut suivie d'une 
pluie abondante. 

Enfin, saint Ghrysostome termine ainsi son exhortation k 
Th6odore : « Levez-vous de terre, mon cher Theodore, et secouez 
la poussifere dont vous 6tes couvert. L'ennemi, qui s'est flatt6 de 
yous avoir port6 un coup mortel, ne vous verra pas plutot re- 
prendre les armes qu il sera 6pouvant6, et n'osera plus vous atta- 
quer comme il a fait. Car si les chutes des autres servent sou- 
vent k nous rendre plus sages, k combien plus forte raison, les 
odtres doivent produire en nous le mfiiue effet? J'espfere, que 
revenu i vous-m6me, vous reprendrezavec tant d*ardeur vps pre- 
miers exercices, que vous parviendrez, avec le secours du Sei- 
gneur, k une plus grande vertu que celle que vous aviez acquise 
avant votre chute, et que m^me vous aiderez les autres k y faire 
des progrfes. Je vous conjure seulement de ne pas vous laisser 
abattre k present par le dfecouragement; c'est ce que je ne ces- 
serai de vous r6p6ter k quelque endroit que je vous rencontre, 
6tant persuad6 que si vous suivez ce conseil, vous n'avez pas 
besoin que je vous propose d' autre remfede. » 



Dl!;MtTRIUS, STfiLfiCHIUS ET STAGYRE '. 

Nous devons aux pieuses instances de D6m6trius et de St6l6- 
chius les deux excellents livres de la Contrition^ que saint Jean 
Ghrysostome ^crivit dans sa solitude. G*6taient deux saints per- 
sortnages, dont ce grand docteur loue beaucoup la vertu. Tille- 
mont croit que D^m^trius ne demeurait point dans le d6sert» 

1 Saint Jean Ghrysostome, saint Nil, Socrate, Tillemont, 
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mais plutdt dans Antioche, oil il professait la vie monastique, 
comme saint Chrysostome I'avait fait sous la discipline de Dio- 
dore, et avant qu il se retirat de sa montagne. Mais Bulteau 
pense qu'ils 6taient tous les deux dans la m^me solitude. Quel 
qu'il en soit, D6in6trius 6tait moine, comme il paralt par le litre 
du premier livre que le Saint lui adresse. II excellait en pi6t6 ; 
il ne soupirait que pour la retraite, et sa solitude lui 6tait ch6re. 
II avait un attrait particulier pour Toraison qu'il cultivait avec 
grand soin, et il s'exerfait avec ferveur dans la mortification^ 
s'offrant sans cesse h Dieu comme une victime de p6nitence. 

Quoiqu il fut p6n6tr6 d'un trfes-vif sentiment de componction 
qui lui faisait souvent r^pandre des larmes, son humility lui ca- 
chait ce don pr6cieux, et il 6tait si 61oign6 de croire qu il Teiit 
re^u, queprenant les mains de saint Jean Chrysostome quand il 
le voyait, il les baisait avec affection, et le conjurait de briser son 
ccBur endurci et d'en fondre les glaces par Tardeur de cette Elo- 
quence c61este dont Dieu Tavait favoris6 pour persuader et toucher 
les &mes. 

C'est Yid&e que saint Jean nous donne de la vertu de ce grand 
solitaire. « Je ne puis assez admirer, 6 bienheureux Demetrius, 
lui dit-il, la sinc6rit6 de votre cffiur et la candeur de votre ame, 
quand je considfere avec quels empressements et quelles instances 
vous me pressez de vous parler de la componction I Le d6sir quQ 
vous m*en tSmoignez ne pent venir en vous que du soin que vous 
avez eude vous purifier des vices et du dfegagement parfait des 
choses de la terre auquel vous fetes heureusement parvenu. Car, 
dfes que la sainte componction commence k p6n6trer un coeur, 
elle le d6tache bient6t cles choses terrestres et lui lait prendre un 
saint essor pour s 61ever au oieL II en est peu qui aient ce bon- 
heur; mais vous, 6 homme v6n6rable ! vous fetes continuellement 
embrasfe du feu de cette sainte ardeur. Cela parait assez par votre 
application dans le jour k Tfetudedes choses saintes, par les nuits 
que vous passez dans la prifere, par les larmes qui coulent sans 
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cesse de vos yeux, et par lea saintes prartiqoes dan» lesqucUw 
non-seulement vous pers6v6rez constamment, mais oii vousfaites 
tous les jours de nouveaux progrfes. 

(( Que pourrais-je done vous dire pour vous exeiter h la com<- 
ponction , vous qui I'avez acquise ^ un si haut degr6 ? Puis-JB 
douter un moment que vous ne soyez tout consume des ardeurs 
de cette excellente vertu, quand me baisant les mains^ comme 
vous avez fait tant de fois, et me conjurant avec larmes d'amollir 
Totre coBur par mes discours , je vois que vous vous regardcai 
comme ceux qui rampent encore sur la terre, et que vous croyei 
n' avoir qu'un coeur depierre, tandis qu'il s'616ve au del avec 
tant d' activity ? Si vous avez intention par li de nous rftveiller de 
notre assoupissement et de nous exciter k cette sainte componction 
je ne puis qu admirer la sagesse de ce conseil , et je d6sire de 
seconder votre charitable prudence ; mais si vous voulez que je 
vous parle de cette vertu pour votre propre instruction, vous 
nous montrez par li k rechercher ce que vous avez bien plus que 
nous. 

aQuelque intention que vous ayez, je me rends pourtantivos 
d6sirs, soit pour ob^ir au Seigneur, qui ne veut pas que nous 
refusions k ceux qui nous demandent, soit pour la sainte affection 
dont vous m*avez donn6 si souvent des marques. Cependant je 
vous demande pour reconnaissance la gr&ce de prier pour moi, 
afin que je travaille k amender ma vie, et que ce que je vais 6crire 
serve k encourager les ames Inches ct tifedes, et k les retirer de 
la bassesse ou leur negligence les tient arr6t6es. » 

Aprfes ces louanges si bien m6rit6es quele saint Docteur donne 
9. D6m6trius, il entre en mati^re, et montre quels sont les sujets 
qui doivent nous exciter k la sainte componction. II pose pour 
fondement de tout ce qu'il a k dire, ces paroles de J6sus-Christ : 
ifaiib.1^4. Bicnheureux ceux qui pleurent^ puree qu'ils seront consoles; et 
UfcepW. ces autres encore : Malheur a vous qui riez d prSsenty parce qu'il 
viendra unjour que vous pleurerez. Comment, dit-il, aprte cette 
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▼6rit6 6vang61ique, comment ne pleurerions-nous pas, voyarit 
que riniqait6 est partoat r6pandue et qu'elle va toujours en crois- 
sant? Pourrions-nous retenlr nos larmes, quand nous faisons 
tant soit peu d' attention aux d^sordres qui rfegnent impun^ment 
et qui frappent nos yeux de quelque c6t6 que nous les tournionst 
B ne reste presque plus de vestige de vertu. La m^cTiancetd, 
Fimpureti, semblent 6tre parvenues k leur comble. Le mal esrt 
enfm si grand, qu'on s'y est endurci et qu'on s'y livre sans re- 
mords. Commedes fr6n6tiques, ou des gens qui ont perdu Tesprit, 
et qui, dans cet 6tat, disent toutesles obsc6nit6s qui leur viennent 
ilabouche, ou se livrent aux crimes les plus honteux sans en 
rougir, et mfeme sans cesser de se croire plus senses et plus sages 
que ceux qui ont Tusage de la raison; de m6me, on a TS-me ac- 
cabl6e de maux, et on ne s aperfoit pas mfeme qu elle est malade. 
Que ne fait-on point pour guerir le corps d'une petite infir- 
mity? Epargne-t on les soinset la d6pense? On appelle le m6de- 
cin, on luiprodigue 1* argent, on se g^ne k garden exactement Ife 
r6gime qu*il present, et on ne s'en 6carte point qu on ne soit pap- 
faitement r6tabli. Telle est Tattention qu on donne k la conser- 
vation du corps : et lorsqu il s'agit de Tame, on ne craint point 
de lui faire des plaies larges et profondes, par les crimes que 
Ton commet tons les jours; on Tabondonne sans peine k toutes 
les maladies des passions et des vices; on n'en est ni surpris, ni 
touch6 ; on n'y fait pas m6me attention. Pourquoi cela ? c'est que 
le mal est devenu si g^n^ral, que tous Tayant contract^, il sem- 
ble qu il n'y a plus personne qui soit exempt de la maladie, ^ 
par consequent en 6tat de rem6dier k celle des autres. 

Pour mieuxnousen convaincre, nous n'avons qu i comparer la 
vie de la plupart des hommes avec les rigles de Tlfevangile; nous 
y trouverons une si grande opposition, qu'on dirait qu*ils afleo^ 
tent de se declarer ouvertement les ennemis de J6sus-Christ, 

Ce saint Docteur fait li-dessus une 6num6ration des maxlmes 
de Njtre-Seigneur et des vices des chrfeliens de son temps ; et 
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montrant combien leur conduile est oppos6e i ces divines maxi- 
mes, ilfaitsentir d'unemanifere vive et p6n6trante, les sujets si 
16gitimes que les serviteurs de Dieu ont de pleurer et de s' exciter 
k la componction. Mais ce ne sont pas seulement ceux qui sont 
engag6s dans le monde qui donnent snjct aux bons de g6niir, ce 
sont encore ceux qui font profession de servir Dieu, et qui rem- 
plissent mal Tengagement qu ils ont contract^ plus parliculi6- 
rement que le comoiun des chr6tiens de marcher par la voie 
fitroite. 

Car, dit il, que des sSculiers marchent par la voie large, je 
n'en suis pas trfes-6tonn6; maison ne peutTfitre trop quand on 
voit suivre la m6me voie k ceux qui ont embrassS un etat de mor- 
tification et de p6nitence ; car, soit qu ils soient dans un monas- 
tfere, ou seuls dans le d6sert, ils seniblent ne se proposer que 
Fexemption du travail et la jouissance du repos et de leurs com- 
modit6s ; et quand les sup^rieurs veulent les employer i quelque 
ministferejeur premier soin est de demander s'il ne sera pas trop 
p6nible, et s'ilsaufontabondammenttout ce quilleur faut. Mais 
quoi ! on vous ordonne de marcher par la voie laborieuse, et vous 
ne recherchez que vos aises ? La porte du ciel est 6troite, et 
vous voulez quon vous en ouvre une spacieuse ? Peut-on rien 
penser de plus oppos6 k votre 6tat ? 

Saint Chrysostome s' accuse id par un sentiment d'humilit6 
d'avoir eu en lui-m6me cette faiblesse, lorsqu il forma le projet 
de se retirer dans le d6sert. II avoue qu'il s'inqui6tait fort pour 
savoir s'il aurait toutes ses petites commodit^s, et qu il craignait 
detomberentreles mains d'un sup6rieur qui le nourrit dunment 
et I'engageat k des travaux rudes, coftime nous I'avons marqu6 
dans sa vie. Telle 6tait, dit-il, alors ma sollicilude. Cependant 
ceux qui servent les princes du sitele, ou qui sont engages dans 
les aflaires s6culiferes, ne se proposent rien de toutes ces choses, 
mais ils n'ont en vue que d'acqu6rir des richesses temporelles. 
Cette ambition leur fait d6vorer toutes les peines, essuyer toutes 
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les fatigues, courir tous les dangers, faire toute sorts de bassesses. 
Us se soumettent conime de vils esclaves ; ils entreprennent de 
longs et dangereux voyages; ilssouffrent les bldmes, les m6pris, 
les coups, toutes les rigueurs des saisons : I'espoir du gain leur 
fait tout endurer. Ils n'ont point de peine de se s6parer de leurs 
parents, de leurs femmes, de leurs enfants par de longues courses, 
ni de risquer de p6rir loin de leur patrie : ils bravent tout et ne 
craignent que d*6tre frustr6s • de TespSrance de gagner du 
bien. 

Voili quels sont pour la plupart les hommes du monde. Expo- 
s6s k des sollicitudes, des travaux et des p6rils extrfemes, ils les 
comptent pour rien, pourvu qu ils satisfassent la cupidity dont 
ils sont d6vor6s : et nous, qui dans notre 6tat ne cherchons point 
de richesses p6rissables, mais la sagesse, et qui renonfons i la 
terre pour acqu6rir le ciel, tandis que nous ne pouvons Tobtenir 
que par la violence et le travail, nous voulons jouir du repos ! 
homme ! k quoi pensez-vous ? vous aspirez au royaume celeste, 
et vous voudriez ne rencontrer aucune dilficult6 dans votre che- 
min ! Une si grande faiblesse devrait nous faire rougir et nous 
humilier jusqu au centre de la terre. i 

Si Ton nous proposait de souffrir les plus grands affronts, les 
injures les plus atroces, de noires calomnies : si Ton nous mena- 
jait du fer, du feu, des b6tes sauvages, duprficipice, de la faim, 
de maladies aigu^s, et de toutes sortes de maux, cela pourrait 
nous effrayer : mais nous sommes si Inches, et nous redoutonssi 
fort la peine, que, tandis que nous nous proposons de gagner le 
ciel, nous ne nous occupons que des moyens de jouir des com- 
modit^s de la terre ; nous qui, bien loin de les rechercher, devrions 
plutdt rougir de les accepter si on nous les offrait. Sentiments d6- 
plorables d'une &me toute terrestre ! 

La conduite de ceux qui brulent d'un fol amour pour les crea- 
tures, est ici notre condamnation. Ils sont tout occup6s de Tobjet 
<]ii'iiS aiment : F^loignement ne pent les en distraire : ils &e 
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trouveatrien de plus deux que de le ' ')ir, ou d'y penser ;e4 noos^ 
qm nous ibttoiis de bruler d*un amour saint, bten loin de le 
nouriir dans nos coeurs par le souvenir et le soin de plaire k soo 
divin objet, nous ne nous arr6tons quk ce qui pent nous en d6- 
tcmmer. Je ne vois point comment nous pouvons accorder cetle 
conduite avec Tamourdu ciel dontnous nous glorifions; carl'at^ 
tache aux choses pr^sentes est un obstacle k la contemplation 
des biens celestes ; au lieu que quand on ne considfere celles-Ui 
que comme un songe et une ombre fugitive, on ne goute que 
ceox-ci, et on a enfin le bonheur deles obtenir. 

La sainte componction fait dans une &me qui en est veritable- 
ment p6n6tr6e, ce que produit le feu qu on ailume au milieu des 
Opines et qui les r6duit en cendres. Ainsi, cette grande vertu 
consume en elle les vices, ies mauvaises habitudes, les aflections 
d6prav^es; et comme la poussi^re est dissip6e par un vent inqpfe- 
iueux, de m^me la componction chasse loin d'un coeur dont elle 
apris possession, la folle cupidity des choses de ce monde* 
Gomme on nesaurait allier Teau avec le feu, on ne pent pas noo 
plus allier la componction ^vec Tamour des satisfactions de la 
terre ; car la componction est la m6re des saintes larmes, et 
Tamour des plaisirs n'inspire qu'une folle joie: celui-ci appe- 
santit r&me et Tautre lui donne la facilit6 de s'61everau ciel. 

Ssdnt Chrysostome confinue ceci par Texemple de saint Paul- 
le ne veux pas, dit il, que vous vous en rapportiez k mes pa- 
roles ; mais ^coutez cet Ap6ti e en qui la sainte componction avail 
allum6 le feu sacr6 de Tamour de J^sus- Christ. II en 6tait si 
embras6, que dans Tardeur qui le consumait il g^missait dans 
son coeur, il soupirait sans cesse sur la longueur de cette vie et 
aprte le moment de la dissolution de son corps. Dans cette de- 
licof.i. rneiire terrestre^ disait-il, nous prisentons d Dieu nos gemisse- 
, mmts. Et ailleurs ; Je ne desire que la mort pour eire avecJdsus^ 
OArist^ car cela me seraii bienplm cansolant; mats je dots me 
soumettre d la volonii de cebu quej'aime et qui me reiient m- 
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mreiciF-bm pmw f amour de vous. Je souffre volonliers la faim^ 
lasmf^ la nuditi^ les chahies^ le$ pdrils^ les nau/rageSj toutes 
sortes de maux. Je n'y trouve mSme rien dep4nible^ rien dhu- 
tniliani; au contraire^je les regarde comme tm honneur et/un 
grand avantage^ des que c* est pour precher la foide Jisus-Christ 
eipour enflammer tous les coeurs. G'est ainsi que ce grand Ap6tre 
luen loin de se proposer de jouir du repos et des commodit^s de 
cejQOonde, comme nous qui les recherchons avec tant de sollici- 
tuda* s'^evaitau-dessus des fausses joieset des travaux de cette 
Tie» et tenait si peu k la terre, qu'oo eiit dit qu 11 voyait d^jli les 
biens celestes, et qu'il 6tait d&jk au del dans la compagnie des 
esprits bienheureux. 

Qui empfeche done que nous ayons les m6mes sentiments que 
ce saint Ap6tre 7 On ne nous oblige pas de faire comme lui des 
prodiges, nl d*acqu6rir la haute connaissance que Dieu lui .ac- 
cordades myst6res de la religion; on nous propose ses vertus k 
imiter. Mais combien grande est notre faiblesse? Trouverons- 
nous parmi ceux qui vivent, quelqu un qui m^rite le troisifeme^ 
ou le quatrifeme rang aprfes lui ? Voil^ ce qui doit nous faire g6mir 
et pleurer sans cesse, et nous emp6cher par li de tomber si fa- 
cilement dans le p6ch6. 

Dans le monde, ceux m6mes qui sent dans les plus grands 
honneurs, ceux qui possfedent des richesses immenses, ceux qui 
vivent dans les d61ices et nagent dans les plaisirs, ne sont pas 
exempts d'aflliction et r^pandent des larmes amires. L'un pleure 
un fils unique quil a perdu, Taulre pleure la mort de sa femme,; 
ou la femme celle de son mari. Dans ce temps de leur afllictioa. 
ils ne pensent plus k leur grandeur, k leurs tr6sors, k leurs plai- 
sirs; ils ne sont occupes que de leur douleur. Fussent-ils d'une 
race royale, ils ne croient pas se d^grader en donnant publique- 
ment des marques de leur aflliction. Ils ne pensent pas qu ils 
ont it6 nourris d^ilicatement, que leurs larmes peuvent alt^ura- le' 
teint fleuri de lem* visage, ni qu ils s c.xposent k ctre maladcs en, 
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s'abandonnant trop k la tristesse dont ils sont accabl^s; maiii Hi 
s'y livrent entiferement; et non-seulement les hommes, mais 
aussi les femmes, quoique bien plus d61icates. 

Nous, au contraire, qui n'avons k pleurer ni nos femmes, ni 
DOS enfants, ni Ykme des autres, mais notre kme propre, nous 
craignons d'alt^rer par la douleur notre temperament, et nous 
prenons pour pr6texte la d61icatesse dans laquelle nous avons 6t6 
61ev6s. Mais est-il besoin des forces du corps, dfes qu il ne s'agit 
que de la contrition du coeur? Sont-ellesn6cessaires pour r^pandre 
son ame devant Dieu, poiu- lui faire Taveu de ses p6ch6s, pour 
s'en humilier k ses pieds, pour briser notre orgueil ? On pourrait 
s'excusersur la faiblesse du corps, si, pour acqu^rir la contrition, 
on nous obligeait d'endosser la haire et le cilice ; de nous ense- 
velir vivant dans un autre sombre et t6n6breux; mais cela n'est 
point n6cessaire. On Tacquiert, cette contrition, en rappelant le 
souvenir de ses p6ch6s, en examinant sa conscience, en consid6- 
rant la longueur de la vie et T^loignement de notre celeste patrie ; 
mais surtout en nous reprSsentant les appareils effrayants du ju- 
gement dernier, la terrible sentence que le souverain Juge pro- 
noncera contre les mfichants ; cette separation 6ternelle qui se , 
fera alors des bons et des m^chants, et combien il sera amer pour 
ceux-ci d'etre livr6s aux flammes d6vorantes de Tenfer, et ce qui 
sera encore plus insupportable pour eux, d'etre exclus pourtou- 
jours du royaume des cieux, et d'etre rejet6s de devant la face 
de Jesus-Christ; d'un Dieu^si bon, qui avait souffert lui-meme 
tant de travaux pour nous reconcilier avec son divin P6re et nous 
preserver des supplices eternals. 

Nous avons dit que saint Jean Chrysostome adresse k Stei6- 
chius son second livrede la Contrition. II Tappelle un homme de 
Dieu, etse recommande avec beaucoup d'humilite k ses priferes, 
comme tres-propres pour lui procurer de Dieu la grSce d'obtenir 
le pr6cieux don de la sainte componction, et d'en parler digne- 
ment. Car, dit-il, pour parler comme on doit du feu sacre de la 
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contrition, il faut en 6tre embarrass6 soi-m6me : et comment, 
ajoute-t-il, pourrais-je y r6ussir, moi qui, bien loin d*en ressentir 
les vives ardeurs, n'en ai pas mfeme une 6tincelle? Priez done le 
Seignem*, afm que, tandis que j'en parlerai, elle s'allume dans 
mon &me, qu elle en soit purifi^e de tout ce qui Tappesantit, et 
qu'elle puisse s'61ever ais6ment vers les biens c61estes qu elle 
procure. 

II dit ensuite que, pour obtenir le don de la componction, on 
doit s' Eloigner des agitations du sifecle et se renfermer dans le 
repos et la tranquillity du coeur, afm d'etre plus attentif a Dieu k 
mesure qu'on sera pluslibre des troubles tumultueux que causent 
les passions et les sollicitudes des choses de la terre. II ajoute 
qu il n'est pas n6cessaire pour cela qu'on se retire dans le fond 
d*un desert; mais tout depend principalement du d6tachement 
int^rieur et de la solitude du coeur. 

II propose pour grand modfele de la contrition, saint Paul et 
le Prophfete royal. Celui-ci, quoiqu'engag6 par son rang dans les 
affaires du monde et charg6 du gouvernement d'un royaume, 
6tait pourtant plus p6n6tr6 des sentiments d'une vive componction, 
que ceux qui habitent dans la solitude. La contrition avait fait 
en lui un si grand changement, et Tavait si bien d6gag6 de toutes 
les choses de ce monde, qu'il se regardait plutdt comme le servi- 
teur que comme le maltre de ses sujets. II se consid6rait sur le 
trdne comme un coupable enchaln6 dans une prison. II envisa- 
geait comme un cilice la pourpre dont il 6tait revfetu, et son palais 
royal 6tait pour lui comme un d6sert ; car il n'appartient qu li la 
contrition de changer si bien la disposition du coeur, qu'il a la 
pourpre en horreur, et ne se plait que dans la cendre, le cilice 
et les saintes larmes. 

II en 6tait de mfeme de saint Paul. Quoiqu'oblig6 par son mi- 

nistfere d'ap6tre d'6tre parmi les hommes, il vivait dans un si 

grand d6gagement de la terre, que toutes ses affections 6taient 

tournees vers le ciel. Aussi, on pouvait dire delui, qu'il 6tait 

TV. 23 
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aussi s6par6 de ceux avec qui il conversait au milieu des villes, 
que nous sommes s6par6s des morts. Voili pourquoi 11 disait : 
Le monde est crucifi6 pour moi et je le suis au monde, voulaiit 
nous montrer par li combien il y 6tait insensible. Car, il n'eflt 
pas assez dit en assurant que le monde lui 6tait crucifi6; maisil 
ajoute, comme une pratique bien plus parfaite, qu il 6tait aussi 
crucifi6 lui-mfeme au monde. 

Le moyen done d'acquSrir la veritable componction, est de nous 
dSgager des soUicitudes du monde ; de ne prendre aucune part k 
ce qui s'y passe ; de fermer la porte des sens, afm que les objets 
ext6rieurs ne viennent point pr6occuper notre ame et la troubler ; 
d'entrer dans une solitude int6rieure, et de se retirer dans soi- 
mfeme pour se presenter a Dieu dans le d^gagement et la puret6 
du coeur. Le saint docteur insiste Ik-dessus dans tout ce second 
livre, etle fait avec tant de force et d'onction, qu on ne pent gu6re 
le lire sans en 6tre aussi toucli6 du d^sir d'en profiter, qu on 
admire son Eloquence. 

n reste k parler de Stagyre, h qui ce grand Saint adresse ses 
tpois livres de la Providence. H n'y a point d'apparence qu'il les 
ait faits dans sa solitude, puisque Socrate assure qu il 6tait diacre 
quandil lescomposa *, et retir6 par consequent dans Antiocbe :' 
aussi, nous n'en donnons point ici I'analyse; mais nous nous 
fixerons k Fhistoire de celui k qui il les adresse, et qui professa 
la vie monastique. 

Stagyre fut 61ev6 dfes son enfance dans I'^tude des lettres sa- 
cr6es, et nourri dans la doctrine de la v6rit6 dont on faisait pro- 
fession depuis longtemps dans sa famille. Son pfere, qui 6tait un 
homme de condition et trfes-riche, avait plusieurs enfants, mais 
il lech^rissait plus particuli^rement. Comme c'^taitim bomme 
extrfimement fier et fort adonn6 k ses plaisirs, il semble qu'on 
doit plutdt attribuer la pieuse Education de Stagyre aux soins de 

I TilleiDont est d*an sentiment different, et croit que le Saint ^tait encore 
dans solitode. Tom. ii, p. 25 et 554, note 12. 
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sa mfere qu'aux siens ; da moins, il les ett dementis par son 
exemple. Quoi qu il en soil, ce fut une bonne semence qu'on jeta 
ians son coeur, mais qui ne poussa pas d'abord; car il v6cut 
pendant quelque temps, comme tant d'autres, dans le luxe et 
Taffection de la terre, sans pourtant donner dans aucun excks de 
d6r6glement. Dieu lui ouvrit ensuite les yeux sur les vanit6s du 
monde ; ce qui le d6termina k embrasser la vie monastique pour 
se consacrer tout entier i lui. 

La fiert6 de son pfere en fut vivement choqu6e. 11 regarda ce 
cboix comme un d6shonneur fait k sa famille, et s'y opposa de 
tout son pouvoir. Mais Stagyre demeura ferme dans sa r6solution 
et se retira dans un monastSre. II parut se d6mentir bient6t aprfes 
de cette fervour qui lui avait fait abandonner si g6n6reusement 
le monde. Les exercices monastiques lui devinrent p6nibles, II 
avait de la peine k se lever la nuit pour se rendre k Toffice, et se 
fachait quelquefois contre celui qui le rSveillait. II montrait de 
Thumeur quandon le reprenait ; il n^gligeait la lecture et s'amu- 
sait k cultiver les arbres d'un jardin. On lui reprochait aussd 
d'fetre fier, et de n' avoir pas tout k fait oublife sa noblesse et les 
richesses de sa maison. 

Le Seigneur qui Taimait, et qui I'avait retir6 du milieu ^du 
monde dans sa mis6ricorde pour en faire un de ses plus fidfeles 
serviteurs, ne le laissa pas croupir plus longtemps dans cette ne- 
gligence, qui lui aurait fait perdre le fruit de son sacrifice ; et 
pour d^livrer son dme d'une ti6deur qui ne pouvait que lui 6tre 
funeste, il livra son corps au d6mon. 

Stagyre priait un jour en la cotnpagnie des frferes, quand tout 
k coup le malin esprit se saisit de lui et le terrassa. On le vit en 
mfime temps jeter de Tgcume par la bouche, faire des contor- 
aons effroyables, pousser des cris confus et horribles, et donner 
d'autres marques de la presence du d6mon : aprfes quoi il de- 
meura longtemps immobile et sans sentiment. 

La nuit d'aprfes 6tant coucb6, il lui apparut un sanglier tout 
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couvert de boue qui se jeta plusieurs fois sur lui. Un frfere qui 
dormait dans sa cellule s'6veilla au bruit qu il fit et se leva fort 
effray6 ; et il le trouva agit6 de nouveau par le d6mon, 

Depuis ce temps-li, Stagyre en fut attaqu6 par intervalles ; et 
ayant cru quelquefois d'en 6tre d61ivr6, il avait la douleur, lors- 
qu il s'y attendait le moins, de souffrir de nouveau ses insultes. 
Le d6sir d'fetre d61ivr6 d'un si cruel h6te Tobligea k prier, i 
jeuner, h veiller. II entreprit des pfelerinages aux tombeaux des 
martyrs, oil plusieurs poss6d6s avaient 6t6 dSlivrfo. II recourut 
aussi k un saint abb6 et k ses religieux, k qui Dieu avait donn6 
un grand pouvoir sur les esprits malins; mais ce fut inutile- 
ment. 

Cela le jeta dans un grand abattement et une profonde tris- 
tesse ; car d'une part, il se sentait quelquefois pouss6 par le d6- 
sespoir de se donner la mort, k quoi il craignait de succomber ; 
et de Tautre, il appr6hendait que son p6re venant k apprendre 
son 6tat, il n'en attribu&t la cause k sa mfere et aux moines, et 
n'en prit occasion de les maltraiter ; car sa mfere 6tait instruite 
de sa situation et avait eu grand soin de la lui cacher, 

D'ailleurs, il ne pouvait gufere concevoir comment aprfes avoir 
tout quitt6 pour se consacrer i Dieu et vivre dans la penitence, 
il 6tait ainsi livr6 k la tyrannic du d6mon, tandis que, lorsqu'il 
vivait dans Tabondance du monde, il ne lui 6tait jamais rien ar- 
rive de semblable. Mais Dieu, dont les conseils sont imp6n6tra- 
bles k Tesprit humain, le disposait ainsi pour son plus grand 
bien spirituel. Aussi, Ton vit Stagyre entrer depuis ce temps-la 
dans une voie parfaite, et devenir un module tr6s-6difiant de 
toutes les vertus religieuses. II 6tait tout appliqu6 k la lecture, 
k la prifere, aux veilles, au recueillement. II ne mangeait que de 
deux jours Fun, et ne se nourrissait quede pain et d'eau. Ilpas- 
sait plusieurs nuits sans dormir. II 6tait p6n6tr6 d'une si vive 
coniponction, qu'elle lui faisait verser presque continuellement 
des larmes ; de sorte que plusieurs qui I© voyaient, ou qui en en- 
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tendaient parler, en 6taient touches et formaientledessein d'em- 
brasser la penitence. 

II gardait un silence si rigoureux au milieu de ses frferes, 
qu'on pouvait dire qu'il y vivait comipe un anachorfete. II nt 
levait pas mfeme les yeux pour voir personne. Son humility 6tait 
telle, que quelques louanges que Ton donn&t k ses vertus, il n'y 
avait pas k craindre qu'il en fut touch6, ni qu'il cessHt de se re- 
garder comme le dernier des hommes. Ainsi, bien loin de c6der 
au d6mon qui Tattaquait avec tant de violence, il en triomphait 
par la force de son zfele; et on le voyait, dfes que Faccfes de la 
possession 6tait pass6, se relever pour prier, pour rendi'e gr&ces 
k Dieu, et pour reprendre avec plus d'ardeur et de courage les 
exercices de son 6tat ; ce qui fait dire k saint Jean Chrysostome, 
qu'il n' avait pas seulement 6gal6 la vertu des religieux de son 
Sge, mais encore qu'il 6tait parvenu k celle des anciens les plus 
consommes dans la perfection. 

Ce saint docteur, qui avait v6cu avec lui dans le monastfere, et 
lui 6tait uni d'une 6troite amiti6, ne put entendre sans une ex 
trfeme douleur, la premiere nouvelle que lui donna de cette pos 
session un ami commun nomm6 Th6ophile d'fiphfese. II en fut si 
touch6, qu'il serait all6 aussitdt le consoler, et lui prfeter lous 
les secours qui eussent d6pendu de lui, s'il n' avait 6t6 retenu 
dans la maison par sa mauvaise sant6, et surtout par des douleurs 
de tfete trfes-violentes. Mais k ce d6faut il entreprit pour sa con- 
solation et pour I'animerd'un saint courage, de lui 6crire les 
trois livres de la Providence; ouvrage admirable et digne de la 
plume d'un si grand saint docteur, oil toutes les personnes affli- 
g6es peuvent s'instruire des desseins de Dieu dans les croix qu il 
envoie k ses serviteurs, et du saint usage qu ils en doivent faire. 

Quoique nous n'en donnions pas ici Fanalyse, nous remarque- 
rons pourtant, en peu de mots, que le Saint, dans le premier 
livre, repr^sente k Stagyre que rien n' arrive ici-bas que par la 
permission de Dieu, et qu'il n'a en vue que I'utilitfi des hommes 
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en les ch&tiant, ce qu'il confirme par plusieurs exemples ; que 
cette bont6 de Dieu delate jusque dans les tentalions qu il permet 
que le d6mon nous suscite, parce qu elles nous obligent k nous 
tcnir mieux sur nos gardes, i redoubler nos soins pour notre 
salut, et k recourir k lui avec plus d'ardeur et de confiance. n 
hri fait mfime sentir encore plus cette v6rrt6 par Texp^rience qu'il 
en a faite, puisqu'au lieu qu'^avant la possession du malin esprit 
il 6tait Mche dans son 6tat, il avait chang6 en mieux et s'6tait 
tont appliqu6 k sea devoirs. 

II Texhorte beaucoup, dans le second livre, de ne point s'aban- 
donner k la tristesse, qu'il doit moins attribuer au d6mon, qu'au 
chagrin que son 6tat facheux lui cause. II lui donne un moyen 
pour cela, qui est de ne point juger de la situation selon que le 
monde en pourrait juger, mais selon la raison et la religion, qui 
lui apprennent k la souffrir pour Fexpiation de sesfautes pass6es ; 
et qu'enffn il ne d^sirat pas tant sa gu^rison, que d'en faire 
un saiflt usage, parce que par \k elle tournerait k son avantage. 
D dit li-dessus une sentence admirable et digne de notre atten- 
tion: Un chritien ne doit s'affliger que pour deux sujets : lors- 
qu'il a le malheur d'offenser Dieu, ou quand il le voit offenser 
par lesautres. 

Dans le troisi^me, il lui fait remarquer que ce qu il soufTrait 
itait peu de chose, en le comparant aux maux dont plusieurs 
autres sont afllig6s. II lui cite Ik-dessus deux exemples ; Tun 
d*un vieillard nomm6 D^mopliile, qui, sorti d'une famille illustre, 
ftait rSduit k une misfere extreme, et se trouvait outre cela priv6 
depuis quinze ans de Tusage de tons ses membres ; Tautre, qui 
fitait d'Oristoxone de Bithynie, 6tait livr^ k des douleurs exces- 
sives sans avoir aucun relache ni jour ni nuit, et, depuis six ans, 
il itait dans cet 6tat douloureux, abandonn6 des m6decins, m6- 
pris^ de ses amis et priv6 de toute consolation. 

H paratt parunelettre desaintNil, que la possession de Stagyre 
dtirait encore de son temps ; ce qui montre que Dieu ezer^ sa* 
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patience par cette croix peadant bien des ann6es, et qu'il le sou- 
lint par sa grdce durant one si longae 6preuve; car ce Saint Tap- 
pelle un homme v6n6rable par sa componction et sa pi6t6. II 
jexalte son hmnilit6 ; et parlant de la veication qu il souflrait de 
la part du d6mon., il le met parmi les plus c616bres exemples de 
ce que Dieu fait souffrir aux Saints pour augmenter leur recom- 
pense > et pour donner une juste terreur aux mSchants. 



THfiODORET, EVEQUE DE CYIL 

Nous puiserons dans Thistoire religieuse de Th6odoret, qu il a 
iiitituI6e Philotee^ ce que nous allons dire de plusieurs solitaires 
qui ont fleuri sur la montagne d'Antioche et dans les pays voisins. 
II assure dans sa preface, qu ilparle de la plupart en t6moin ocu- 
laire ; et quant a ceux qu'il n'avait point vus, il n'en rapporte 
que ce qu'ilaappris de personnes trfes-dignes de foi qui les avaient 
bien connus. Mais avant que d'en venir h, ces grands serviteurs 
de Dieu, il convient de donner, du moinsen abr6g6, rhistoire de 
ce c616bre 6veque de Cyr, a qui nous avons I'obligation de nous 
avoir transmis les actes de tant de saints personnages, dont nous 
ne saurions presque rien, s il n'avait eu le soin de nous d^tailler 
leurs vertus. 

Tb6odoret ^tait d' Antloche. II nous apprend lui-mfeme que ses 
parentsrobtinrent duciel par Jes priferes de saint Mac6doine, qui 
demeurait alors dans la montagne voisine de cette ville. lis Toffri- 
rent i Dieu avant qu'il fut n6, et il en raconte les circonstances 
en ces termes dans la vie de ce Saint : « Ma mfere, dit-il, n'avait 
pomteu d'enfant, elle supportait depuis treize ans sa st6rilit6avec 
patience^ parce qu die 6tait fort pieuse, persuad6e que Dieu le 
permettait ainsi pour son plus grand bien. Mais mon p6re n'en 
faisait pas de m6me : il d6sirait avoir des enfants, et allait pour 
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cela conjurer de tous c6t6s les serviteurs de Dieu qu'il pouvail 
comialtre, afrn de les engager k demander au Seigneur cette 
grfice pour lui. 

« Tous lui promettaient de prier, et Texhortaient en m6me 
2emps de se soumettre k la volont6 de Dieu ; mais Mac6doine 
I'assura positivement que ses voeux seraient exauc6s. II se passa 
pourtant trois ans avant qu il vlt les eflFets de sa promesse. Enfin 
aprfes ce temps mon pfere revint le voir, et le Saint lui dit de faire 
venir aussi ma mfere, ce qu'il fit. Alors le Saint lui dit : Qu'il 
demanderait pour elle un fils k Dieu, k condition qu'elle le con-! 
sacrerait k son service. 

« Ma mSre lui r6pondit qu elle ne dSsirait que la remission de 
ses p6ch6s et son salut; mais le Saint lui r^pliqua : ((Dieu qui est 
lib6ral avec tant de magnificence, en vous accordant cette gr&ce, 
vous donnera aussi un fils, parce que ses bienfaits surpassent 
les d6sirs de ceux qui Timplorent dans toute la sinc6rit6 de leur 
coeur. )) 

« Elle se retira fort consol6e de cette promesse, et quatre 
moisaprfes se trouvant enceinte, elle retourna au serviteur de Dieu 
pour lui apprendre Teffet de sa prifere et de sa b6n6diction. Mais 
le mois d'aprSs elle se trouva en danger d'accoucher avant le 
temps, et fit avertir le Saint du p6ril ou elle se trouvait. Dieu lui 
avait r6v616 sa maladie danslanuit, et qu'elle en gu6rirait. Ainsi,' 
dfes qu'il vit de loin celui qui venait de sa part, il lui dit qu il 
savait le sujet qui Tamenait, prit son baton, et se rendit k la 
maison. En y entrant il souhaita la paix selon sa coutume, et dit 
k ma mfere : (( Ma fiUe, rassurez-vous, celui qui vous a fait la grSce 
de vous donner un enfant ne la r6voquera point, pourvu que de 
votre c6t6 vous soyez fiddle k votre promesse en le consacrant k 
son service. » Ma mfere lui r6pondit qu'elle ne voulait accoucher 
heureusement qu'i cette condition, et le Saint lui pr6sentant 
de I'eau qu'il lui fit boire, elle se trouva gu6rie sur-le-champ. » < 
On voit par ce r6cit de Th6odoret, qu'il fut 1' enfant de la 
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prifere. Ses parents lui donnferent une Education conforme k leur 
promesse, tant pour la pi6t6 que pour les sciences, dans lesquelles, 
si Ton en juge par la suite, il fit d'heureux progrfes. Le voi- 
sinage de la montagne lui facilita le moyen d'aller voir souvent, 
6tant encore jeune, saint Mac6doine qui Tavait obtenu du ciel, et 
cet homme de Dieu ne manquait pas de lui donner des avis salu- 
taires. 

(( JTai eu souvent le bonheur, dit Th6odoret, de recevoir sa 
l)6n6diction et ses instructions. II me disait : Mon fils, vous fetes 
venu au monde par beaucoup de travaux. fai pass6 plusieurs 
nuits k demander k Dieu que vos parents remplissent la signifi- 
cation du nom quils vous ont donn6 (car Th6odoret signifie 
Dieu donn6 ). Faites done que votre conduite r6ponde k ces tra- 
vaux, ayant 6t6 d6vou6 au Seigneur avant m6me que de naltre : 
car ce qui lui est consacr6 doit 6tre respects et s6par6 du commun 
des hommes. Ne soufFrez rien dans votre ame qui se ressente du 
!mal,etefforcez-vous continuellement d*6tre dans toutes vos ac- 
tions et dans tons vos sentiments int6rieurs agr6able k Dieu, qui 
est le supreme 16gislateur. » 

Saint Mac6doine ne cessait de lui donner cette lefon, et plu- 
sieurs autres encore pour Tanimer ila vertu; et il en profita si 
bien qu il quitta ses parents, quoiqu ils n'eussent que lui d' enfant, 
pour se retirer dans un monastfere k trois milles d'Apam6e. 

II revint dans cette dernifere ville lorsqu il n'avait pas encore 
vingt-cinq ans, soit que ce fut seulement par occasion, soit qu'il 
y demeurat quelque temps; car il y refut Tordre de lecteur. II 
profita de ce temps pom' visiter saint Z6non k la montagne, et 
s'entretenir avec lui de discours de pi6t6, lui proposant des 
questions, et s'6claircissant auprfes de lui de plusieurs doutes. 
Mais il retourna k son monastfere, apparemment celui du voisi* 
naga d'Apam6e, et continua k s'y exercer dans les devoirs do 
son 6tat, jusqu i ce qu'on Tobligea malgr6 lui de se charger du 
dioctee de Cyr. 
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Cette viUe, situ6e dans la partie de la Syne nomm6e Euphra- • 
t6sieime *,. n'6tait pas coDsid6rable ; mais elle avait huit cents 
paroisses dans sa d6pendance. La soUicitude qu un si vaste dio- 
s6se donnait k Th6odoret, n'emp6cha pas qu il ne gardat fidfele- 
xnent ses pratiques monastiques. II distribua, aussitdt apr^s la 
mort de ses parents, son patrimoine en des oBuvres de pi6t6, et 
ne voulut acqu6rir ni maison, ni terre, ni m6me un s6pulcre, ni 
encore moinsgarder de T argent ; mais il vivait dans la pauvret6 
etle d6gagement d'un moine. II ne recevait des pr6sents de per- 
sonne, et ne permettait point que ses docnestiques en refussent ; 
pas mfitne un habit ou un pain. Toute sa possession consistait en 
ses habits, encore 6taient-ils fort simples et de vil prix* 

Aussi attentif aux besoins temporels de son peuple qu il 6tait 
indifferent pour les siens propres, il voulut lui procurer, des re- 
venus m6me de son 6glise, des commodity quil n' avait pas ; car 
outre que Cyr n'^tait qu'une petite ville, les habitants 6taient 
pauvres et peu en nombre : ainsi pour en rendre le s6jour plus 
commode, il bS,tit des galeries et deux grands ponts, fit r6parer 
les bains et fit un aqueduc pour distribuer Teau dans la ville, 
quin'en avait auparavant que de la rivifere. II soUicita aussi Tim- 
p6ratrice Pulch^rie pour soulager le pays accabl6 d' impositions. 

Mais s'il prenait tant de soin de son troupeau quant au tem- 
porel, k combienplus forte raison travaillait-il pour son avantage 
spiiituel ? Son diocfese, quand il y entra, etait comme un champ 
plein de ronces et tout en friche. II y trouva quantit6 de marcio- 
nites, d'ariens, de mac6doniens, et il eut le bonheur de les 
convertir. Ce ne fut pas sans souffrir beaucoup ; car plusieurs de 
ces ennemis de la foi le poursuivirent k coups de pierres ; il en 
fut bless6, r6pandit beaucoup de sang et se trouva en p6ril de 
mort. Mais aid6 des pri6res du solitaire Jacques et des reliqueg- 

i La Syrie-Eaphrat^sienne ou simplement VEuphratfyie, re^ut oe nom de Da- 
mitieii; eUd s'appelait ant^rieujcement la Gomag^ne. Cette province forma aii<» 
jourd'hui une partie des eyalets de Marasch et d'Alep. 
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» des martyrs qu'il avaitsur lui, il eut enfin lebonheur de les con- 
vertir ; sur quoi il raconte dans la vie de ce saint anachorfete, ce 
qui lui arrivaau sujet des marcionites ; et on ne doit point regar*- 
der ceci comme un effet de son imagination ; Th6odoret 6tait un 
trop beau g6nie pour prendre le change en pareil cas et doniier 
dans I'illusion. * 

Void done comment il raconte ce fait : «Le detestable Marciou 
avait rSpandu de tous c6t6s son impi6t6 dans mon diocfese,, et 
f employais toua les moyens que je pouvais me procurer pour 
arracher cette malheureuse semence. Mais ceux pour qui je pre- 
nais tant de peine, bien loin de m'en savoir gr6, me rendaient^ 
comme dit le Prophfete, le mal pour le bieriy et payaient de baine 
la charit6 que j'avais pour eux. Leur fureur les poussa mfeme 
jusqu iappeler kleur secours les plus m6chants d6monspour ma 
declarer la guerre invisiblement. 

« En efFet, une nuit que f 6tais couch6, j'entendis un de ces 
esprits de t6n6bres qui me dit distinctement en langue syriaque ; 
Pourquoi veux-tu combattre contre Marcion, et quel mal t'a-t-il 
jamais fait? Cesse de le persScuter, ou je te ferai 6prouver qu il 
te convient mieux de te teuir en repos. Apprends qu'il y a long- 
temps que je t'aurais mis en pifeces, si je n' avals vu une troupe 
de martyrs avec Jacques qui te gardaient. 

« J'entendis done ces paroles, et je demandai k un de mes 
amis, qui couchait auprfes de moi, s'il les avait aussi entendues; 
et il me r^pondit qu il n'en avait pis perdu un mot. Je voulais 
me lever, ajouta-t-il, pour reconnaitre celui qui parlait ainsi ; 
mais croyant que vous dormiez, je n'ai os6 le faire die peur de 
vous 6veiller- Nous nous levames ensuite tous deux, et ay ant 
regard^ de tous c6t6s nous n'entendlmes remuer ni parler per- 
sonne. Mais nous ne fumes pas les seuls k ouir ces paroles; elles 
furent entendues aussi par d'autres qui 6taient dans le m^me 
appartement. 

tt Je compris alors que le d6mon avait dit que i'6tais gard6 
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par une troupe de martyrs et par le solitaire Jacques, parce que 
j'avais un petit vase pendu k mon lit, dans lequel 11 y avait de 
Thuile b6nite par plusieurs martyrs, et que j'avais sous ma t6te 
un vieux manteau que ce grand solitaire m* avait donn6, et qui 
m'6tait comme un mur de d6fense. » 

Tli6odoret eut done le bonheur de gagner k la foi dix mille 
marcionites dans huit bourgades, avec un bourg d'eunomiens 
et un autre d'ariens. II comhattit aussi par ses discours et par 
ses 6crits les pai'ens, les Juifs et les apollinaristes. Gomme il 
avait le talent de la predication k un degr6 Eminent, et qu'il 
enlevait Tesprit de ses auditeurs par la force de son Eloquence, 
Tli6odote, Jean et Domnus, qui gouvernferent successivement 
r^glise d'Antioche, Tengagferent souvent k venir prfecher dans 
cette ville. Jean en T^coutant 6tait quelquefois si transports de ce 
qu'il disait, qu il se levait de joie et battait des mains. 

Mais ces applaudissements ne le touchaient point, parce qu'il 
6tait p6n6tr6 de la crainte des jugements de Dieu, et qu'il ne 
connaissait d' autre vrai bien que la grace, ni d' autre mal que celui 
qui blesse la conscience. Aussi n'allait-il k Antioche, ni k aucune 
autre grande ville, k moins quil n'y fut oblig6 par quelque 
devoir indispensable. D'ailleurs, il aimait la vie tranquille et re- 
tiree, et approuvait beaucoup la conduite des 6v6ques qui savaient 
allier les pratiques monastiques avec lesfonctions deleur charge. 
Aussi, ayant 6t6priv6 dans le faux concile d'6phfesepar Dioscore, 
de r administration de son diocfese, et s'6tant retir6 dans son mo- 
nastSre, apparemment celui d'ApamSe, il 6crivit k un de ses 
amis, qu'il en avait fait fermer les portes pour ne point recevoir 
de visites. 

Telles furent les vertus que TWodoret fit paraltre. Mais durant 
quelques ann6es il en ternit I'Sclat par ses liaisons avec Nestorius 
et ses partisans, qu'il abandonna enfin, aprte quoi il fut reconnu 
catholique et appel6 Docteur orthodoxe dans le concile de Chal- 
cSdoine, y ayant anath6matis6 Nestorius. 
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Le pape saint L6on lui 6crivit ensuite une lettre, dans laquelle 
il lui dit, entre autres choses, que la v6rit6 invincible* de Dieu 
Tavait montr6 net de toute tache d*h6r6sie, suivant le jugement 
du Si6ge apostolique. 

II fmit sa vie dans la paix et la communion de T^glise, et aussi 
saintement qu'il Tavait commenc6e. II mourut vers Tan 468. 



SAINT MACEDOINE, SOLITAIRE D'ANTIOCHE. 

Th6odoret, comme on I'a vu au chapitre pr6c6dent, parle de 
saint Mac6doine en t6moin oculaire, et c'est sur ce qu il en rap- 
porte que nous donnons ici son histoire. II fut un des plus ss^ints 
habitants de la montagne voisine d Antioche, et quoiqu'il n'eut 
pas appris les lettres humaines, ct qu'il fut d'une grande simpli- 
cit6, ses vertus et ses prodiges le rendirent c61^bre chez les Syriens, 
les Ph^niciens, les Ciliciens et d' autres peuples. II avait choisi, 
dit Th6odoret, les sommets des montagnes pour servir de champ 
a ses combats, et n'y avait point de lieu fixe, ni de convert par 
consequent : ce qu'il faisait pour 6viter plus facilement Tabord 
d'une infinite de gens qui venaient k lui de toute part. Mais son 
s6jourle plus ordinaire 6tait dans une fosse profonde ; ce qui lui 
fit donner par les Syriens le surnom de Guba^ qui signifie une , 
fosse en leur langue. 

On le reconnalt encore plus que par le surnom de Crithophage, 
parce que durant quarante ans il ne prit pour nourriture que de 
Forge. Aprfes avoir pass6 quarante-cinq ans ainsi errant sur la 
montagne, 6tant devenu vieux, ses amis le pressferent avec in- 
stance de se batir une cabane ; et enfin un d' entre eux lui prfeta 
une maison fort petite pour s'y fixer tout k fait. 

Flavien, patriarche d' Antioche, voulut, pourhonorer sa vertu, 
reiever au sacerdoce ; mais comprenant que s'il le pr6venait sur 
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ses intentions, il aurait trop de diflicult6 k vaincre sonTiumilitS, il 
s'avisa d'user d' artifice et Tappela Ji la ville sous prStexte de r6- 
pondre k une accusation form6e contre lui. Mac6doine ob6it aus- 
sit6t, et Flavien Tordonna pr6tre durant la calibration da saint 
sacrifice. H en fut extr6mexnent affligS, dans la crainte qu on ne 
roblige&t de quitter la montagne et d'abandonner sa chfere soli- 
tude. II en fit des reproches au patriarche et k tous ceux qui 
6tauent pr6sents, et on eut bien de la peine k calmer sa douleur. 

Le dimanche suivant, Flavien le fit encore appelerpourassister 
k la solennitS avec les autres ; mais il r6pondit en s'adressant k 
lui et aux prfetres : N'fetes-vous pas content de ce qui s'est pass6? 
voulez-vous de nouveau ra'ordonner prStre? On lui repr6senta 
que cela ne se pouvait plus, parce qu on ne r6it6rait pas les ordres : 
mais sa simplicity 6tait telle, que ses amis ne purent le lui faire 
comprendre qu aprfes le lui avoir r6p6t6 plus d'une fois. Je sais 
bien, dit Ik-dessus Th^odoret, que plusieurs blament cela ; j'ai 
pourtant cru devoir le rapporter pour montf er jusqu k quel point' 
allait la candeur et la puret6 de son &me, puisque c'est aux &mes 
simples que J6sus-Christ a promis le royaume du ciel, quand il 
|o 3 a dit : En verM, je voiis dis que si vous ne vous converfissez, et 
ne devenez comme de petits enfants, vous n'entrerez poi?it dans 
le royaume du ciel. 

Mais si Mac6doine fut si simple dans cette rencontre, Dieu, qui 
tire sa gloire de la bouche mfeme des enfants, montra en lui dans 
une conjoncture critique, une haute sagesse et une Eloquence su- 
pferieure pour persuader, et qu'on ne pouvait attribuer, comme 
remarque saint Jean Chrysostome, quk la puissance de la reli- 
gion chr6tienne. Ce fut au sujet de la s6dition qui se fit k Antio- 
che, ot Ton brisa les statues de Tempereur. Comme c'est ici 
un trait d'histoire qui interromprait trop celle du Saint, nous en 
renvoyons le detail k la fin du chapitre, pour parler des autrea 
gr§?ces particuliferes dont Dieu Tavait favoris6, 

Thfiodoret en donne plusieurs exemples ; Un berger, dit-fl. 
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dont les brebis sTftaienl 6gar6es, vint les chercher k la montagne 
dn Saint. La nuit ftait obscnre et la montagne couverte de neige. 
Macfedoine, qui 6tait sans abri, ne pouvail qu'y souffrrr beaucoup ; 
mars Dien, qui protege ses serviteurs et leur donne quelquefois 
des marques sensibles de sa providence particulifere, montra k 
ceberger, par une merveille extraordinaire, le soin qu'ilprenait 
de celui-ci, et le lui fit voir comme environnfi d'un grand feu, 
que deux hommes v6tus de robes blanches entretenaient en y je- 
tant du bois. 

On cessera de s'6tonner de ce prodige si Ton considfere av€C 
quelle ferveur d' esprit et quel amour Macfidoine servait Dieu. 
Th6odoret dit k ce sujet, qu'un colonel fut un jour chasser sur 
la montagne aves une suite de soldatset une meute de chiens. II 
dficouvrit de loin le Saint, et apprenant de ses gens que c'6tait le 
cfilfebre Mac6doine, il descendit aussitdt de cheval, I'aborda po- 
liment, et lui demanda k quoi il passait sa vie. Le Saint le satisfit, 
et le pria k son tour de lui dire le sujet qui Tavait amen6 sur 
la montagne. Le colonel lui r^pondit qu'il y 6tait venu pour 
chasser. « Et moi, r6pliqua Mac6doine, je vais k la chasse de mon 
Dieu. Ma grande passion est de le voir, je d6sire avec ardeur de 
le prendre, etjene me lasserai jamais d'une si excellente chasse.)) 
L'oflicier fut touch6 de cette belle r6ponse, et se retira en tfimoi- 
gnant son admiration. 

Le Seigneur I'avait favoris6 du don de proph6tie. Un autre 
colonel uomm6 Lupicien, homme d'une pi6t6 g6n6ralement re- 
connue, vint le voir pour lui apprendre la peine ou il 6tait au 
sujet de deux vaisseaux charges de provisions qui'6taiAit partis 
depuis cinquante jours de Constantinople, et dont il n'avait au- 
cune nouvelle. Mac6doine lui dit positivement : Un de vos vais- 
seaux a fait naufrage, mais T autre entrera demdn dans le port 
de S61eucie. Ce qui se trouva veritable. 

Th6odoret rapporte aussi quelques-uns de ses miracles. Tl dil 
qu"il gu6rit une femme de la faim caninet que quelques-uns attri- 
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buaient d, une cause naturelle, et d'autres i la malice du d6mon; 
car elle 6tait si affam^e, qu elle mangeait tous les jours trente 
poules sans en 6tre rassasi6e. On Tamena done au Saint qui pria 
pour elle, et lui ayant fait boire de Teau sur laquelle il avait fait 
le signe de la croix, elle se trouva si bien gu6rie, qu'une aile de 
poule lui suffit depuis pour la nourrir pendant un jour entier. 

Une dame de condition nomm6e Astrie, eut le malheur de perdre 
Tesprit, en sorte qu'elle ne connaissait plus personne et ne vou- 
lait prendre aucune nourriture. Son mari, extrfemement afflig6, 
voyant que les remfedes humains 6taient devenus inutiles, eut 
recours au Saint, et vint k la montagne lui t6moigner sa douleur. 
et implorer le secours de ses priferes. Mac6doine en fut touch6 de 
piti6, et le suivit k sa maison. Li, il adressa ses voeux au Seigneur 
avec une ferveur extraordinaire., aprfes quoi il se fit apporter de 
Teau qu il b6nit, et dit qu on la donnsit k la malade. Les m6de- 
cins qui 6taient presents, protestferent que celte eau froide ne 
pouvait que lui nuire; mais Aviodan (c'6tait le nom du mari) 
suivit le conseil du Saint, et sa femme ne Teut pas plut6t bue» 
qu elle revint k elle, reconnut le Saint, lui demanda sa main k 
baiser, la porta aussi k ses yeux, et eut toujours depuis Fesprit. 
fort sain. 

II d61ivra encore une fille poss6d6e du d6mon, ce que Th^odoret 
raconte ainsi : Le pfere de cette fille la lui amena au d6sert pour 
le supplier de prier pour elle. II le fit, et commanda au d6mon 
de sortir du corps de cette fille; mais Tesprit de mensonge r6- 
pondit qu il n'y 6tait pas entr6 de lui-m6me, et qu'il y avait 6t6. 
contrainttpar des charmes, dont il imputa la cause k un jeune' 
homme qu'il nomma, Taccusant de Tavoir fait par un fol amour. 
A peine le p6re de la fille eut entendu ceci , que sans attendre 
sa d61ivrance, il courut au magistrat et y d6nonface jeune homme. 
On le fit comparaitre en jugement, ou il nia le fait et soutint 
constamment que c'6tait une calomnie. 

Le p6re de la poss6d6e, qui n' avait d'autre preuve que ce que 
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le d6mon avait dit en presence de saint Mac6doine , supplia le 
juge de vouloir bien se transporter chez le Saint pour recevoir sa 
deposition. Le ma^strat lui dit qu'on ne jugeait pas un proc'te 
dans la cellule d'un solitaire; de sorte que le pfere afflig6 vint le 
trouver de nouveau pour le prier de se rendre auprfes du juge. II 
y vint par un esprit de charit6, et dfes que le magistrat Taperf ut il 
descendit de son tribunal, et dSposa sa quality de juge pour 6tre 
spectateur de ce qu il ferait. 

Mac6doine, usant alors du pouvoir que Dieu lui avait donn6 
sur les esprits de t6nfebres, adjura celui de la fille de renoncer k 
ses mensonges, et de declarer au vrai comment cette affaire s'6tait 
pass6e. Le d6mon, forc6 de c6der k rautorit6 sup6rieure de Dieu 
qui le lui commandait par la bouche de son serviteur, d6clarale 
vrai coupable de ce crime, et la servante qu'il avait employee pour 
faire prendre un breuvage k la poss6d6e. II allait accuser d'autres 
personnes qui I'avaient oblig6 de causer des incendies, et de faire 
d'autres m6chancet6s; mais le Saint lui imposa silence, et lui 
commanda de sortir du corps de la fille et de la ville, ce qu'il 
ex6cuta sur I'heure. 

Le' juge voulait s6vir centre Tauteur de ce crime que Je d6mon 
avait nomm6, mais saint Mac6doine lui dit qu'il n'6tait pas juste 
selon Dieu de faire mourir celui qui n'avait 6t6 convaincu que 
par un miracle, et qu'il convenait de le laisser vivre afin qu'il 
fit p6nitence et obtint par Ik la gi^ace du salut. 

Quoique saint Mac6doine men&t une vie trfes-austfere, il savait 
pourtant user de discretion, et le recommandait 6galement aux 
autres. Th6odoret raconte que sa mfere, qui 6tait une dame trfes- 
pieuse et qui avait embrass6 les exercices de la vie solitaire, 
6tant tomb6e malade, on ne pouvait pas la r6soudre k rompre 
son abstinence ordinaire, quoique son mal exigeat qu'elle prtt 
davantage de nourriture. Le Ssunt qui la vint voir, dans ces cir- 
constances, I'exhorta k suivre I'avis des m^decins, en usant des 
iJiments qu'on voulait lui donner, comme par n6cessit6 et non 
lY. 24 
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point par dflicatesse. « Car, ajouta-t-il, moi-mfeme qui n'ai v6cu 
que d'Orge durant quarante ans, comme vous le savez, me trou- 
vant*hiermalade, jene fis pas difficult^ dfe priermon compagmm 
de m'apporter un petit pain ; consid^rant que si faute de ce 
secours je me laissais mourir, Dieu m*en demanderait compte, 
comme ayant ftii le combat et refuse de travailler i son service ; 
puisque ayant pu conserver ma vie avec ce pen de nourriture,. 
et continuer mes travaux pour acqu6rir les biens 6ternels, f aurais 
mieux aim6 mourir de faim que de prendre un pen de nourriture. 
Je n^ai done point ^coutfi la-dessus Yes pensSes que mon esprit 
mepr^sentait du contraire; j'ai mang6 du pairi, et je vous prie 
de continuer & m'en envoyer au lieu de I*orge que vous m'en- 
voyi'ez auparavant. » 

Saint Mac6doine servit Dieu soixante et dix ans dans la soli- 
tude. IVous ignorons Tdge qu'il avait Ibrsqu'iT y alia, ainsi que 
les circonstances de sa mort, mais ses obs6ques se firent avec 
pompe. Non-seulement le peuple d'Antioche, mais encore quan- 
tit6 d"6trangers accompagnSrent son saint corps, que les prki- 
cipaux magistrats port^rent sur leurs ^pauTes dans une ^gli'se 
d'Antioche consacr6e aux saints martyrs. On I'enterra aupr^s 
des saints Aphraate et Th6odose, dont nous donnerons aussi la 
vie. n doit avoir v^cu jusque vers Fan 420. L'%lise en fait m6- 
moire au 24 de Janvier. 

Nous nous sommes r6serv6 de parler ici d'un des plus beaux 
endroits de la vie de saint Mac6doine, et qui fait 6galement hon- 
neur aux autres solitaires qui vivaient avec lui dans le d6sert. 
Ce trait est si ^difiant, qull mgrite que nous le detaillions pour 
la satisfaction des lecteurs. Thfiodoret en parle dans la vie du 
Saint et dans son Hisfoire eccMsiasHque^ et saint Jean Chrysos- 
tome aussi dans ses Homilies au peuple d'Antioche. C'est de 14 
que nous le tirerons. 

L'empereur Th6odose ayant ^tg obfigfi de frapper de nouvelfes 
impositions pour subvenir aux frais des guerres quTI avait i 
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soutaiir, le people d'Aotioche, qui vit qu on mettaiti la torture 
quelques-uns de ceux qui ne payaieut pas, entra ea fureur, et 
commenf a k briser k coups de pierres les images peintes de 
Fempereur ; il renversa ensuite ses statues d'airain, avec celles 
de son p6re, de ses enfants et de Timp^ratrice Flacille ou Pla- 
ciUeson 6poiise, morte quelque temps auparavant, princesse des 
plus recommandables par ses vertus, et surtout par son humi- 
Uit et sa charit6 pour ks pauvres malades., Et poussant encore 
Tinsolence plus loin, il attacha des cordes k ces statues, les tr^ina 
par toute la ville, et enfin les mit en pieces avec des cris et des 
raiUeries insultantes. 

Cesexcfes, qui furent commis en partie par les enfants, les 
Strangers et la vile multitude, caus^rent une telle rumeur dans 
la vUle, que les magistrals n'os^rent se montrer, craignant pour 
Leur pi'opre vie. Mais quand le feu de la sedition fut apais6, une 
terrible coaisternation a'empara des esprits dans la juste crainte 
de la colfere de Tempereur, qui fat augment^e par les recherches 
rigoureuses que les magistrats firent des coupables. Plusieurs 
abandonn^rent alors la vUle et ailment se cacher dans des ca- 
vernes; d'autres s'enfermfexent dans des maisons. On ne voyait 
presque plus personne dans les rues et les places publiques. An- 
tioche avait plus Tair d'un d&ert que d'une ville. 

Son patriarche Flavien, touchy des maux qui la mena^aient, 
partit en diligence malgr6 son gi^and age et la rigueur de la saison ; 
car c'6tait un pen avant le carfiine, pour adoucir Tempereur 
avant qu il en ett re^u la nouvelle par les courriers qu on bii 
avait envoy^s* Mais un bruit commun Tavait d^k fait parvenir k 
ce prince qui, dans les premiers mouvements de son indignationi 
r&olut de transf6rer tons les privileges d*Antioche k Laodicte, 
ainsi que la dignit6 de m6tropole d' Orient, ce qu'il savait devoir 
6tre trte-sensible aux Antiochiens, parce que ceux de LaodicSe 
avaient &i& de tout temps }aloux de la grandeur de leur ville. 

II en vo]f a done aussitOt deux de ses principaux ci&derSf , savoir ; 
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Hell6bicus, maltre de la milice, et C6sarius, maltre des offices, 
pour faire des informations et punir les coupables. Le patriarche 
Flavien les rencontra k mi-chemin, et apprenant le sujet de 
leur voyage il en fut dans une extrfeme affliction, et ne laissapas 
de poursuivre sa route. Dans ces entrefaites on faisait courir le 
bruit que Tempereur confisquerait tous les biens des habitants, 
qu'il les ferait briiler avec leurs maisons, qu'il ruinerait la ville de 
fond en comble jusqu k y passer la charrue, ce qui causait des 
frayeurs terribles. 

L'arriv6e des deux officiersles augmenta. lis dficlarferent d'abord 
la ville d6chue de ses privileges, interdirent le th6&tre et Thippo- 
drome, et firent fermer les bains, rude ch&timent en pays chaud; 
ensuite ils commencferdnt dans les rfegles les informations centre 
les coupables, principalement centre les s6nateurs et les magis- 
trats qui n'avaient pas r6prim6 la sedition. Nous ne pouvons 
mieux exprimer cette tragique execution, qu en employant les 
propres paroles de saint Jean Chrysostome, qui la rappelle au 
peuple dans une de ses horfi61ies. 

« Aprfes, dit-il, que la plupait de nos citoyens, saisis de 
frayeur, sefurent sauv6s dans les deserts et dans les montagnes, 
les maisons et les lieux publics furent abandonn6s : k peine ren- 
contrait-on deux ou trois habitants, plus semblables k des spectres 
qu k des hommes. Nous alliens au palais pour voir la fin de cette 
trag6die; et ce qui inspirait plus d'horreur, c'6taitle morne si- 
lence qu'on gardait. Chacun concentr6 dans soi-m6me n^osait 
demander des nouvelles, ni en apprendre ; chacun tenait son 
voisin pom- suspect; chacun craignait le sort de ceux qu'on 
voyait trainer en prison. Nous prions d' esprit, en 61evant les 
yeuxvers Dieu, qui estle protecteur des afflig6s, d'adoucir le 
coeur des juges. 

aC'est ce qui se passait au dehors du pr6toire: mais ce qui se- 
passait au dedans 6tait encore plus effrayant. On n'y voyait que 
des soldats arm6s d'6p6es et de massues, qui 6cartaient de la 
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porte les mferes, les femmes, les parents, les amis de ceux qu on 
tralnait au supplice, pour emp6cher le tumulte que leurs g6niis- 
sements et leurs cris pouvaient causer. 

« Mais rien surtout ne nous toucha tant, que de voir entre les 
autres la mfere et la soeur d'un de ces mis6rables accuses, seules 
et n6glig6es, quoiqu elles fussent desplus qualifi6es de la ville, le 
visage voil6 de honte, et prostern6es centre terre i la porte du 
pr6toire au milieu des soldats arm6s. Elles entendaient de Ik les 
menaces des juges, la voix des bourreaux, le son des fouets, les 
cris de ceux qu on tourmentait, ce qui les pergait d'une douleur 
encore plus vive que celle que les criminels souffraient. Et comme \ 
on obligeait ceux-ci k force de coups de r6v61er les complices de 
la sedition, elles craignaient, en entendant les cris de celui qu on 
battait de verges, qu'il ne d6clarat quelqu autre de leurs pa- 
rents. Ce n'6tait done que supplices au dedans et au dehors; les 
uns 6tant abandonn^s k la cruaut6 des bourreaux, et les autres 
6prouvant tout ce que la nature souffre en pareille rencontre de 
Taffection et de la tendresse. 

<{ Les juges eux-m6mes ne se voyaient forc6s qu'i regret d'user 
de cette rigueur, et d'6tre les ministres d*une si d6plorable cala- 
mit6. Pour moi, en voy ant tant de femmes et de fiUes de condition, 
61ev6es dans des palais avec tant de d61icatesse, n' avoir plus 
alors pour lit que la poussifere, et au lieu des domestiques et de 
cet attirail qui accompagne les grandes fortunes, embrasser hum- 
blement les genoux de ceux qui avaient quelque accfes auprfes des 
juges, et les conjurer d' employer leur cr6dit auprfes d'eux ; en 
voyant, dis-je, un changement si 6trange, je disais avec Salomon : 
Vanitd des vanites, tout n'est que vanite. Ecd. 1. 1«- 

(( Ces pitoyables objets me repr6sentaient les j ugements de Dieu. 
Comment, disais-je en moi-m6me, ni une mfere, ni une soeur, 
quoiqu'innocentes, ne peuvent rien obtenir des juges en favour 
des criminels I Qui se d6clarera done pour nous en ce jour 6pou- 
vantable ? Qui nous arrachera aux supplices 6ternels ? 
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((Cependant laimit approchant, on 6tait dans de vives inquifi- 
tudes sur r6v6nement. On faisait des voeux afin que Dieu inspirat 
aux juges de dilKrer le jugement des coupableset de le renvoyer 
k Tempereur, dans Tesp^rance que ce retardement pourrait 
changer Ffetat des affaires. L'lfeglise joignait ses pri^res i celles 
des particuliers, et demandait k Dieu qu il lui plut de sauver ce 
qui restart, et Jempfecher Tentifere destruction d'Antioche. Eiifm, 
les juges qui seli&taient de s'acquitter de leur commission, en- 
voyferent les coupables en prison. Alors on" vit passer au milieu 
de la place ceux qui nourrissaient auparavant des chevaux pour la 
cour$e, et donnaient des prix aux victorieux ; on les vit, dis-je, 
charges de chalnes, tandis qu'on confisquait leurs biens, qu on 
mettait des pannonceaux'sur leurs portes, et que leurs femmes, 
livr^es h la desolation et cliass6es de leurs maisons, 6taient r6- 
dcdtes i chercher une retraite qu'elles avaient peine h trouver, 
parce que chacun craignait de se rendre suspect en les recevant. » 

Tel est le r6cit que saint Jean Chrysostome fait de I'^tat de- 
plorable du peuple d'Antioche par suite de la sedition; et ce fut 
dans cette desolation, oi chacun cherchait i se d6rober au mal- 
heur qui mena^ait la ville, que les solitaires des deserts voisins 
quittferent leurs cavemes et les cabanes oii lis se tenaient ren- 
lermes, et "vinrent de leur propre mouvement consoler les affliges 
et interceder pour les coupables. lis passferent la journee k la 
porte du palais, et dedarferent qu'ils ne se retireraient point que 
les juges n'eussent pardonne au peuple. Ceux-ci leur represen- 
tferent qu'ils n'en etaient pas les maltres, et qu'il etait trop dan- 
gereux de laisscr de tels exc^s impunis ; mais les moines s'ofirirent 
dialler eux-memes demander la gr&ce k Fempereur, dont ils 
connaissaient la piete et la ciemence, et assurferent qu'ils Tob- 
ti^adraient. Les juges, voyant qu ils etaient prfets k entreprendre 
le voj'age de Constantinople, leur firent esperer cjue rempereur 
accorderait la grace, pourvu qu ils leur donnassent leurs remon- 
trances par 6crit ; ce qu'ilti firent. 
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Saint Mac6doine se signala entre les saints moines ^ -car, ayant 
rencontr6 au milieu de la ville les deux commissaires de rem- 
jxereur, il en prit un par le manteau et dit k tous les deux de 
descendre de cheval. lis en furent d*abord indign6s, ne voyant 
qu un vieillard d'une petite taille et couvert de haillons ; maia 
quelques-uns de ceux qui les accompagnaient leur ayant dit qui 
il 6tait, ils mirent aussitdt pied k terre, lui firent des excuses, 
lui baisferent les mains et embrassferent ses genoux. Alors il leur 
dit en langue syriaque, qu on leur expliqua en grec, ces beEes 
paroles, qui furent rapport6es k Th6odose et qui firent une grande 
impression sur son coeur : « Illustres personnes, 6crivez au priace 
que s*il est empereur, il n'oubliepas quil est homme, et que ses 
sujets sont aussi des hommes faits k Timage de Dieu; qu'il doit 
mettre une grande difference entre des statues sans ame, et des 
images vivantes de Dieu; que s'il a 6t6 si sensible k I'injure 
qu on a faite k celle de son 6pouse, il ne doit pas en faire une 
plus grande k celles de Dieu en les detruisant; que pour une 
statue de bronze qu'on a bris6e on en pent faire plusieurs nou- 
velles; mais qu avec toute sa puissance il nepourra jamais donner 
un seul cheveu k ceux qu'il aura fait mourir. » 

Les commissaires furent frapp6s de ce discours, qui paraissait 
au-dessus de la portee d'un homme ignorant et rustique. Et eu 
effet, nous avons dit que saint Mac6doine 6tait trfes-simple, et 
n'avait ni 6tude ni connaissance des affaires ; mais Tesprit de 
Dieu lui mit ces paroles dans la bouche, dont les conmiissaires 
lui promirent de faire part k Tempereur ; et elles ne contribufe- 
rent pas peu k obtenir le pardon k cette ville afflig6e. 

II faut entendre parler k present saint Jean ChrysostomCt fuL 
relive avec son Eloquence ordinaire la g6n6reuse resolution de 
saint Mac6doine et des autres solitaires, et en prend occasion de 
faire voir la sup6riorit6 de la vertuchr6tienne sur ceUe des phi- 
losophes paiens, qui dans cette facheuse conjoncture montrferenit 
plus de timidite en allant se cacher dans les cavernes, tandis que 
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les saints moines quittferent les leurs et vinrent exposer leur vie 
dans la ville. 

« Nous 6tions menaces, dit-il, des plus grands maux. Nous 
croyions que nos biens seraient confisquSs, et nos maisons consu- 
m6es avec ceux qui les habitaient ; qu'on d6truirait entiferement 
notre ville et qu^on passerait la charrue sur ses ruines. Mais Dieu 
nous a garantis de ces malheurs, et par un excfes de faveur il a 
ajout6 de nouveaux bienfaits en nous comblant de gloire, et nous 
rendant plus sages par les maux que nous avons soufferts. 
Comment cela ? le void : Quand les commissaires de Tempereur 
eurent commence leurs informations, et furent months sur leur 
redoutable tribunal pour y faire comparaltre les coupables, chacun 
s' attendant k la mort, on vit tout k coup les saints moines, qui 
depuis tant d'ann6es habitaient les antres des montagnes voi- 
sines, se montrer en foule comme des anges envoy6s de Dieu et 
se mfiler parmi nous pour nous secourir. lis n'eurent pas besoin 
qu'on lesyexcit&t; les malheurs qui nous menafaient furent 
comme le signal qui les fit accourir de toute part. Us vinrent de 
leur propre mouvement, et on eflt dit alors que notre ville 6tait 
une image du ciel, se trouvant remplie de tant de saints. Leur 
presence suffisait pour consoler les afflig6s et leur inspirer du 
courage. II n'y avait qu'i les voir pour ne plus redouter la 
mort. 

({ Mais ce qu'il y eut encore d' admirable, ce fut de voir avec 
quelle g6n6rosit6 ils parlferent aux commissaires en faveur des 
coupables. lis protestaient qu'ils 6taient prfets de donner leur 
sang pour sauver la vie de ces infortun6s ; qu ils ne se retire- 
raient point qu'on ne les eftt pardonn6s, ou qu'on ne leur permit 
deles accompagner k la cour pour obtenir leur grace de la bouche 
m6me de I'empereur. 

« Notre prince, disaient-ils, est plein de douceur et de pi6t6, il 
se laissera flSchir ; ainsi nous ne souiTrirons point que Vous souil- 
liez votre gloire du sang des habitants et que vous en fassiez p6rir 
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aucun. Que si vous vous rendez inexorables, nous voulons mourir 
avec eux. II est vrai, nous Favouons, que leur attentat a 6t6 des 
plus noirs; mais il n'est pas au-dessus de la cl6mence da prince. 
^ ((On rapporte une parole pleine de sagesse d'un de ces excel- 
lents solitaires (il parle de saint Mac6doine); car il dit : que les 
statues qu'on avait renvers6es avaient 6t6 aussitdt relev6es et 
rStablies dans leur premier 6tat ; mais que si on d^truisait les 
images de Dieu, en faisant mourir des hommes, on n'aurait plus 
le pouvoir de les r6tablir, puisqu'on ne pourrait pas les ressus- 
citer. 

((Qui n'admirera la vertu g6n6reuse de ces grands hommes ? On 
" vit, il est vrai, la mfere d'un des prisonniers saisir les rfenes du 
cheval d'un des juges, et le suivre jusqu au palais ayant la t6te 
nue et lui montrant ses cheveux gris. Nous admirions tout 6ton- 
n6s sa tendresse pour son fils et la grandeur de son courage. 
Mais qu'y aurait-il eu de trop surprenant, si elle avait donn6 sa 
vie pour le sauver? Ignore-t-on ce que pent dans ces occasions 
I'amour d'une mfere? Mais nos saints solitaires, par un excfes de 
charit6 chr6tienne, exposferent leur vie non-seulement pour des 
gens qui ne leur 6taient point unis par les liens du sang, mais 
mfeme pour des personnes avec qui ils n' avaient jamais' eu de 
liaison, dont ilsignoraientle nom, «t qu'ils ne connaissaient que 
par leurs malheurs ; et ils en 6taient si touches de compassion 
qu'ils eussent donn6 mille vies s'il eut 6t6 possible, pour les em- 
p6cher de p6rir. 

(( Ne me dites point qu ils n ont pas r^pandu leur sang ; ils n' en 
sent pas moins estimables, puisqu'ils se sont pr6sent6s comme 
des hommes qui exposent leur vie. Car s'ils n*y avaient 6t6 d6- 
termin6s en quittant leurs montagnes, auraient-ils parl6 aux 
juges avec tant de libert6 et montr6 tant de fermet6 ? En effet, 
ils assi6gferent tout le jour la porte du pr6toire, comme pour 
arracher des mains des bourreaux ceux que Ton condamnait. » 

Aprfes avoir ainsi expos61a g6n6rosit6 des solitaires, saint Jean 
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Chrysostome se Hvrant k Tardeur de son zSle pour la foi clire- 
tienne, s*616ve fortement centre les philosophes paiens, qui 
mpntrferent alors tant de lS,cliet6. « Ou sont maintenant, dit-il, 
ceux qui portent des manteaux, de grandes barbes, des latons 
k la main, les philosophes, ces inftmes cyniques, livrfes k leur 
ventre, et plus mis^rables que les chiens qu ils imitent? Us ont 
tons abandonn6 la ville; ils ontprisla fuite et se sont cachfis 
dans des cavernes. Mais ceux qui prouvent par leurs oeuvres la 
veritable philosophie dont ils font profession, ont paru seuls dans 
la ville comme s'il n'y avait eu rien k craindre. Les habitants dfes 
villes ont fui dans les deserts, et les habitants des deserts sont 
venus dans la ville, montrant par leurs oeuvres ce que je vous 
disais ces jours passes, que la vertu triomphe de tout, qu elle ne 
se relS.che point dans la prosp6rit6, ni ne se laisse pas vaincrepar 
radversit6, et qu elle reste toujours 6gale dans la trlstesse et 
Jarls iajoie. 

« Qui n'eiit pas c6d6 au malheur des temps ? Les principaux 
citoyens comptant peu sur leur credit auprfes du prince, et sur 
leur opulence, quittent leur malson et ne songent qu'k se mettre 
en suret6. Les parents et les amis se niSconnaissent les uns les 
autres. Mais dans ce temps de douleur et de larmes, de pauvres 
solitaires, qui rfont pour tout bien que leurs robes, gens incultes 
et mal polls, h6tes des montagnes et des forfets, viennent se jeter 
au milieu d'un peuple effray6, et le rassurent en un moment. Iln 
jour leur a suffi pour rendre la tranquillity dans les esprits et 
pour retourner dans leur solitude ; semblables k un guerrier qui 
n'a qu'i se montrer et k faire entendre sa voix pour mettre les 
ennemis en fuite. 

« Telle est la divine philosophie que J6sus-Christ est venu 
enseigner sur la terre. Telle est sa force. Les commissaires de 
Tempereurr^pondaientaux saints moines, que ce qu'ils d6siraient 
d'eux exc6dait leur pouvoir, et qu'il y avait trop de danger de 
laisser de tels attentats impunis. Mais la Constance de ces hommes 
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divins ne se rebuta point. lis obtinrent des juges qu il leur suffit 
de faire leurs informations et de renvoyer ensuite le jugement i 
Tempereur, se promettant de Tadoucir, et de se rendre eux- 
mfemes auprfes de lui pour obtenir le pardon des coupables. 

a Dieu imprima alors dans le coeur des commissaires, un res- 
pect singulier pour ceux qui les priaient ainsi. lis ne purent 
roister i la farce de leur vertd. lis voulurent m6me leur ^pargpcr 
les fatigues d'un si long voyage, pourvu qu ils leur donnassent 
deslettres pourTempereur qu ils joindraient k leurs proc6dwres, 
ctifa leur firent esp^rer que ces lettres Tapaiseraient. Aussi noi» 
en flattons-nons ; car ces lettres sont pleines de charity. Ua y 
offrent mfeme leur vie pour le prix de la grace qu ils demandent 
protestant qu'^ils ne sauraient survivre k la ruine de la ville. Les 
juges done se sont retires avec ces lettres, et ce sera pour notre 
ville une gl<Hre inestimable, L'empereur entendant le r6cit d*unB 
action si h6roique, le bruit s'en r^pandra dans Constantinople. 
On dira partout que les moines d'Antioche ont h§rit6 de la foi 
vive des ap6tres ; et quand on fera la lecture de leurs lettres en 
pr6sence de toute la cour, on estiniera bienheureuse notre ville, 
et on rejettera sur des Strangers et des hommes perdus tout le 
blame de ce qui s^est passi^., jugeant plus favorablement des 
moBurs de nos citoyens, attest6es par la vertu de ces saints moines. 
Mais puisque leur charit6 a eu tant de pouvoir sur des hommes, 
neperdons point courage; que ne produira point la confiance 
que nous aurons en Dieu ? Qpposons un si bel exemple aux infi- 
dfeles quand ils nous parleront de leurs philosophes. La faiblesse 
de ceux dlaujourd'hui fait bien voir que la vertu de leurs sages 
d'atttrefois, quils vantent tant, nest que fable, com6die et 
fiction. Au contraire, la conduite de nos moines montre laT6rfC6 
ie ce qu on nous dit de la Constance de saint Jean, de sarot 
Paul, de saint Pierre et des autres. Us ont h^rrt^ de leur courage 
ainsi que de leur pi6t6 et de leur sagesse. Nous n'avons pas 
besoin d'6crit pour le prouver. Les disciples font connaitre leurs 
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maltres. Mais nous pouvonS convaincre d'hypocrisie et de foUe 
vanity les anciens stoiques , par la faiblesse que ceux de leur 
profession ont fait paraltre dans cette conjoncture. » 



SAINT PIERRE DE GALATIE, SOLITAIRE D' ANTIOCHE ^ 

Les Grecs font m6moire dans leurs Menees de deux solitsdres 
de Galatie nomm6s Pierre, savoir au premier f6vrierdecelui dont 
nous aliens parler, et du second au 9 octobre. Nous ne dirons 
rien icide ce dernier, parce qu'il est post6rieur a Tautre de quatre 
sifecles, ayant v6cu jusqu'au rfegne de Tempereur Basile. Quant 
au premier, nous recueillerons lesactes de Th6odoret, qui le met 
entre les solitaires les plus 6minents en saintet6 du d6sert d'An- 
tioche. 

Saint Pierre le Galate est ainsi appel6 parce qu'il 6tait de la 
Galatie, province de TAsie mineure, oii les Gaulois, aprfes avoir 
brild6Rome et d6sol6 toute Tltalie, vinrent s'6tablir. Th6odoret 
ne nous dit point de quelle yille de cette province il 6tait. Mais 
il paralt qu'il sufa la pi6t6 chr6tienne avec le lait, puisque dfes 
Tage de sept ans il quitta la maison de son p6re et passa le reste 
de sa vie dans le combat spirituel. II ne sortit pas d'abord de son 
pays pour s'exercer dans cette sainte milice : il y fit ses premiers 
essais, et passa ensuite dans la Palestine pour visiter les saints 
Lieux, oil se sont accomplis les mystferes du Sauveur. Ce fut son 
amour tendre et reconnaissant pour ce divin Maitre quisle porta h 
fair^ ce pfelerinage, et Th6odoret nous le repr6sente comme tout 
embras^de ces ardours sacr^es, qiii font dire k T^pouse des Ganti- 
Ciaoi «. 9^^ • ^^^ biennaimi est entre les autres hommes ce qu'un arbre 
chargi de fruits est entre lesplantes stiriles. Je me suis reposie^ d 

i Th^odoret* 
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Vomftre de cet arbre^ dont f avals si fort disiri de m'approcher^ 
et fai goAti de ses fruits dMicieux. 

Aprfes avoir satisfait sa pi6t6, il prit le chemin d' Antioche, oil 
la vertu des moines qui y sanctifiaient les solitudes voisines, ga- 
gnferent si bien son ccbiu- qu'il ne pensa plus k retourner k son 
pays, et se fixa panni eux pour le reste de ses jours. II ne voulut 
b&tir ni maison^ ni cellule, ni cabane, mais il se retira dans un 
s6pulcre, et s'y tint reclus pendant plusieurs ann6es, ne buvant 
que de Teau et ne mangeant qu'un peu de pain de deux jours 
Tun. On pent juger de la saintet6 de sa vie par la grice des mi- 
racles dont Dieu voulut le favoriser. Toute la famille de Th6o- 
doret en fit Theureuse experience. Cet historien raconte que la 
premifere occasion de sa mfere eut de lui parler, fut pour obtenir 
de lui la gu^rison d'un mal qu'elle avait k un oeil, dont elle souf- 
frait extrfemement. Elle avait employ6 inutilement tons les re- 
mfedes humains ; mais une de ses femmes lui [ayant dit que le 
solitaire Pierre de Galatie avait gu6ri du mfeme mal I'^pouse de 
Pergame, gouvemeur de la province d' Orient, par le signe de la 
croix, Tesp^rance d' obtenir la mfeme grice la dStermina k Taller 
trouver. Elle n'avait alors que vingt-trois ans, et suivant la va- 
nity des personnes de son ftge, elle 6tait richement habill6e et 
se servait de fard dont usaient les dames du pays. Le Saint, en 
la voyant dans ces brillantes parures, songea moins k la gu6rir de 
son mal qu'i detacher son ccEur de ces vains omements, et lui 
parla ainsi : a Dites-moi, ma fiUe, je vous prie, ce que penserait 
un habile peintre qui aurait fait un portrait selon toutes les 
rfegles de Tart, si un homme, qui ne se connaltrait point en 
portraiture, s'avisait de vouloirle corriger en allongeant les traits 
des sourcils et des paupiferes, et en blanchissant le visage et 
chargeant les joues de rouge? Pourrait-il voir, sans semettre 
en colfere, barbouiller son tableau par une main ignorante ? Ne 
doutez done point que Dieu, le cr6ateur de toutes choses, ne s'of- 
fense aussi avec sujet de ce que vous accusez d'ignorance son 
incomparable sagesse. » 
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a Mettriez-vous du blanc et du rouge sur votre visage si vou& 
ne croyiez en avoir besoin ? et pouvez-vous le croire sans accuser 
en mfeme temps celui qui vous a donn6 Tfetre de s'fetre tromp6 
dans son ouvrage ? Sachez que son pouvoir 6gale sa volenti ^ 
fiuisque David a dit quil fait tout ce quil lui plait. Mais lesoin 
qp'il prend de nous Temp^che de nous donner ce qui nous serait 
pr6]udiciable. Gardez-vous done bien de rien changer k ce por- 
trait» qui est Timage vivante de Dieu ; ni de vous donner ce que 
sa sagesse ne vous a pas donn6, en vous efforfant d'acqu6rir 
contre son dessein unebeaut6 qui n est pas naturelle, et qui rend 
mfeme coupables les ames chastes des pi6ges qu elle tend i ceux 
qui la voient. » 

La mfere de Th6odoret, qui avait un fond excellent, re^ut cet 
avis avec une sincere volont6 d'enprofiter, et sejetant aux pieds 
du Saint elle le supplia degu^rir son oeilmalade. Pierre, que les- 
dons de Dieu rendaient plus humble, lui dit d'abord qu'il sentait 
trc^ le poids de ses p6ch6s pour oser se flatter d'obtenir de Dieu 
sa guerison par ses pri^res ; et qu elle-mfeme devait s'adresser k 
ki, parce que le Seigneur 6coute favorablement ceux qui Tinvo- 
quentavec foi. « Car, ajouta-t-il, il aura 6gard k la v6tre, et ce 
sera k vous et non k moi qu il accordera cette favour. Si done 
votre foi est sincere et pleine de confiance, laissez les remfedes 
humains et recevez celui-ci au noui du Seigneur. » En m6me 
temps il mit la main sur son oeil^ fit dessus le signe de la croix 
et sur-le-champ elle fut gu6rie. 

Ainsi, dit Th6odoret, ma m6re retourna k la maison sans avoir 
besoin de recourir davantage k la m6decine. Elle quitta aussi 
tx)utes ses parures, et ne porta depuis ce temps-14 que des habits 
simples, comme cet excellent m^decin des dmes lelui avait recom- 
mand6, quoiquelle n'eut pas vingt-quatre ans accomplis, et 
qu'elle n'eilt point eu encore d'enfants, n'dtant accouch6e de moi 
que sept ana aprfes et n'en ayant jamais eu d' autre. 

Le Saint Tassista une autre fois dans une muladie bien plus 
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dangeurcuse; ce que le m6me auteur raconte ainsi. « Aprfes que 
ma mfere eut accouch6 de moi, elle se trouva si rnal, que les m^de- 
cins perdirent toute esp6rance, et les domestiques tout 6plor6s 
attendaientichaque instant qu'elle expirat. Le saint solitaire vint 
la voir et la trouva d6vor6e par la fievre, les yeux ferm6s et sans 
connaissance. II lui dit selon sa coutume : « Ma fille, Dieu vous 
donne sa paix. » A cesparoleSy elle ouvrit les yeux, regarda fix6- 
ment le Saint et lui demanda Teffet desa benediction. Toutesles 
femmes qui etaient pr6sentes poussferent alors des cris par un 
sentiment m616 de joie et de douceur, versant quantity delarmes ; 
et le Saint leur dit de prier Dieu avec lui, parce que plusieurs 
veuves du temps de saint Pierre pleurant la mort de Tabite, ce 
saint Ap6trc avait offert leurs pleurs h Dieu et il Favait ressus- 
cit6e. Elles se mirent done en prifere avec lui, et voila que la ma- 
lade se trouva aussitdt toute tremp^e d'une sueur si abondante, 
qu elle 6teignit Tardeur de la fifevre et la delivra de son mal. » 

Des marques si sensibles de saintet6 dans cet excellent soli- 
taire, inspirferent k toute la famille de Th6odorel une telle con- 
fiance en ses pri^res, qu'il fut depuis leur ressource ordinaire 
pour obtenir de Dieuce qu'ils d^siraient. Aussi en ressentirent- 
ils souvent les effets ; car Th6odoret assure que le Saint ayant 
coup6 en deux parties sa ceinture, qui 6tait de gros lin et fort 
large, et lui en ayant donn6 une lorsqu il 6tait encore jeune, elle 
avait servi k le gu6rir, ainsi que son p^re et sa mfere, dans diff6- 
rentes maladies : ce que plusieurs personnes ayant appris, elles 
venaient la leur emprunter pour leurs malades, et toujours avec 
succfes. Sur quoi cet historien proteste qu il n'y a aucune exag6- 
ration dans ce qu'il en dit, et que c'est un t6moignage qu'il rend 
k la v6rit6. Cependant il se plaint que cette ceinture fut perdue, 
parce qu'on la prfeta i une personne qui ne la rendit point. 

Le mfeme auteur dit encore que sa mfere, qui avait souvent 
6prouv6 les gr&ces dont Dieu favorisait le Saint, ne manquait pas 
deTenvoyer une fois la semaine pour recevoir sa b6n6diction, et 
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que le Saint le mettait quelquefois sur ses genoux, et lui donnait 
du pain et des raisins sees, ce qui fait voir qu il 6tait encore bien 
jeune. II avait un disciple nomm6 Daniel qu'il avait d61ivr6 du 
d6mon par sespriferes, et qui, depuis cettefaveur,ne voulut plus 
le quitter, et se mit entiferement sous sa discipline. Th6odoret, 
quoique jeune encore, comprit qu'ils parlaient ensemble de lui 
dans une rencontre, et que Daniel lui disait qu'il serait un jour 
aussi son disciple. Mais le Saint, qui connaissait rextrfeme affection 
de ses parents, Fassura que cela ne serait point. 

Daniel ne fut pas le seul que saint Pierre d61ivra du malin es- 
prit. Un cuisinier se trouvant k H61iopolis avec son maitre qui 
6tait malade , les servantes vinrent k parler des solitaires de la 
ville d'Antioche et du pouvoir qu'ils avaient sur les d6mon§. 
Ces fiUes, iin pen trop enjou6es, voulurent, pour se r6jouir, con- 
trefaireles d6moniaques etles furieuses, et le cuisinier se couvrit 
d'une peau de brebis, comme celle des solitaires, et fit semblant 
de les exorciser : mais le d6mon s'empara sur-le-champ de son 
corps et changpa les ris en d6solation^ On le conduisit au Saint,' 
devant qui le d6mon, ainsi qu'un voleur, dit Tli6odoret, ou un 
homicide qu'on met sur la sellette, parut pour r6pondre comme 
devant un juge qui devait le condamner, et il fut forc6 contre sa 
coutume de dire la v6rit6 ; aprfes quoi le Saint fit sa pri6re k Dieu 
et obligea le d6mon d'abandonner le corps de cet homme. 

La nourrice dii m6me historien lui amena aussi pour le m6me 
sujet un paysan fils de sa fille. Le Saint interrogea le malin esprit, 
et lui demanda qui lui avait donn6 cette puissance sur une cr6a- 
ture qui 6tait Touvrage de Dieu; mais le malin esprit refusa de 
r6pondre. Alorsle Saint s adressaiDieu avec uneferventeprifere 
et parlant ensuite au d6mon : « Ce n'est pas Pierre, lui dit-il, 
mais leDieu de Pierre qui te commando de parler ; r6pondsdonc, 
puisque tu ne saurais r6sister k sa puissance. » Le d6mon, forc6 
par la vertu d'en haut, se mit k crier : « Je demeure sur le mont 
Amane, d'ou j'ai vu cet homme boire de Teau de la fontaine qui 
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est sur le chemin, et je suis entr6 dans son corps. » — « Sors-en 
done, r6pliqua le Saint, par le commandement que t*en fait celui 
qui a 6t6 attach^ sur une croix pour la redemption du monde. » 
A ces paroles le d6monprit la.fuite, et cet homuie fut rendu sain 
k la nourrice de Th6odoret. 

Le mSoae auteur parle dans la vie du Saint, d'un miracle que 
Dieu fit en faveur d* une fille, pour la d61ivrer des poursuitesd'mi 
jeune homme de mauvaise conduite. Celui-ci 6tait un officier 
qui avait eu autrefois un grade dans les troupes 6t 6tait en auto- 
rit6. Les parents de la fille demeuraient dans une de ses terres, 
et ils etaient prfes de la marier. II jeta des regards de concupis- 
cence sur elle. La fille, aussi sage qu il 6tait libertin, renonja au 
monde, quitta sa maison et se retira dans un monast^re de reli- 
gieuses. D6s que Tofficier Teut appris, il se saisit de la mfere, la 
fit suspendre avec des cordes et battre de verges jusqu i ce 
qu elle lui d^claratrendroitousa fille s'6tait refugi6e. La violence 
des coups abattit le coeurde cette femme, et elle le lui apprit. II ' 
courut aussitdt au monastfere comme un furieux, enleva la fille 
de force, et Tenferma ctiez lui; mais Dieu, qui avait pris sa ser- 
vante sous sa divine protection, ne Tabandonna pas a sa m6- 
chancet6 ; car quand il voulut entrer dans la chambre, ou il la 
faisait garder avec tant de soin, il ne Ty trouva point, ayant 6t6 
transport6e par une main invisible dans le meme monastfere ou 
elle avait laiss6 son coeur. L* Evidence de ce miracle arr6tarolli- 
cier. II comprit qu il ne pourrait rien sur une personne que la 
puissance divine avait retiree de ses mains lorsqu il croyait la 
tenir, et n*osa plus rien entreprendre contre elle. 

Le Seigneur, qui voulait purifier cette bienheureuse fille par 
les souflfrances pour accroitre son m6rite, lui envoya quelque 
temps apr^s une maladie aigue qui la conduisit insensiblement 
au tombeau: c'6tait un cancer au sein, qui la faisait sou flVir 
6trangement. Elle avait beaucoup de confiance aux pri^res de 
saint Pierre le Galate, et ce n'6tait pas sans en ressentir les diets, 

XV. ^o 
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car dans les plus viotents atcfes de ses douleurs, il liii suffisait 
de rinvoquer poor ifttre soulag^e. Le Saint ay ant appris son fitst 
la voyait quelqueFois pourla fortifier et la consoler. Elle se sou- 
tint conartammemt dansune humble patience jnsqu* a la moit, 'd 
alors le Saint fit encore plus connaitre son miSrite par les grandes 
louanges qu il donna h sa verta. 

II arriva enfin lui-mfime iila fin fleses travaux, aprfes avoir, 
dit Th6odoret, 6clat6 de tant de rayons et faitlriller dans Antio- 
che r^clat de sa vive lumifere,.pour recevoir la couronne que ses 
victolres lui avaient m^ritce. Nous avons dit qu il embrassa d6s 
Tage de sept ans la vie religieuse, ce qui montre en lui une 
pi6t6 prlfmatur6e. Et ce temps joint k quatre-vingt-douze ans 
qu il employa dans les exercices laborieux de son 6tat, font une 
vie de quatre-vingt dix-neuf ans, toute consacrSe k I'innocence 
et i\ la pfenitence *. On met sa naissance vers Tan 330, et sa mt)rt 
par consfequent vers Tan 429, 

L'6glise latine en fait m^moire en mfeme temps que les Grecs 
au l*' de f^vrier. Th^odoret avoue qu il n'a racont6 que la moin- 
dre partie de la vie de ce Saint. II la compare par la longueur de 
sa dur'fie etle mtritegqu il y.acquit, k une mer sans bornes donft 
il n'a fait quecOtoyer les bords. II dit qu on ne sauraitlul donncr 
des louanges qui 6galent tant d' actions m6morables qu il a faites, 
dans son enfance, dans 5>a jeunesse, dans un age parfait et dans 
le cours d'une extreme vieillesse; et quon ne pourrait jamais 
bicn faire connaitre le prix de ces saintes semences qu il a jetfies 
dans les Times ctTabondantc moisson qu il en recueillit. 

Saint Pierre de Galalie cut pour compagnon de sa solitude, un 
autre Pierre, figyptien de naissance, que Th6odorct met entro 

1 Tillemont met Is temps de sa naissance vers Van 330, et Sit qull est 
mort vers Tan 440. Ainsi il aurait vlcu cent dix ans. Cependant, Thfiodorel lot 
danne quatre-vingt-dix-nsuf ans de vie, ainsi que le rapporle Tillcmont lul- 
m^me. 11 faul douc, ou qu'il soit n6 en 339 pour 6lre mort en AiO, cus^ilest 
n6 en 330» qu'U soit mort ea 429. 
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les luniiferes feclatantes du d&ert d'Antioche, avec SSvfere, 'Euty- 
chfes, Cjrille, Molse et Malch ; mais fl n'en dil rien de particulier. 
On crort que c^estcelui que les'Grecs honoreiitle 27 de Janvier, 
ou lis niarquent seulement qu'il se reposa en paix aprfes avoir 
v6cu fort longtemps. II est diflSrent d'un Pierre Tfigyptien, que 
Pallade, dans sa Lausiaque^idLp^ille un homme admirable. 



SAINT ZfiNGN, ROMAIN, ET AUTRES SOLITAIRES 
D'ANTIOCHE '. 

Saint Zfinon fut du nombre de ces bienlieureux anachorfetes 
qui (Staient peu connus des hommes, et dont toute rainbition'6tait 
de se dfirober i leurs yeux pour vivre caches avec Jesus-Christ 
en DIeu. C'est ce qui a fait dire k Th6odoret qui nous a donnd 
ses actes, qu il 6tait peu connu, mais qu il n'a pu 6tre assez ad- 
mire. 11 6tait de la province de Pont et voisin de la Cappadoce ; 
ce qui lui procura le bonheur de connaitre le grand saint Basite, 
et dc recevoir ser. instructions, dont il profita uierveilleusement. 

II y a apparence que la mort funeste de Tempereur Valens, 
auprte duquel il avait une charge de courrier, le ddtermina & 
quitter le monde, ou il poss6dait de grands biens; car, h peine 
ce prince eut ce3s6 de vivre, qu'il abandonna tout ce qu il avait, 
et passa dc la cour i un des sSpulcres qui itaient en grand 
nombre sur la montagne d*Antioche, dans lequel il s'enferma 
pour nc vaquer qu'i la purification de son cocur. 

11 pratiqua dans sa rctraite une rigourcusc abstinence, ne 
mangcant qu un pain en deux jours et ne biivant que de Teau; 
et il joignait h cette aust6riL6 un dinumcnt si cntier, quil 
n'avait autre cliosc qu un peu de foin pour se coucher, quelques 

« Tii^odorct, Sozom^ne, Evagrc, Baronius, Ics Bollandistcs, Tillomonl 
BuUeau* 
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pierres couvertes d'une natte de joncs pour s'asseoir, avec un 
habit de pifeces et des souliers tout d6chirfe. II empruntait un 
livre de quelque aini,et aprfes Tavoir lu entiferement, il le rendait 
et en redemandait un autre. 

Comme il vivait dans un si grand d^pouillement, il n'avait pas 
besoin de prendre des precautions pour se garantir des voleurs ; 
car qu*auraient-ils trouv6 k prendre dans sa cellule? Aussi n'y 
avait-il ni clef ni serrure, ni personne qui la gardat pour lui 
lorsqu'il sortait. Et ce qui rend sa pauvret6 encore plus admi- 
rable, c'est que n'ayant pu, en quittant le monde, se d^faire de 
ses biens, parce qu il avait laiss6 des frferes encore enfants avec 
qui il n'avait point fait de partage, il n*eut tenu qu'i lui d'en 
user ; mais il 6tait si peu attach^, qu'il ne souffrait qu i regret de 
n'en pouvoir pasfaire la distribution aux pauvres, comme ilTau- 
rait fait s*il n'avait 6t6 arr^t6 par cet obstacle, ne d6sirant rien 
tant que d'accomplir k la lettre le conseil de T^vangile. 

II fut plusieurs ann6es dans cette perplexit6, et d'ailleurs ne 
pouvant se r6soudre k retourner dans son pays pour faire ce par- 
tage, il n'osait en donner la commission k un autre, dans la 
crainte que ceux qui achfeteraient sa portion ne fissent de la 
peine k ses frferes, et qu on n'en prit occasion de blamer sa pro- 
fession. Mais ayant enfm trouv6 un ami fiddle qui lui donna Tar- 
gent de ses biens sans qu'il eut a craindre des suites facheuses 
pour ses jfrferes, il en distribua une partie aux pauvres par lui- 
m6me selon les rfegles de la prudence chr6tienne, et confia Tautre 
partie k Alexandre, 6v^que d'Antioche, dans une maladie dont il 
croyait mourir, en le priant de la distribuer selon la volont6 
de Dieu k qui il en devait rendre compte un jour. 

S'il releva de cette maladie comme il y a apparence, ce ne fut 
pas pour longtemps; car on croit qu il mourut un an aprfes. Mais 
ce ne fut pas avant Tan 417, puisque, selon la remarque de Til- 
lemont, il est difficile de croire qu Alexandre ait pass6 Tan 416. 
Bulteau dit qu il mourut vers Tan 420. 
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Th6odoret, parlant de ses vertus et des graces qu'il recevait 
de Dieu, dit que le dimanche il se rendait i TSglise avec le peuple 
pour y entendre la lecture des Livres* saints, qu il 6coutait avec 
grande attention ; qu'ensuite il recevait les saints mystferes et 
retournait ainsi k sa demeure ordinaire. Son humility 6tait telle, 
que le mfeme auteur ayant d6sir6 de le voir et s'6tant rendu k la 
montagne, il dit qu il le rencontra avec deux cruches d'eau qu il 
portait, et comme il ne le connaissait pas encohe, il lui demanda 
oil demewroxtY admirable Z^non. L'humble Saint, qui se croyait 
bien 61oign6 de m6riter ce titre, lui r6pondit qu'il ne connaissait 
point de solitaire qu on nommat ainsi ; mais cette r6ponse mo- 
deste lui fit juger que c'6tait lui-mfeme. II le suivit done jusqu'i 
sa cellule, qu il trouva dans le d6nument que nous avons d6ji 
remarqu6. II s'entretint avec lui de plusieurs discours de pi6t6, 
et lui demanda T^claircissement de plusieurs difficult6s. Enfin, 
Theure 6tant venue de se retirer, Th6odoret le pria de lui donner 
sa b6n6diction , comme pour lui servir de viatique dans son 
retour k la ville. Mais le Saint lui dit qu'il ne le pouvait point, 
parce qu il n'6tait point clerc, et que c'6tait plutdt k lui k lui 
donner la sienne, puisqu il 6tait enr616 dans la milice de J6sus- 
Christ. En effet , Th6odoret 6tait alors lecteur, quoique jeune 
encore, et en faisait la fonction dans T^glise. II insista en all6guant 
sa jeunesse pour pr6texte, au lieu que lui 6tait d6ji fort ag6, 
puisqu il avait pass6 quarante ans dans les travaux de la vie so- 
litaire, et protesta que s'il ne lui accordait cette grSce, il le pri- 
verait par Ik de la consolation de le venir voir. Ainsi il se laissa 
fl6chir k sa prifere, quoiqu'avec beaucoup de peine, et ne se ren^t 
qu'en lui faisant de grandes excuses, et Tassurant que ce n'^tsdt 
que par charit6 et par ob^issance. 

Nous venons de dire qu il portait deux cruches d'eau quand 
Theodoret le rencontra pour la premiere fois. II allait prendre 
oette eau bien loin, ce qui lui causait une grande fatigue; mais 
il la souffrait dansun esprit de douceur et de mortification. Quel- 
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qu'un considfirant.un jour combien cela lui 6tait p6nible, a'offrit 
d6 le soulagcr. II r&iista d'abord et n*y consentit qu'apr^.& ^u il 
Kii en eut fait de longues instances^ Mais les lui ayant remises 
lorsqu il fut arrivS i la porte de sa cellule,, les cruches poseea i 
terre se renversixrent et toute Teau se r6pandit; ce q^i fit com-- 
prendre au Saint que Dieu voulait. qu il fit pai- lui-m&cae cette. 
pratique de penitence. 

Le Seigneur, qui se plait k 61ever les humbles i mesure qu ilsr 
fiThumilient davantage^ lui donna une marque sensible de sa proh- 
tection dans une rencontre que Th^odoret n'apasoublife. Lorsquef 
les Isauriens ravag^rent I'Orient en 404 et 405, ils surprirent 
dans la nuit le chateau qui 6tait sur la montagne d'AntioGhe,,et 
le matin ils coururent jusquau has et massacr^rent quantite dfiL 
solitaires, Ils n'6pargnferent pas non*plus les femmes qui y vi— 
vaienten solitude; car il y en avait aussi comme nous le dirons 
ailleurs. Mais Dieu, q^ui avait marqu6 les jours des uns et des 
autres, et qui voulait prolonger ceux de son serviteur, ne permit 
pas que les barbares aperf ussent la porte du tombeau ou il 6tait 
en prifere, quoiqu ils passassent devant , et il lui fit voir trois angea 
m forme humaine qu il avait envoy6s pour le garder. 

Th6odoret ne s'6tend pas beaucoup sur le solitaire Remain; 
mais le pen qu il en rapporte nous donne une grande idee de sa 
vertu. La ville de Roze en Cilicie fut sa patrie ; mais il la quitta- 
pour venir h Antioche faire sa demeure au pied de la montagne, 
dans une petite cellule qu il emprunta et oii il fmit ses jours* II 
n'yallumait jamais de feu, et n'avait pas m6me une lampe pour 
8*64:Iairer. Du pain, du sel et de Teau 6taient toute sa nourriture, 
et encore n'en prenait-il qu autant qu il lui en fallait pour ne paa> 
mourir de faim. 11 ajoutait ^ cette penitence celle de se charger 
tout le corps de pesantes chaines. Son habit 6tait un cilice, et ses 
cbeveux, qu il n6gligcait enti^rement , descendaient jusqu aux' 
p^ds ; de sorte qu'il 6iait oblige de les attacher autour de soo 
corps en forme de ceinture. 
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Un extdrieur si effrayant pour les sens n'enip6chait pas qu'on 
oe vlnt h lui en foule: car Taust^rit^ de sa penitence 6tait accon^ 
pagn6e de tant de douceur et d'hurailit^, et il r^gnait. tant de 
graces dans toutes sea actions, cpi'on ne raimait pas mains quon 
ne respectait sa vertu 6minenle. C'esL aussi ce qui rendit ses 
exhortations si puissantes ; car, quoiquil les fit avec une grande 
simplicity, sa douceur et sa bont6 les fliisaient passer de Toreille 
au coeur, ou elles ^taient revues avec autnnt d'onction que d'a^ 
vidit6. 

II prenait ordinairement pour sujet de ses discours Tamiti^ 
fratemelle, la paix et la charit6 qui doit r6gner parmi les chr6tieo8 
et les lier saintement entre eux. Et comme il 6tait tout p6n6tr6 
lui-rafeme de la n6cessit6 de ces veilus et qu il en donnait de si 
beaux exemples, ses paroles produisirent de merveilleux effets, et 
servirent i la sanctificationde grand norabre depersonnes* Th6oh- 
doret dit, au sujet de sa douceur, qu'il 6tait comme une sainte 
abeille qui, s'enrichissant de vertu par lesuc qu'U tiraitdes fleurs 
des ficritures, ainsi que d'une divine praii-ie, en composait le miel 
de la veritable sagesse. 

II ne fut pas seulement utile aux autres par Tonction de ses 
paroles toutes c61estes ; il employa encoiie pour leur avantage la 
grace des miracles dont Dieu Tavait favorise, ce qui contribuait 
6galement h donner i ses exhortations une forcequi les faisait plus 
respecter et les rendait plus eflicaces : car il gu6rit plusieurs ma- 
lades, et oblint souvent par ses priferes des enfants a des personnes 
st^riles. Mais ce qui 6tait encore plus admirable, c'est sa profonde 
humilil6. Eneffet, il avait de si bas sentiments de Iui-m6me, qu il 
nese qualifiait pas autrement qu un pauvre et un nieiidlant. 

On peut done dire qu il paraissait aux yeux des autres comme 
un homme de prodiges, par la rigueur de sa penitence, pai* la 
douceur de sa conversation, par la candeur de sa simplicity, et en 
m6me temps par la force de ses exhortations et par la puissance des 
prodiges quil avait re^ue du Ciel,et q]ui Jui a fait donner pai: les 



Digitized by 



Google 



•392 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

Grecs le titre glorieux de Thaumaturge ; ce qui, joint h la pro- 
fondeur de son huinilit6, ne le rendait pas moins grand aux yeux 
de Dieu, qu'il 6tait estim6 des hommes. Aussi, ce concert de 
vertus qui paraissait en lui 6tait si frappant, qu il suffisait k 
plusieurs de le voir pour leur faire aimer et embrasser la pratique 
de la pi6t6. 

Th6odoret ne marque point Tage qu il avait quand il mourut : 
il dit seulement qu il 6tait fort vieux. II vivait du temps de Fem- 
pereur Valens ; mais on ignore dans quelle ann6eil est mort. Les 
Grecs Thonorent le 9 de ftvrier et le 27 de novembre. Bollandus 
en parle aussi au 9 de ftvrier. 

L'historien Evagre parle d'un monastSre qui 6tait k deux stades 
de la ville d*Antioche et qu'on appelait le monastfere d'Euprep6. 
Nous avonsparl6ailleurs d*un abb6 de ce nom, dont on rapporte 
quelques paroles mSmorables ; mais il demeurait en Egypte, et 
il doit 6tre difKrent de celui-ci, qu'on ne connait que par le mo- 
nastfere qui porte son nom. On croit que ce f ut dans ce monastfere 
que Nestorius demeura quelque temps, avant qu il fut 61ev6 h 
r^tat eccl6siastique dans Antioche. 

Th6odoret nous a conserve les noms de quelques autres soli- 
taires du voisinage d' Antioche, qu il dit y avoir 6clat6 par leurs 
vertus et leur pi6t6 extraordinaire comme de brillantes lumiferes. 
Tels furent S6vfere, k qui il donne le titre de Grand, Pierre d'E- 
gypte, Eutyque, Cyrille, Moi'se, Malch et divers autres. « Mais, 
dit-il, je craindrais d'ennuyer les lecteurs par la longueur de mon 
discours, si j*entreprenais de d6tailler les actions mSmorables de 
ces grands hommes; outre qu'on pent juger par ceux dont j'ai 
6crit la vie, du m6rite de ceux que je passe sous silence. » 

Nous remarquerons, en passant, que Baronius a cru que le 
solitaire Malch, dont parle Th^odoret, est le mfeme que celui dont 
saint J6r6me a 6crit la vie que nous donnerons ailleurs. Bollan- 
dus paralt 6tre aussi de ce sentiment ; mais Rosweide juge qu'ils 
sent deux personnages diflKrents, et que celui dont nous parlons 
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Ici, est un Malch que les Grecs honorent le 23 de novembre, sans 
€n rien dire de particulier. Th^odoret en parle aussi dans son 
Histoire eccl^siastiqtie, liv. 4. ch. 26. Voyez Tillemont k la Vie de 
saint Z6non. 

Sozomfene, parlant des solitaires qui vivaient dans la Syrie sous 
Vempereur Valens, nomme entre autres Bassus et Bassone. Nous 
ne Savons rien du second ; mais Th6odoret nous apprend de 
Fautre, dans la vie de saint Sim6on Stylite, qu il avait form6 une 
communaiit6 de plus de deuj^ cents religieux k une lieue ou deux 
d'Antioche, non loin du bourgde Telanisse. II ne leur permettait 
point de sortir du monastfere, ni de recevoir de I'argent de 
personne; mais il voulait que, s'abandonnant au soin de la Pro- 
vidence, ils se contentassent de ce qu elle leur envoy ait. Une 
observance* si 6troite ne laissa pas que de se feoutenir aprfes sat 
mort, et Th6odoret dit que ses disciples continuferent k la garder, 
quoique leur nombre fut augment^. Bassus, que cet historien 
qualifie de grand serviteur de Dieu, 6tait- prfetre, et pr6pos6 
pour veiller sur les autres pr^tres des villages. Ce fut en faisant 
sa visite qu il eut occasion de connaltre saint Sim6on. Cosme, 
auteur de la vie de ce Saint, dit qu il 6tait fils d'un s6nateur 
d'Edesseen M6sopotainie, qu il 6clatait par toutes sortes de ver- 
tus et par une entifere mort k lui-mfeme. 



SAINT EUSfeBE, ABBfi DE CORYPHE EN SYRIE, 
ET SES DISCIPLES. 

Nous passons de la montagne voisine d'Antioche au mont 
Coryphe, situ6 entre cette ville et celle de BSroea * et qui fut 
sanctifite par les vertus de plusieurs solitaires, mais particulifere- 

1 Nomm6 Chelbon dans Ez^chiel, aujourd'hui Haleb.. 
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. xnent par celle de saint Eus^e et. de ses disciples; Th^odoret 
coDtinufira 5. nous servir de guide dans la relation qpenous ea 
aUons donner; 

« A rOrient d'Antioche, dit-il, et i TOccident de B^^ixBa, il j a 
one montagne fort haute qui doniine sur les montagnes voisines, 
et dont le somrnet a la.figure d*une pomme de pin ; c*est ce qui 
liii a fait donner par les habitants de cette contr^e le nom de 
Coryphe» qui signifie tfite ou points fort 6Iev6e. 

La superstition des idolatres avail d^dig sur la cime de» cette 
fAontagne un temple aux d6mons, qui 6tait plus r6v6r6 qu'aucun 
autre dans le pays; et sur la pente ii y avait un bois d*un acc6s 
difficile, au-dessous duquel 6taitlebourg de T616dan,fort grand 
et fort peupl6. On y voyait aussi du c6t6 dumidi une vaste plaine 
environn6e de pelites montagnes, le long desquellea il y avait 
quantity de grands et de petitsbourgs. Tel 6tait du temps de Th6or 
doret r6tat de cette contr6e. Etce fut dans ce lieu que MarcienJ 
fid61e serviteur de Dieu, comme cet hislorien le qualifie, ayant 
gout6 les saintes d61Ices du divin amour, ne se contenta pas de 
jouir seul d'un si pr6cieux tr6sor, mais ille communiqua iplusieurs^ 
autres; et souhaita surtout qu Eus6be et son frfere, dont il 6tait 
Qncle du c6l6 de leur pfere, participassent au m^oie bonheur.. 

Cesdeuxpieux neveux„docilesi ses salutaires avi3,.s'enfiM!- 
mferent dans une petite <:ellule fort obscure, oii ils n*eurent de 
communication avec personne autre qu aveclui, se formant sous 
sa direction k la pratique de T^vangile. Le fj-6ie d'Eus^be, plus 
jeune que lui, consomma bientot ses travaux par une fin.digne de 
sa pi6t6. Une maladie qui lui survint I'obligea de sortir de sa 
cellule; mais comme il 6tait d6ja mur pour le ciel, Dieu Tappela 
pen de jours aprte, et se i'6serva Eus6be pour un plus long 
combat et une plus riche couronne. 

II demeura constamment renferm6 dans son 6troite cellule, 
jiisqu aprfes la mort de son oncle, vivant s6par6 de toutes les 
cr&itures, gardant ua silence profond^i^et remplissant son esprit 
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etsou GfBur dfisv6rit6s des saintesl!kiritures». comma, trujienoui^ 
lature celeste dontil engraissait aoa^me, et quile disposait mar- 
in^lkuseioent ^^dilier ceux que Dieu liiiprSparait poiir disciplea 
dans la. suite. 

Uy; avail h vingt-cinq stades, oucinq quarts de lieue dQ]h^ 
on monast6re ball sur une petite Eminence au nord du mont 
G(ryphe,.qui 6tait gouvem^par un sainthomme nomia^ Atumiaiit 
cfilfebre par ses vertus; mais qui excellait principalement par ssa 
^ngull^e modestie. Car, quoiqu'il eut la science n^cessaire pour 
instruire les autreSiqu'il conduisitsa.communaut6.aYec beaucoup 
desagesse etfut tr&s-capahle d!en gquverner une plus grande», 
U pr6sumait si peu de ses talents, quil r6solut de prier le grand 
£us6be de venir occuper sa place. C'^tait un saint parfaitement; 
humble,, qui priait un S£unt non moins humble que lui; Aussi 
Ensibe ne pouvait, se rendre i ses d6sirs, parce quil ne se juf- 
^it pas moins incapable que lui degouvemer les autres. Enfmy. 
Ammian triompha de samodestie par une dernifere tentative qu'iL 
fit;, ouil lui parla ainsi: « Je vous prie,. serviteur de Dieu, de me 
dire h qui vous d6sirez de plaire par lavie si austfere que voua 
menez? » — a Je n'ai d'auti-evue, r6pondit Eusfebe^ que de plaire^ 
Jl Dieu, Tauteur et le maitre de toutes les. vertus. » — « Puis, 
done, r6pliqua Ammian, que vous aimez Dieu sincferement^ je- 
VBux vous fournir un moyen de lui marquer votre amour avec 
pins d'ardeur, et de travailler k sa plus grande gloire. Vous ne 
sauriez ignorer que celui qui ne travaille que pour soi, ne m6- 
rite pas d'fitre 1qu6 autant que celui qui prend soin des autres, 
puisque Dieu veut que nous aimions le prochain comme nous- 
mfemes, et que le propre de la charit6 est de communiquer ses 
biens h plusieurs, ce que saint Paul appelle la plenitude de la loi. 
Ainsi nous voyons dans T^vangile que saint Pierre protestant k iim.14. 
Notre-Seigneur qu il Taimait plus que les autres, ce divin Maitre 
loi ditde paitre sesbrebis. Etreprenant dans la loi ancienne par 
la^bouche deson pi^])h&te, ceux qui naccompllssaient pasce 
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Eieoh. 3. devoir, il leur dit : pasteurs ! faut-il que les pasteurs sepaissent 
eux-mimes. au lieu depaitre leiirs brebis? C'est pour la in6me 
raison qu'il commanda i 6lie de converser avec les impies, quoi- 
qu'il fit profession de la vie solitaire, et qu'il envoya saint Jean, 
le second £lie, sur les rives du Jourdain pour y baptiser et y 
prfecher. Puis done que vous brulez d' amour pour le Dieu qui 
vous a cr66 et vous a rachetS, venez travailler i einbraser les 
autres des llammes sacr6es de son amour. » 

Alors Eusfebe, press6 par la charit6, ne r6sista plus k ses ins- 
tances. II sortit pour la gloire de Dieu de la prison volontaire 
oi sa ferveur Favait enferm6 pour son amour ; et par ce m6me 
amour il suivit Ammian i son monastfere, oi cet humble sup6rieur 
lui remit le soin de ses disciples, et se soumit lui-m6me avec eux 
h, sa discipline, ravi de joie d'apprendre sous sa direction la 
science des Saints. Sur quoi Th6odoret fait cette remarque : « Je 
ne sais ce que je dois admirer davantage, ou de ^humilit^ de Tun 
ou de la docility de Fautre. D'une part Ammian fuyait la supe- 
riority par la crainte du p6ril qui s'y rencontre, et de Tautre le 
grand Eusfebe qui ne gofitait que sa retraite, la quitta et se laissa 
engager dans les filets de la charit6 pour se charger de la con- 
duite de ce troupeau, lui qui avait tant d'61oignement de la con- 
versation des hommes. » 

Ce fut vers Tan 360, selon la chronologie de Tillemont, qu'il 
se chargea du gouvemement de cette communaut6 religieuse. II 
le fit avec tant de lumiferes et de prudence, que sa reputation 
s'en r6pandit bien loin, et lui attira grand nombre de disciples ; 
en sorte que toute la montagne, au pied de laquelle il 6tait, se 
trouva en peu d'ann6es pleine de monastferes qui furent peupl6s 
de ses 61feves, et auxquels il donna pour les conduire, de dignes 
religieux form6s de sa main. Th6odoret paralt aussi faire entendre 
que son institution se r6pandit encore plus loin ; car il dit que la 
vie solitaire et si parfaite qu'il commen^a de mener dans sa petite 
cellule, s'6taut depuis rSpandue dans Tocddent et dans le midi. 
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on voyait les rejetons de cette c61este plante briller comme autant 
d'6toiles autour de la lune, dont les uns chantent en grec les 
louanges de leur Cr6ateur, et les autres se servent pour le b6nir . 
de la langue de leur pays. Cela ne paraltra pas extraordinaire si , 
Ton consid6re le nombre de disciples qu il forma par lui-m6me 
et les autres que ceux-ci formferent k leur tour aprfes sa mort 
sur les instructions et les bons exemples qu'il leur avait donn6s 
pendant sa vie. 

II ne se contentait pas de leur prescrire par ses discours ce 
qu'ils devaient faire, il le leur montrait par ses actions. Mais 
outre que la conduite qu il gardait sulTisait assez pour les instruire 
de leur devoir, on voyait sur son visage un air de gravit6 qui 
imprimait la crainte k ceux qui auraient voulu lui r6sister, et un 
seul de ses regards 6tait capable d'animer les plus laches. Aussi, 
dit son historien, n'avait-il pas besoin de beaucoup de paroles 
pour les exhorter k s avancer dans la voie de la vertu. 

II leur recommandait principalement Texercice de la pr6sence 
de Dieu, non-seulement dans le temps de Toffice qu ils c616braient 
tous ensemble, mais encore lorsque dans les autres temps ils 
s'en allaient chacun en particulier k Tombre d'un arbre ou d'un 
rocher pour s'y recueillir, et adorer Dieu debout ou prostern6s 
par terre pour obtenir sa mis6ricorde. 

II les obligeait de manger de deux jours Tun, comme nous O'Vons 
vu dans le chapitre pr6c6dent que saint Z6non le pratiquait ; ce 
qui pent faire juger que cet usage 6tait fort commun dans ces 
quartiers. Pour lui, son abstinence 6tait plus grande, car il ne 
prenait de nourrjture qu'au bout de trois ou quatre jours, se 
traitant lui-m6me en toute rigueur et usant de plus de condescen- 
dance pour les autres. Cette rigueur parut surtout dans une 
rencontre que Th6odoret a voulu rapporter, pour nous apprendre 
combien il veillait sur lui-m6me, et avec quelle s6v6rit6 il se 
punissait pour peu qu il y manquat. Un jour qu il 6tait assis sur 
un rocher avec Ammian, celui-ci lui lisait Tfivangile, et rencontra 
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xm passafgc qu'H ne comprenait pas Wen, florftillm demandht 
rexplication. Eu^be s'fitait un peu distrait dans ce moment 4 
regnrfler des paysans qui labouraient dans la plaine, et lui dit 
de le relire, 

Ammianlaireprochasa distraction avecmodestie,^n1ui disailt: 
« II me p»iratt, mon Pfere, que le plaisir que vous avez eu i con- 
sidfircr ces laboureurs vous a empficW d*6tre attentif A la lecture.* 
Mais Eustbe s'en reprit lui-m6rae bien plus s6vferement; car fl se 
condamna i ne plus voir cette campagne, ise priver m6me de la 
satisfaction de regarder le ciel et les astres, et h ne jJlus sortir-d*un 
petit sentler quiallait de sa cellule i Toratoire. 

Mais pour se rendre comme n6cessaire cette pfenitence qu'JI 
s'imposa volontairement, il se garroUa le corps avec des cbalnes 
de fer, en telle sorte, que demeurant courb6 il ne pouvait plus 
r^arder que laterre, ce qui dura plus de quarante ans qu'il vfecut 
encore. II 6tait d§ji mort quand Th6odoret ficri^vait la Vie de» 
Pfercs. II n'avait point eule boriheur dele voir; mais il avait connu 
ses disciples dont nous parlerons ensuite, et il avait apprisccci 
d'Acace, 6v6que de B6roea, assez prfts de TalSdan, qui le con- 
naissait beaucoup, ainsi que d'autres personnes ti'fes-dignes de 
foi. 

Acace, dit-il, lui ayant demand^ quel avarttage il pensait re- 
tirer de demeurer ainsi courbfi sans pouvoir regarder le ciel ni 
cette campagne, il lui r6pondit agrSablement que, pour empficher 
que Ic d6mon lui fit la guerre dans des choses de consequence, 
cominc (Ic lui falre perdre la temperance, ou la justice, ou dc le 
porrer h Toi-gucil, b. la colore et aux autres passions, il tachaitde 
lui dcniicr le change et de I'amuser dans ces petiles clioscs, ou il 
ne gagnerait gufere, quand mfime il remporterait quelquc avan- 
tage sur lui. 

Theodorel no nous dit plus rlen de sa Vie, ct nc marque ni le 
temps, ni aucune circonstance de sa mort Mais ellc dut 6tre bien 
precieuse dcvantDieu, ayant v6ca si saintement. II est difficile 
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de cfolre, dit TillemoTit, quilaJt v^cu beaucoup aa fl^lJt Se TTOi. 
Bulteau dit qu il niourat vers hi fin du qaatrifeme sifecle. Ufiglise 
grecqaeThonore le 23 Janvier. 

tious avons vu que la rSputation des vertus de^aint EusSbe 
attim auprfes de lui grand nombre de momes, qui reraplirent noit- 
seiilementle mont Coryphe, mais encore les environs, de fer- 
Ycnles cx)mmunaut6s refigieuses. Quelques-uns nffeme quittferent 
cellcs qu*ns gouvernaient pour venir se ranger sous saconduite, 
€t on ne peat trop admirer les grands biens que cet excellent su- 
pterieur fit par ses instructions, qu'il soutenait niei-veilleusemerft 
par ses exemples. 

On remarque entre ses disciples, Jacques de Perse, Agrippa, 
Marosas, David, Abba, Eus^bonas et Abibion. Les deux premiers 
avaient 6t6 disciples de saint Julien Sabas, et avaient gouvemft 
son iHonastSre. Thc^odoi-et fait un grand 61oge en peu de mots fle 
Jacques de Perse d ns la vie de ce Saint, et nous donne une 
haute idifie de sa vertu en ces termes : ccLe saint vieillard Jiiliea 
cboisissaittou jours pour Taider dans sacbarge, quelqu un deses 
disciples les plus 6minents en vertu : et xrelui qu il prenait plus 
ordinairement pour cela 6tait un Persan nomm'6 Jacques, homme 
d*une taille grande et avantageuse ; mais dont les qualitfes de 
rime surpassaient dc beaucoup celles du corps; car il continua, 
aprfesla raort du Saint, d'(5clater par toutes sortes de vertus, et 
devint c61^bre non-seulenicnt dans les monastferes de Mfisopotamie, 
mais aussi dans ceux dc Syrie, ou il fmit ses jours. » 

Aprfes que saint Julien Sabas cut quittfi la terre, Jacques de 
Perse gouverna encore un peu dc temps son monastfere, corame 
il paratt par ce que Thd'odorct dit, qu il continua d'y briller par 
Ttelat de ses vertus; maisnr6f6rant par un veritable esprit d'hu- 
milit6 les avantages de Tobtissance, il quitta son monaslfcre avec 
Agrippa, et vint se rctlrer i Coryphe sous le sago gouvcrnemcnt 
de saint Eusfebe. On peut juger de Texcellente conduite qu 11 y 
^da, par le chdix que cc Saint fit de lui pour lui succ^der dans 
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sa superiority. On ne put pourtant le determiner k se charger de 
ce fardeau , que sa modestie lui faisait paraitre au-dessus de ses 
forces, et il se retira dans un autre monastfere, ou il mourut eniln 
&g6 de cent quatre ans. On eut done recours k Agrippa, qui s'ac- 
quitta tr6s-bien de cet emploi durant plusieurs ann^es ; et on ne 
saurait s'en 6tonner, puisque Tli6odoret dit de lui qu il 6tait orn6 
de toutes les vertus, et qu il excellait surtout par une admirable 
purete de coeur, qui le rendait plus capable de contempler dans 
Foraison les perfections de Dieu ; ce qui embrasait son coeur 
d'un si ardent amour pour lui, que son visage paraissait presque 
toujours arros6 de ses larmes. 

Aprfes sa mort, queTillemont croit 6tre arriv6e vers Tan 420, 
David, form6 dans T^cole de saint Eus6be, lui succ6da. Th6odoret 
dit qu il eut le bonheur de le connaitre et qu il 6tait un homme 
trfes-saint. II loue particuliferement sa douceur et la tranquillit6 de 
son ame, qu il poss6da constamment pendant quarante-cinq ans 
qu'il demeura dans le monast^re, sans que rien fut capable de 
la troubler; et ce qu on doit remarquer, c'est que son monastfere 
etant compose de cent cinquante religieux, dont plusieurs 
etant novices et d'autres dans un &ge fort avanc6, il n'6tait gufere 
possible que quelqu un ne lui donnat de temps en temps quelque 
sujet de mecontentement par les fautes qu'il commettait. 

Th6odoret nous donne une preuve de sa douceur, dont il fut 
t6moin, qui montre combien il poss6dait son ame par sa patience* 
II etait alie passer hult jours dans son monast^re avec quelques 
autres solitaires, qui s'entretenaient avec lui sur des sujets de 
pi6t6 ; tandis que David en discourait avec une penetration qui 
approfondissait les secrets les plus caches de la perfection 6van- 
geiique, Olympe, Remain de nation, qui etait honore du sacer- 
doce et tenait la seconde place de la maison, vint tout ^ coup lui 
reprocher en leur presence son excessive douceur, qui n'etait pas, 
leur disait-il, une vertu, mais une b6tise, et qui portait un trfes- 
grand prejudice k tons les frferes. Olympe 6tait ven6rable par sa 
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vertu et par son &ge; mais son z6Ie dans cette rencontre fut outr6 
et hors de propos. II me semble que Dieu le permit ainsi poor 
faire paraltre avec plus d'6clat, et en presence de plusieurs, la 
moderation de TabbS David. Aussi , Th6odoret ne manque pas 
de la faire remarquer. « Ce grand serviteur de Dieu, dit-il, de- 
meura aussi insensible k des reproches si offensants, que si son 
coeur avait 6ti de diamant. II ne parut aucun signe d' Amotion 
sur son visage. II ne perdit point la suite de son discours, mais 
il se contenta de rSpondre k ce bon vieillard avec une extreme 
douceur : Je vous prie, mon frfere, de faire comme vous jugerea 
k propos; car, pour moi, vous voyez que je suis oblig6 de tenir 
compagnie k ces personnes qui nous sont venues visiter ; aprSs 
quoi il reprit Tentretien comme auparavant. » David mourut, 
selon Tillemont, avant Tan 440. Nous remarquerons en passant 
que ce pr6tre Romain, qui tenait la seconde place apr6s iui dansle 
monast6re, est appel6 Publie dans T Edition latine de Rosweide. 
Mais nous avons suivi d' Andilly, Bulteau et Tillemont, qui ne le 
nomment pas autrement qu'Olympe. 

Th6odoret, parlant de la communaut6 que David gouvemait, 
apr^s avoir dit qu'elle 6tait compos6e de cent cinquante religieux, 
ajoute que les uns gtaient k la fleur de leur jeunesse, et d'autres 
ag6s de plus de quatre-vingt-dix ans, et que ceux-ci ne pou- 
vaient pourtant pas se r6soudre k quitter leur vie p6nible et 
laborieuse nonobstant leur grand &ge,supportantcourageusement 
les m6mes travaux que les plus jeunes» passant les jours et les 
nuits k louer Dieu, ne manquant k rien du saint Office, et se con- 
tentant aprfes cela de prendre de deux jours Tun la nourriture 
ordinaire de cette maison, qui 6tait trfes-peu de chose. 

Marosas pratiqua la vie monastique dans un d6sert de la se- 
condq Syrie, dont la ville d'Apam6e 6tait m6tropole. D y gou- 
vernait plusieurs religieux; mais de maltre il voulut devenir 
disciple, et se retira pour cela avec le v6n6rable Abba dans le 
monastfere de saint Eusfebe. On croit que c'est le Marosas origi- 
IV. 26 
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uaire des Nesqulles, que Sozomfene met entre les plus illustres* 
•solitaires qui lleurissaient en Syrie du .lemps de Fempereur 
TValens, queDieu consei-valongtompssur la terre pour r^dificatiDn 
ildes peuples, 

• Tl)6odoret dit de Marosas ,qu11 (.Halt un excellent mattre dang 

la vie religieuse ; .mais que craignant de conduire les autres, 

^quoiqulil en fut si capable, aprte s6tre rendu c6lfebre dans le 

combat spirltuel, il vint firiir sa vie au monastfere de Coryphe,' 

du en peu de temps iltemiina sa course pour aller recevoir dans 

"'to ciel la recompense ]de ses travaux. 

11 avait anient^, avec lui dans ce monastferc un disciple nommS 
Xbba, Ismaelite de naissance, raais trfes-digne du titre d' enfant 
"fl'Abraham par son fimineute vertu. 

llparalt qu'il avait succ^de a DavFd.dans le gouvernement Wu 

monastery quand Th^odoret en parlait vers ran.A40, et il avait 

a^ji pas36 .trente-huit ans dans cette maison. II fut un^prodi^e 

Be penitence. II uiarchait nu-pieds, il ne se couchait point, Jl' 

mangeait fort peu et des choses pen nourrissantes ; et, ce qu*on 

aurait de L\peine i\ croire, si Theodoret, t^moin oculaire, ne le 

certifiait, 11 ne buvait point, quoiqu il n'usat d'aucun aliment qui 

^Tflt humide. L'hiver il se tenait i Tombre et 1*616 aux ardeurs 

violentes du soleil/II portait sur ses reins une pesante chaine de 

Tei:, et pourtant il ne s'asseyait que' fort rarement. II passait la 

^plus grande partie du jour et de la nult en oraison, qu'il faisait 

ou debout ou i genoux; et quoiqu'll ajoutat i ces aust6rit63 le 

Tardeau de la supcriorit6, il supportait cette p6nitence avec tant 

'de^gaietu d'espi-it, que. son exemple animait tous ceux qu'il avait 

sous sa conduite ii s'avancer dans la vertu. 

Eus6bone ct Abibion eurent aussi saint Eusfebe pour maltre. | 
'Aprfes S-'ctrc sulTisamment form6ssous sadisci])line, Us 6tablirent 
jmnouveau monast6re peu 61oign6 du sien, qu'ils gouvernferent 
^vec une parfaite union, lis avaient une conformite de moDurs.si 
■paffaite, qu'on eut dit quils 6taientanim6s parune seule ame. 
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Xeiirsjdisqplei^, cQxnme ceux .de saiotJSus^h^daietiaifiaieat ^u'un 

x^pas enxleuxJours..PlusieiirsiLleur imUatioD avaiont embras^ 

lajm^mevgenBe de vie. .Aprj&s que ceSfdeuxe^^c^lknts ^upi&rieiuiB 

jeiicent .gbrieuseuien t iicliavig leur course, HdUadore prit la coa- 

jduke .des irjferes quidtaieot au nombrede guatre-^vingts quana 

ZDidodoret Kallait voir. II n'avait que £inq:aQS r,guaud il ^entna 

jdaB£Kce monasi&ce,:ce quiiuontre g^'joa ^ .recavait des eafanls 

poui' les conserver dans rinnocencQ,.etiesiforiiier i la^erlai >a\ULrrt 

xQfime.que leur a*aison f uX d&velqjjpg^ vcomnae xm l!a .tu ^lans 

Uiisloire.des reljgieux de Tabemie et.dacaux dad6sert de So<!}(& . 

II .v6Gut encore soixante-quatocze ans saDS soFlir- du aioxiastferQ, 

de mtie quUi .n!avaitaucaae connaissanoe des cbo&es du si&cle^ 

et ne xoimaissalt pas mgme.les animaux ies ^plus ,€0imuuDS« 

j|xissiavaU-Jl une.smipliclt6 et une puret6 de coeur que Thto^orel;, 

jjui le visitait souveiit, ne ^pouvait :se lasser d'admirer. SaiiH 

Siin^on .Sty lite fut quelque teoips du .nombre deses .di5^i[d€S« 

H61Iodore ^tait JUortJorsque Tb^odm^^t ^crivait les Vies des 

Jferesen iUtO: de sorte que son monas^re dolt avoir 6t&fond6 

Au^us tacd vers ^75. D!c^i:^s.d*auti:es .calculi, il ai^^alt &tA 

fond6 vers 360. j 



^SAINT SBlEON UANCIEN, ABBfi D'AiATAN, 

JET LES BIENHEUaEUX PALLADE ET ABaAHABJ, S0UTAIRE8 

DE SYRIE. 

Saint Simfion, abb6 d'Aman, ne^e retira pas d'ahordrsurla 
montqgne dece nomquicstassez prted'iVntioclie; maisil v^cujt 
dans une cavei-ne fort 61oign6e de cette ville, .dans le pays dies 
Ismaelites. II y passa un trfes-long tenyDS, dit Tbfiodoret, qui,a 
ficrit Tabr^fi do sa vie^ s6pai:6 entiferement du .compiercfi .des 
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hommes, ne mangeant que des herbes et nourrissant son &me 
par une oraison presque continuelle. Dieu rScompensa m6me 
dfes cette vie les travaux de sa penitence par tant de gr&ces, que 
les b6tes les plus timides Tapprochaient et que les plus cruelles 
d6posaient devantlui touteleur f6rocit6, et lui ob^issaient comme 
des animaux domestiques. Ce pouvoir qu'il avait sur elles ne fut 
pas seulement connu des fidfeles, les ennemis mfeme de la foi en 
furent t6moins et le publiferent. 

Des Juifs qui allaient au deli de notre province, ajoute cet 
auteur (c*6tait apparemment hors des limites de Tempire, ce qui 
fait juger que la caverne*du Saint 6tait prfes de ces limites), ces 
Juifs done furent surpris dans leur route d'une pluie si extraor- 
dinaire, m616e de vents et de tourbillons, que ne pouvant voir i 
se conduire, ils s'6garferent du chemin et s'engagferent dans le 
-desert, • sans rencdntrer ni bourg, ni caverne oii ils pussent se 
mettrer' k convert de I'orage, ni personne qui leur indiqu&t Ten- 
droit/oi ils 6taient. Efnfm, aprfes avoir longtemps march6 en 
luttaiH centre le mauvais temps, ils se trouv6rent prfes de la ca- 
verne 4u Saint, qui fut pour eux comme serait un port pour un 
vaisseau ^ui a essuyS une violente temp6te. ' 

Li ils vir^t cet homme de Dieu d6pourvu de toutes les com- 
modity de la vie, v6tu de quelques m6chantes peaux de chfevres 
qui lui couvraient une partie des 6paules, et n6gligeant entifere- 
ment le soin de son corps. Mais s'il leur parut si austfere pour 
lui-m6me, ils 6prouvferent, par la manifere honnfite avec laquelle 
11 les^ refut, que la charit6 des saints n'est pas aussi farouche que 
ieurp6nitence est rude. Saint Sim6on les accueillit avec politesse 
et leur demanda le sujet de leur venue, lis lui racontferent com- 
ment ils avaient 6t6 surpris par un grand orage et s'6taient 6gar& 
sans savoir quelle route ils devaient tenir ; que leur intention 
6tait de se rendre k un bourg qu'ils lui nommferent, et ils le 
pridrent de leur en montrer le chemin. * • 

cc Attendez un moment, leur dit-il, je vous donnerai des guides 
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qui vous y conduirotit. ))Peu de temps aprfes, tandis qu'ils 6taient 
assis, ils virent venir deux lions, qui, bien loin de donner aucun 
digne de ferocity, s'approchferent du Saint, le caressferent et se 
tinrent devant lui comme pour attendre quelque ordre de sa part. 
Alors il leur fit signe de la main de conduire ces Strangers jusqu'au 
cheniin qui menait au bourg oi ils voulaient aller ; ce qu'ils firent 
8ur-le-champ. Th6odoret pro teste que ce miracle 6tait si sflr, qu'il 
n'y avait pas moyen de le contester. 

Le rScit qu'en firent ces Juifs passa debouche en bouche et fit 
connattre sa vertu. Les Ismaelites accoururent en foule k sa ca- 
verne, ce qui lui donna occasion de faire plusieurs autres mi- 
racles. Mais soit qu'il craignlt la vanit6 qu'inspirent les applau- 
dissements des hommes, soit que son godt pour la solitude ne 
pftt s'accorder avec ces fi*6quentes visites, il abandonna sa ca- 
veme, et vint se cacher au mont Aman. Les habitants de cette 
montagne 6taient engages dans les superstitions de I'idoldtrie; 
mais quoique saint Sim6on n'y fut venu que pour se cacher, son 
zfele pour la gloire de J6sus-Christ et le salut des 4mes ne put 
demeurer oisif, et il employa le don que Dieu lui avait accords de 
faire des miracles, pour y planter la foi chr6tienne. Les paiens, 
frapp6s de ses prodiges, qu il soutenait aussi par la saintet6 de 
sa vie, ouvrirent les yeux, reconnurent leurs erreurs et les abju- 
rferent. Th6odoret assure que la pi6t6 qu il r6pandit dans ce pays 
6tait trfes-florissante lorsqu'il 6crivait son histoire. 

II ajoute que le nombre des merveilles qu'il op6ra ne pouvait 
6tre exprim6, et il se contente d'en d6tailler une qui montre que 
ce Saint poss6dait en mfeme temps Tesprit des prophfetes, et le 
pouvoir que les apdtres avaient refu de faire des miracles. « Comme 
on entassait, dit-il, des gerbes durant la moisson, un homme 
avide du bien d'autrui, d6roba des gerbes i son voisin pour aug- 
menter le nombre des siennes. Dieu Ten punit sur-le-chanip ; car 
la foudre tomba sur Tamas qu il en avait fait et y niit le feu. Ce 
miserable eifray^ courut au Saint, qui ne demeurait pas loin du 
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boTirg, etiui racoirtti son mallieDr ; mais il lul cacba son lamfe, 
L'Homme de Dleir liii dit de prendre gardfedfe liii cacher la v**-^ 
r'M; eV& ces parolfes IfeToTeurcompreiraTit cpie Dfeu lui av?iit faiti 
connaltt^ soncri'me, lui eal fftraveii, etle Saint I'assura que di&i 
qu*il aurait' i«9tita6 les geriSes^qu'il aval t prises-, le ftu qui avattt' 
pri's anx siennes s'6teindrait, comme 11 arriva en effet; carceli 
homrme couinit aussitOt r6parer son larcin; et alors la flamme cessa* 
sans qu on y jetat une goutte d*feau pour r^teindrej » 

Les habitants dii Bourg, ^9tmn6s derce miracle, lefirentcon- 
nattre i Antibche. Cliacun s'empressa de venir au saint homme^ 
les uns pour obtenir li dSlivraiTce' dxin poss*H6, d^auttes la gu*^ 
rison de plusieurs malMies dilKrente^' et* la vertu de DleEpqui* 
6tait en lui, faisaitqnepersonne ne se retirait sans avoir obiemi' 
ce qu'il avail demands. 

Ce fut pour lui un nouveaii motif de changer^ de demetiFe; 
comme il avait fait auparavant. II se dStermina done" d'allep au^ 
montSInai, dans Tissp^rance d'y gouter Ife repos de lasoiitti^v 
Plbsieurs de ceux qui avaient imit6 son genre de \ie voulurent? 
ry suivre, et il' y consentit. Comme ils furent arrives an- dfiSert' 
de Sodome; ils apercurent, en jetant les yeur vers un foss6, den» 
mains 6l6v6es en haut, et la crainteque ce ne fut quelque^pres^ 
tige du d^mon les obligea de recourir h la pri^re ; mais con ti^ 
nnant de voir la mfe'me chose, ils s'approchferent davantage etik' 
ne les virent plus. 

Ils voului-ent niienx s'assurer de la v6Vit6, et virent' un^enfon- 
cement d^ns la terre semblable i 1^ tani&'e d'un renardf, mais^ 
assez spacieuse pnur ser\dr de demeure ^i un homme. Eh effet, 
lis y trouvferent un anachorfete, qui priait les mains 6Iev6es vers- 
Ife ciel lorsquils les apercurent; mais qui, entendant le braird^' 
Icurs pas eii inarchant, s*6tait aussi tot cache. 

Saint Sim6on ne douta point que ce ne fut qnplque serviteu) 
d6 Dieu dont la Providence voulait Itii faire connaiire^ le ra6rile; 
Ct je penchant dans la fosse pour le dfefcouvrir, il le conjura, s'^il 



Digitized by 



Google 



£tat monastiqtje en SYniE. — s. siMtoJf l'ancien. /fW 

6tait Y6ritablemeiit un homme, desemontrer i euxpar cliarifiSt" 
car, lui dit-il, nous sommes des rellgieux amis dii repos et derBr 
solitude, et nous allons adorer Dieu sur la montagne ou il dotma 
la loi i son serviteur Moise. Comme il eut parl6 ainsi, celui qur 
^tait cach6 se pr6senta devant eux.ayant le regard assez sauvage; 
le visage plein de rides, les cheveux 6pars, et son corps dessteWfi^' 
par la penitence, 6tait couvert d'un vieux habit fait avec dfes^ 
ifeuilles de palmier. 

II les salua avec civilit6, et'pour satisfaire leur pieusecuribsitfii 
aieur dit qu 6tant entr6 dans ce desert avec un ami dans le desseitt" 
d^ialler comme eux au mont Sinafj ils s'6taient promis r^ciprcF- 
quement de ne jamais se s^parer, mfeme par la mort; queson 
compagnon 6tant tomb6 malade, et Dieu Tayanf retir6 de cette 
vie, il Favait enseveli dans cet endroit, et que pour lui tenirsa 
promesse, il avait creus6 cette fosse auppfes de la sienne, etsfy^ 
6tait comme enseveli tout vivant, et qu il y continuaitses «xcr^ 
cices de solitaire comme il avait fait avant quil vint dans"ce 
lieu; 

11 ajouta qu il se nourrissait de dattes ; et en effet; quelquesfe 
•moments aprfes on vit venir un lion, portnntunebranche de pal- 
mier charg6e de dattes, qu'il vint d6poser devant ce serviteur dif 
Dieu. Les compagnons de saint Simeon en eurent peur ; mais' 
Tanachorfete les rassura en faisant signe au lion de se retirer; it* 
quoiTanimal ob6it. lUeur donna ces daties, et apr&s avoir fiit* 
lapii^re et chant6 des psaumes avec eux, il les copg^dia. 

Saint SiiT)6on poursuivit sa route avec ses compagnons, p6W^^ 
tr6&dc conteniementetd'aclmiration de cette decouverte. lis arri^ 
vferent heureusement au mont Sina'f, oii Mo'i^eavaii eu Ifebbnliteur' 
de parler a Dieu, comme il est dit dans rferittire-, il uiiclte* 
genoux en terre et demeura huit joui-s entiers sans boiJger,.dansr 
une coniiuuelleoraison. Gri dit qri'ilent5ndit'apr6.^cela une voiiir 
c61t ste, qui'luicdit de se-lever'et d^uiariger ce qui luietnrf pr^ 
sent6. U trouva devant lui trois pomuies doni il se nourrit'avec^ 
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action de grices, et qui renouvelferent ses forces abattues par 
Cjeitte longue oraison. 

Comme il n'6tait point venu au mont Sinai pour y faire sa 
demeure, il retournai Aman et y batit deux monastferes. Tun sur 
la croupe et Tautre au piedde cette montagne. Ces deux inaisons, 
dit Th^odoret, furent deux academies pour ceux qui voulaient 
s'instruire dans la science divine des vertus. II s'y assembla un 
grand nonibre de g6n6reux athlfetes de J6sus-Christ, pleins d*ar- 
deur et de courage. Le B. Sim6on leur servit de maitre, et leur 
apprit k d6couvrir les artifices de Tennemi ; k se confier sans 
crainte k la protection du Seigneur, pour la gloire duquel ils 
combattaient contre les puissances des t6nfebres ; et i se conser- 
ver dans Tunion, la douceur et la charit6 avec leurs compagnons. 

La reputation de saint Simeon s'6tendit loin. La solidity de ses * 
instructions, ses prodiges, mais surtout la saintet6 de sa vie le, 
rendirent c61febre; et Dieu Tayant retir6 de ce monde pour cou- 
ronner ses travaux d*une gloire immortelle, il laissaapr^s lui dans 
Fesprit des hommes, dit Th6odoret, un souvenir de b6n6diction 
qui y demeura profond6ment imprim6. 

Ma bienheureuse ui^re, ajoute le m^me historien, a souvent 
eu, lorsquil vivait, le bonheur de recevoir sab6n6diction; etm'a 
raconte la plupart des choses que j'en ai dites. Gela fait voir que 
cet6crivain n'en parle point en t6moin oculaire comme de quelques 
autres solitaires quil avait connus; mais la pi6t6 de sam^rene 
nous laisse point douter de la v6rit6 de ce qu elle lui en racontait. 
Saint Siru6on pent 6tre mort vers Tan 390, selon la supputation' 
de Tilleuiont. La raison quil en donne est que Th<^odoret, qui 
t6moigne de ne Tavoir point vu, naquit vers Tan 393. Les Grecs 
bonorent sam6moire le 26 de Janvier, On pent voir BoUandus au 
nafeme jour. Valois croit que c'est le mfeme que Sozomfene dit avoir 
6t6 c616bre sous Constance dans les deserts de M6sopotamie, com- 
prenant dans ces d^erts celui d* Antioche, qu'on regardait comme 
en faisant partie. 
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Thfeodoret met k la fin de la vie de saint Sim6on les bienheu- 
reux Pallade et Abraham. Le premier 6tait intime ami du Saint, 
et ils se visitaient de temps en temps pour s'animer ets'encou- 
rager r6ciproquement dans le zfele de la gloire de Dieu et dans 
son saint amour. Pallade avait sa cellule proche d'un grand 
bourg nomm6 Imme ou Immai dans le diocfese d' Antioche : c est 
li qu il s'exerfait avec une sainte ardeur et une g6n6reuse pa- 
tience aux travaux de la vie solitaire, dans les jetines et les veilles 
et dans une oraison continuelle. 

Dieu fit en sa faveur un miracle 6clatant pour d6truire la 
calomnie d'un m^chant homme, qui en avait assassin^ un autre 
et vouljut faire tomber T homicide sur lui. La foire ayant attir6 
dans ce bourg quantit6 de marchands qui s'y rendaient ordinaire- 
ment dans ce temps-1^ de plusieurs endroits, un d'entre eux, aprfes 
avoir retir6 une somme considerable de la vente de ses marchan- 
dises, se disposa pour partir la mfeme nuit au premier chant du 
coq. II fut observe par un voleur qui le suivit de prfes, et 6tant 
arriv6 k un endroit ou il crut pouvoir faire son coup sans 6tre 
aperf u de personne, il se jeta sur lui, le tua et enleva tout son 
argent. Pour mieux cacher son crime, il en ajouta un autre qui 
ne fut pas moins detestable ; car il porta le cadavre devant la 
porte de la cellule de Pallade, afin qu'on fit tomber ce meurtre 
sur lui. 

Pallade etait en veneration dans ce lieu ; mais le bruit de cette 
noire action s'etant aussitdt repandu dans la foire, on courut au 
lieu oil etaitle corps et on voulut qu*il en filt coupable ; ce qui 
apparemment venait plutdt des marchands etrangers que de 
ceux du bourg qui devaient mieux le connattre. Le meurtrier eut 
mfeme Taudace de se rendre present pour paraltre encore moins 
suspect. On fit grand bruit, on brisa la porte de la cellule de 
Pallade, on cria k Tassassin contre lui, on voulut qu il fut puili 
comme homicide. 

Le bienheureux solitaire ne se troubla point au milieu de ce 
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turaulte; mais plein de confiance en Dieu, il le prih^ en eievtot 
ses yeuxetson cocur vers lui, qu'il diignat dissiper la calonmie* 
et inanifestor la v6rit6. Ensuite il prit le mort par la maindroitfc' 
et dU : it D^clarez ici tout haut qui vous a tu^; et flutes connafftt* 
IQnnocence de celui qu'on accuse. »• Le mort leva la tfite, ouvrH'' 
Ifes- yeux, jetases regards de tous c6t6s sur l^sassistantft,* et* 
montradu doigt celui qui avait fait le meurtre. Aloi's il se ISvar* 
UH grarrd cri detout le peuple, qui ne ffit pas moirrs indignfi^-cfe^ 
Timposture du criiuinel, que toucH6 du miracle que Dleu avail*-' 
fSit en faveur de I'Tnnocent Pallade. Le meurtrier fut^ aussitOt 
f6aiU6 et dfepouillfi : on trouva sur lui Targent qu'il avait \kM\' e^ 
son^ 6p6e teinte du sang du mort; et Teslime qu'on avait ene^ 
jusqrr'alors pourPallade, comme d'un solitaire d'unevertu ex*^ 
tiraordinaire, augmenta dans Ife coeur du peuple par cetle marque^ 
fclatante de la protection d6 Dleu sur lui. Th6odoret dit que'xHi*- 
son temps lam^moire dfe ce miracle 6iait aussi pr^seiitfe dans* 
Tfesprit des gens du pays, quesi la chose s*6taitpass6e tout r&^ 
cemnient. 

Ai3raham, imitateur du genre de vie de saint Sira66n efcHi" 
bienheureux Pallade, ne fut pas moins c^lfebre qu'euxpar' ses-' 
vertus et ses prodiges. Th6odbret n'en dit rien dfe plus : mais* 
tela est plus que suffisant pournous donner une grande id66*xlt!* 
son m6rite. Dieu le confirma aprfes sa mort par de fr^quentsmi* 
racles qui se flrent sur sontombeau. 
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Tinemontf dont lestesprits^rtsaoceptenti I'autoriti) comme; 
critique, remarqne, en doimant les Actes.de st iiit Simeon StyjitGi'i 

* C sine, Tli6odoret, A nloine, Theodore Ic Li'Clour, Evagre, Daronios, iPt 
Bollaii iistc'S, T.llemoiit, B.iWIct. 
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qcte son ' lilstoire est aussi assurSfe qu'elle' est extfacrdinairejett 

nous avonrs la^ consolation cTopposer Scenx qui reftiseront'cP^ 

ajotrterfoii desprenves si certaihes dfe ce que nous dirons, qu^il* 

fauttm qrfbn^rejiette tons Ifes tdraorgnages desmeiUeurs 6crivaihsy 

en* fiSr d'Kstoire', ou* qu'bn' ne^ nous conteste point la v€viW dfe ^ 

cont'd: Pfuselleparatt incroyable, plus il semble que Dleu ait' 

voulu qtfellfe nomsffttcertifiSe par tons les caract^res qui peuvent^ 

li rendte autHenti'que. D'une purt, elle a StS 6ti'ite parson dis^ 

ciple, qui'a- v6ca auprfes dfe lui et Ta servi jusqu'a la fih, et dont^ 

l^&uvrage est venu jusqu S, nous. D' autre part, Th6odoret; uu'dfes 

pftis sa\^nts 6V6ques de TOrient, a aussi fcrit tout ce qu'ila^vui 

et sa relation s' est ^galement conserv6e. Nous pouvons ajouter- 

eirfFnle tfemoignage des Vies de saint Eutyme, de saint Th66dbse, 

saint Auxence, saint Daniel Stylite; celui de Th^odbret Ic'fcec^ 

teur, d'livagre et de Beaucoup d'autres historiens qui^ les'ont' 

suivis. Mais disons plut6t que nous avons pour garants un nombrei 

infini de personnes de tdus les pays, de tons les rangs, de ttmt^i 

Ifes* conditions, de tous les caract^res,„que Th6odoret prend'i^tfi'^ 

moin de ce qu'il en a 6crit,.et qui Tbnt: vu coiiinie liii; cetju-ffi 

rfaurait jamais os6 avancer, s*il avait si]ppos6 des faits aupr^* 

judlce de 1^ v6rit6, parce que tOus ceux qu'il citait pour tfetnoms^ 

auraient pu 1^ convaincre d^niposture. Thi^odoret n'a pas^eubte'-h 

soiii de justiGer ces faits pour le temps auquel il 6crivait'; ifip 

^aient connus de trop de rnonde. 11 Ta fait dans la crainte qu^ili* 

ffe parussent si extraordinairos dans la suite, qu'on ne le soupi»- 

fonnat d*exag6ration. Mais il s*est console, en pensant qu'il y aura* 

toiyours dbs personnes assez instruilesde la grandeur de'Dieu,el* 

dfe ce que pent la' grace du Saint-Esprrt, pour ne pas r6voquerOT^ 

doute son histoire. * 

(('Tous ceux, dit-il, qui sont sousla dbmination dfe rempire 
romain, conmiissent Tillustre Sim6on, quon' peut:appeier avec 
juste raison, legrand 'miracle'de riinivei'S. Les Horses ■Jfes'M6de»,T 
lbs fohiopiens.ont vuses travacx, et Ife bruit s' en est repandtr» 
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jusqu'aux Scythes et aux Nomades; mais quoique j'aie autant de 
t6moins de ses combats, qu'il y a, pour sdnsi dire, d'hommes sur 
la terre, je crains de les 6crire, de peur que paraissant iiicroyables, 
ceux qui viendrontapr^s nous ne les regardent comme une fable; 
car les homaies ont coutume de mesurer tout selon le cours ordi- 
naire du monde, et de tenir pour faux tout ce qui paralt au delk 
des bornes de la nature. Mais ceux qui sont instruits de la gran- 
deur de Dieu et des merveilles de sa grace, ne refuseront pas 
d'y ajouter foi ; et comme il se trouve partout des personnes qui 
ont le bonheur d'6tre de ce nombre, c'est dans la confiance que 
j'ai que cette histoire trouvera cr6ance dans leur esprit, que j'ai 
entrepris de T^crire. » 

Ce qui confirme encore la v6rit6 de cette histoire, c'est la r6- 
putation de saint Simeon, aussi extraordinaire que saviem^me. 
Plusieurs solitaires se sont rendus c61febres par leurs vertus et 
par leurs miracles; mais on pent dire que saint Sim6on Ta 6t6 
plus qu'eux, parce que sa vie a 6t6 toute miraculeuse. Ce concours 
de t6moignages de tant de peuples n'a pu 6tre fond6 que sur un 
genre de vie qui a frapp6 tons les yeux et qui a 6tonn6 tout le 
monde, parce que tout le monde y a vu une penitence supSrieure 
aux forces de la nature. II ne s'agit point ici d'une action passa- 
gfere, ni d'un miracle publi6 sur le rapport de quelques t6moins 
sans titre , et dont on peut douter sans passer pour incr^dule. 
Une action passagfere , quelque singulifere qu'elle paraisse, peut 
nous 6tre suspecte, parce qu'on n'a pas le loisir de la bien exa- 
miner; et un prodige attests par quelques personnes sans autorit6 
ne saurait 6tre incontestable, parce qu on craint , avec justice, 
qu'il n'y ait du d^guisement ou une trop grande cr^duUt^ de la 
part des t^moins. 

Mais il en est tout autrement de saint Simeon; les t^moins de 
sa vie ont &ti presque sans nombre et de toutes les qualit^s. Cette 
vie, qu on peut appeler un prodige continuel, a dur6 trente-sept 
ans sous les yeux de tout le monde. Voil4 pourquoi Th^odoret 
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Ta appel6 le miracle de Tunivers, que d'autres Tont appel6 un 
citoyen du del revfetu d'une chair mortelle ; un homme qui imi- 
tait dans un corps mortel la vie des anges, plac6 entre le del et 
la terre, conversant avec Dieu et le glorifiant comme les esprits 
bienheureux ; la lumifere de Torient, la colonne et Tappui de la 
v6rit6*plus 61ev6 au-dessus des hommes par T^minence de sa 
vertu, que par la hauteur de sa colonne, et qui, du haut de cette 
colonne, 6clairera toute la terre par I'feclat de ses vertus. 

Que si Ton demande pourquoi Dieu a voulu conduire ce Saint 
par une voie si singulifere,* et qui jusqu'alors n'avait point eu 
d*exemple, nous pouvons rSpondre avec le cardinal Baronius, 
qu'il I'avait ainsi 61ev6 au milieu de la Syrie comme sur un trdne 
6minent, pour le rendre le docteur de Funivers et le d^fenseilr 
de la foi catholique, au milieu des diflBcultfe et des t^nfebres dont 
tant d'h6r6sies travaillaient iTobscurcir, voulantsauver par son 
moyen particuliferement les simples et les ignorants, qui du 
moins 6taient capables de connaltre que la vraiefoi 6tait celleque 
cet ange de la terre leur apprenait, et qu il confirmait par tant de 
miracles ; ne se pouvant pas faire que la doctrine qu il leur en- 
seignait fut fausse, puisque Dieu souscrivait en quelque sorte k 
ses paroles d'une maniferesi authentique. 

Nous avons cm devoir faire ce pr6ambule avant d'en venir k 
rhistoire du Saint, afin d*en justifier la v6rit6 dans Tesprit de ceux 
qui combattent le merveilleux des Saints sur de faux pr6jug6s, au 
lieu d'en juger sur les regies d'une critique 6galement exacte et 
discrete : regies que nous avons tach6 de suivre ici avec les au- 
teurs modernes, qui les ont si sagement employees pour discer- 
ner les histoires suspectes d'exag6ration de celles qui m6ritent 
une juste cr6ance, fondle en bonnes preuves. Et c'est ce qui a 
fait dire k Baillet, qu'on ne soupfonnera pas sans doute d'6tre 
trop cr6dule, que ce Saint est du nombre des objets extraordi- 
naires que Dieu fait paraitre dans le monde, plutdt comme des 
monuments de sa puissance et de sa grSce, que comme des 
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^oiotlifelfis id'une 'fiefiduite Imo^aiuQ, et.que c'estii.gaai doivent 
i^jprf adre^arde 'ceux qui jugent de tout suivantJe xqufb ordinaire 
des^jchoaes idu monde, et qui s'accoutumeut k tenir pour faux 
ilout<cex|ui,pas6e leur raison, ou qui va au delk.deia.natui*e. 

^iMais quoique les t^moi^iiages que nous venons^de rapiporier 
jqpamifisent plus que zSuflisaHts pour xertifierlhistoire 4e ;saint 
*&ai6on, il-senible que dans un .temps ^ou les pr6tendus esprits- 
forts allectent davaiuage.de s'ijiscrire en faux contre;tout ce.ga'x)n 
/dit' de merveilleuxrdes saints, Dieu ait voulu, pour rmieux\con- 
ribndrje kur/incrfedulit^, qu ontrQuTat.une vie du .Saint 6criteau 
4i0^^par le prfiire jCosme, auteur.conten^OL*ain^ tSmoin oculaire 
r6tiSon ami pari iculiei;, qui sert.i confirmer plus fortement ceque 
rles iautres hkU)riens .en out 6crit. G*est au .docte Ass^mani que 
/QOufirBnsomiiiesredevables. II a tii*6:cette histoire d'unmanuscrit 
»du Vatican c6crit en langue syriaqu^, et il Ta traduite en latin k 
iia suite des ActesMeSt mar ij/r^^si\.cc des proldgomfenes et des 
notes pleines.d* erudition et d'une.exacte critique. 

iComme.la.vie de saint Sim6on, 6crite par Th6odoret et par 
tAiUoine, est entre les mains de tout le monde dansle Recueil 
des Peres de la solitud^^ donn6 en franpais par d' Andilly, et que 
d'ailleurs Thistoire du prfetre Cosme n'a 6t6 connue ni de Bol- 
kmdus, ni de TLllemout, ni de-Baillet, ni des auti-es qui ontparlS 
de&:5olitaire3, et que x'est pour la premiere fois qu elle a paru 
^parJessoinsd^Assdmani, nous suivrons surtout cerdcit. Nousy 
.ajouterons pouriant ce qu en ont dit Antoine et Thfiodoret, selon 
.flulil sera nucessaire, pour ne rien omettre de ce qui peut coo-^ 
iU;iimer.5. la^loire du Saint eta rddillcation des ilddes. 

rtke.Saint et bien-aim6 de Dieu .Simeon naquit h, Sisan, bourg 
i6iUi6dans lejiays.des Nach^phalesen Arabic, vers Tan SSS^elon 
iTiUemout, ou plut6t 387 selon. le .teoips auquel Ass&nani met.sa 
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irtnoKt>> Ses^pacent?, .fjui^^taieat .clir^iens^ Je .firent .b^ptiser .au 
berceau. lis eurent plusieurs enfaiUsr tJoiit deux seuleoafint Jeur 
jj5uuv6ciireat, savoiiv: un garfoanommfi S&aiien, qui fut d^uis 
ireygieuj^, et notre.Saint un peu moins agdque lui, 

dl^v6tait ifout jeune'lorsque fion jpfere reaipJoya i [garder aes 

wXcoijpeaux;; ^ quoiqu'il v6ditdans lei.bais.etsur les montagnei^ 

iilc^'go^^des eglise&ou Iron instruisait le peijple, ildonnait pouF^ 

*lant d6s lors des marques descjgesseetde pi6t6.JIramassait a vfic 

vSoiiuune^omme.odorifi^raafce guil.tEOuvait- xJans .ces .ddserta, et 

la«fcusaitJ)i:ulerenriioQaeurfde.Dieu.sur un Jaucherqu'il dressaU 

jpour rcela,.ain3i que sur.un,aute],:desjrant de luimiaFquerpar 

:ce^'parfum duneodeur -suav.^, les.iommngesrdecson Goaur. II 

^outait ii xe doux ^panchement .de sa 3)i6t^„ la , pratique :de la 

Hmortification Gtde la charity, ise ^rivant rvolontiers dmae.parUe 

de sanourriture .pourren JairejpartJirceax qui! vqyait sauITrir ^ 

laJaim. 

♦Ses^parents 6tant monts, ilfaitrobligfede sarendre iisamaisoo 
vpour y r6gler leur h6ritage, quiLdevait partager avecson frfere* 
.Et TOyant que le peuple se rendait en foule i FSglise les diman- 
xhe^, line man qua pas des-'y trouverfpour y remplir.ses devouw 
dechrfetien. 11 entendit alors pour wla premi^tefois lalecturevdes 
salntes EcriUres quon^faisalt aux MMesM;demanda& sas coiiv- 
^p^nonsxequ'on lisait : il3 Lui r^pondirent /jue c'fitsdent Ies»Li\5rB8 
.saints qui coutiennent les oraclesque Dieu avaitidictds.auxi6cw- 
vainssacr6s. Cela lui fit una vive impression, etiLH3ntra.daBS de 
^Kmds sentiments de respect et d'admiration;; cequi.fit qcnele 
dimancte suivant Jl se renditencore^plus attentif pour jiea-ien 
-perdre.de ces paroles divines, et^pour en conjpEendre leaen^j aim 
de.mettr.e en ^pratique les ordonnances du. Seigneur. 

Lejdfisir qui! conf ut de . lui rendre ,uw cul te religieu^^, . fit qu'Jl 
chepcha avec plus d'empressement de lagomme adoriffirante pour 
JatfairebrulerJi sagloire;il en achetatt aussides autres bergers,f 
.et imitant.ce qu on faisait dans T^glisc, il disait,5. mesm-e que la 
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fum6e s'61evait en haut : « Que cette odeur suave monte jusqu'l 
Dieu qui habite dans le ciel. » 

Peu de jours aprfes, le Seigneur, qui voulait se servir de lui 
pour les grandes choses que nous rapporterons, commen^a k 
I'bonorer de ses divines communications. Tandis qu'il dormait il 
sentit que quelqu'un le frappait doucement et I'appelait par son 
nom. II s'6veilla aussit6t, et en ouvrant les yeux il vit devant lui 
un personnage d'une beaut6 celeste, revfetu d'une robe ^clatante 
de lumifere,et qui tenait un sceptre d'or k la main. II en fut 6bloui, 
et dans la frayeur dont il fut saisi, il se jeta la face contre terre. 
L'esprit bienheureux lui tendit la main et le rassura, en lui disant : 
« Ne craignez point, msus suivez-moi et rendez-vous attentif i ce 
que je vais vous dire : Le Seigneur veut se servir de vous pour 
la gloire de son nom, pour le soutien de son ifiglise, pour retirer 
beaucoup de monde de Terreur et du p6ch6; et si vous vous ac- 
quittez dignement du minist6re qui vous sera confix, les princes,' 
les magistrats et les peuples viendront de toute part pour ^couter 
vos salutaires instructions. Msds sachez aussi que vous devez 
beaucoup souffiir, qu'il faut que vous pr6pariez votre coeur 4une 
grande patience et k une charity parfaite et g^nSrale pour tons les' 
hommes de quelque 6tat et condition qu'ils puissent 6tre, et sur- 
tout que vous chassiez loin de vous tout esprit d'orfeueil et de va- 
nity, et qu'il n'y ait personne dans le monde k qui vous ne vous 
croyiez inf6rieur, par une v6ritable conviction de votre basseW 
et de votre n6ant. » 

On voit par cette lef on de I'ange, que Dieu appelant Simeon 
& une vie qui devait le mettre en spectacle aux yeux de I'univers, 
voulut qu'il en ^tabltt le fondement sur une sincere et profonde 
humility, afin qu'il ne s'appropri&t jamais les dons merveilleux 
qu'il voulait mettre en lui ; ce qui nous apprend que la vertu la 
plus parfaite doit toujours fitre fondle sur l'humilit6, et qu*on ne 
saurait 61ever bien haut 1' Edifice de sa perfection, si Ton n'en a 
creus6 les fondements bien profond6ment par la connaissance 
de soi-m6me« 
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C'est peut-6tre de cette vision que Th6odoret a voulu parler, 
quand il dit qu un ange lui apparut et lui dit de creuser le fon- 
dement d*une maison, qu il lui ordonna jusqu'i quatre fois d^ 
suite de creuser davantage ; aprfes quoi il n'avait qu'i batir Ik-^ 
dessus, comme s'il n*avait plus rien h craiudre pour la solidit6 de 
r6difice : ou si ce n'est pas la mfeme vision, il ne serait pas 6ton- 
nant qu'il eut appris la meme le^on d'humilit6 dans une autre 
apparition d'un esprit c61este. 

Aprfes ceci, le in6me ange le transporta en esprit sur le som- 
met de la montagne, ou il lui dit de dresser un autel avec quatre 
grandes pierres bien taill6es qu il lui montra ; ce qu ayant fait, 
il ajouta que c'6tait Ik I'autel du Dieu vivant, en Thonneur duquel 
il faisait bruler la gomme odorif&rante, et dont il avait entendu 
les divins oracles dans T^glise ; voulant sans doute lui montrer 
sous ce symbole, qu'il devait faire de son coeur comme un autel 
sacr6, sur lequel il devait ofTrir k Dieu, par le feu de la charit6, 
le parfum de ses adorations et d'une oraison conti^iuelle. 

Le mfeme ange le lit descendre aussi de cette montagne, et le 
conduisit k une 6glise d6di6e aux saints martyrs, et qui 6tait 
voisine de la maison d'un nomm6 Timoth6e, qui fut depuis du 
nombre de ses disciples. A mesure qu'il approchait de cette 
6glise, il vit venir une multitude sans nombre de gens de tout 
pays, de tout 6tat et de tout sexe, vfetus de robes celestes, et dont 
la modestie exprimait I'excellente pi6t6. Sim6on demanda k son 
conducteur qui 6taient ces personnes ; et il lui fut r6pondu que 
c'6taient ceux qu'il devait convertir k Dieu par la force de ses 
exemples et de ses exhortations. 

II trouva encore hors de la porte de I'figlise une grande quan- 
tity d'oiseaux semblables a des paons, mais dont les plumes 
6taient toutes 6tincelantes de feu, et qui, en le voyant paraltre, 
d6ploy6rent leurs ailes et firent des cris 6pouvantables : ce qui 
xnontrait combien les conversions qu'il devait faire causeraient de 
dfeespoir aux esprits de i'enfer, Enfin, I'ange lui ordonna d'en- 
iv. S7 
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trer itoMl^me, 'oft ffteTitavajncer jiraqn'tm pied tJc I'^utel ponr 
prier ^vec 'Ini : "^ flupant isen t)raison, il Tit sortir 4u fond 4hi 
sanctoaire iin persomDorge fSsSrible'et dortt T^clat dfa^cdt cdifi 
du s6leil,'qai s^^tant aTdnc^ verslui, lliom>ra par tTt)is fot8:a/?ee 
«i air idte douceur dv 'Saicfl t)aiBer <de paix, et lui mit dans la 
bouclietpi«lqiiie chose d*ungoAt^id6Jicieux, que le Saint avoodit 
qu'>€« Be pouvait le concevoir 4^ 'encore raoins Te:cprimer. iAptts 
quoi il lui dit : « Vous 6tes destine ponrnmirrir^piritnoHenieilt^s 
troupeaudu'Seigneur. Ne vous laissez jamais aJTaiblir^ maisamcaea- 
Tons d^on grand courage pour bien remplir Totrc destination, n 

TeHe fiit, dit rhislorien Costtie, lapremifere'visiondoift Dtea 
favorisa «cm serViiteiirr Simien , ' lorsqa*!! ^ tail encore tKacupft % la 
garde de ses troupeaux, et eHerempHt'son.4ine<rune«i gnmde 
onction de pi6t6, que se trouvant divinement rassadfe des douceurs 
de cetle grdce, il fut -vingt-un jours sans manger ni borre, An 
boot dece temps, il alia h un village peu 41oign6 pour y acbeter 
du poisson. La fiHe d'un pecheur, iijuison pfei-een avait portft 
une grande quantity quil avait pris darnsTfitang voisin, refusa 
de lui en vendre, disant, contre la Vfritfe, qu^elle n'en avaH 
poinft, et ajoutant impunSraent le serment -au mensonge. iSiaa 
Dieu lui fit •sentir bientflt la peine de son pSche; car le d6moii 
entra dans son corps, et on la vit paraltre tout i coup au milW 
de la place, les cheveux 6pars, les habits dSdhirfe, poirssant des 
cris effroyables, et iirplorant le secours de Sim6on qui s'y ftall 
rendu pour acheter le poisson dont il avait besoin. Le Saint lui 
dit que c'dtait parce qu'elle avait pris le noui de Dieu pour sou- 
tenir un mensonge, qu elle 6tait livree au malin esprit, et'la d6- 
livra par ses priferes. i 

Ce miracle, opiri avec tant d'6clat par un jeune bergcr dans 
unendroitsi fr6quent6, (^tonna'tout le monde. et lui atlira le 
respect non-seulcmcnt des gens du pays, mais encore desTlo- 
nuiins qui s'y trouvaicnt alors ;\ cause de In garnison impCTiale. 
L'historicn 'du Saint nomme cntpe cejix-<:i,"6ilTain Barspciate, 



Digitized by 



Google 



fiTAT MOTitSTIQUE CT STWE. — SAtHT SIM£0!r. 7l» 

"qdi Todlot lier une Stroite amiii^ sve6 hii, et qui ctepms 1e veDatt 
visiter sottvtent brsquH fiit mt3nt6 snr sa cdoiroe, racooiatiiJii 
tons ceax qui s*y trcravaient "ce prodige t|ii*fl avait fait 6taat ea- 
tcore jemte. 

SimSon s'appTiqaa dfes lors plus quTl if ava^ jamais fait Ma 
'prifere et au jedue. 11 se rendait tie graud matin iT6glise» 6t y 
passait souvent toute la journfo et mfeme tesnmts eirtiferes, de- 
meurant ttmjours i genoux, ou prostBm6 la face contre terre. 
Les jeunes gens de ison Hge qui le connsussaient, ne pouvaient 
^iomprendre ceurment il passait toute la nuit dansle Lieu saint 
«ans fttre vatncu du sotmnell ; ils rSpiaient de temps ot temps 
pour s'en mieuic assurer; mais ils ne letrouvferent jamais endormi. 
Cosme assure avoir appris d'eux cAte circonstancede sa jeunesse. 

II s'exerfait dans ces cravres de pi6t6, quand son frfere loi fit 
dire de revenir i la maison pour linir le partage qu ils avaient 
commenc6 de faire entre eux de la succession de leurs parents. 
Mais Sim6on lui fit r6pondre qu*il en disposlt lui-nifeme comme 
il le trouverait bon, ce que son frfere, qui Taimait tendrement, 
ref usa de faire, de sorte qu il fut obligg de se rendre auprfes de 
lui. Sa tante patemelle 6tait moi'te depulspeu de temps, et Tavait 
laiss6 son h6rltier universel ; ses biens 6taient considerables. 
Sim6on n'en voulut pourtant pas profiter : il donna les terres & 
son frfere, et dlsiribua le reste aux pauvres et aux monastferes 
qu'il connut en avoir besoin, a I'exceplion d'une partie des trou- 
peaux dont il disposa, cominc nous le dirons bient6t, en faveur 
du premier mouastfere dans lequel il entra, et de la r^colte des 
grains qu'il fit traiispoiter dans scs greniers pourTemployer4 
d'autres auvres de charity. 

Dieu fit aloi'S un grand miracle pour seconder sa charit6; car, 
comme aprfes qu il cut fait sa moisson, il abandonna son champ 
aux pauvres et aux (Strangers pour y glaner en toute TibertS, il ne 
voulut pas m6me empcclier qulls prissent du bl6 de Taire, ce 
qu ils firent h, leur gr6. Cependant oh trouva aprfes tela, qu il en 
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resta beaucoup plus qu'on ne pouvait esp6rer, et qu'il s'6tait 
prodigieusenient multipli6. II en fut de m^me du pain, du via et 
de tout ce qu'il avait pr6par6 pour la nourriture des moisson- 
neurs; car non-seulement ceux-ci, mais encore les pauvres qui 
6taient venus glaner en grand nombre, en profitferent et en eurent 
plus quil ne leur en fallait, quoique le Saint qui le leur distri- 
buait, les press&t d'en prendre autant qu'ils en pouvaient d6sirer. 

II y avait auprfes de T616dan un monastfere gouvern6 par H6- 
liodore, et que Thistorien Cosme appelJe le monastfere de saint 
Eus6bone, qui en avait 6t6 le fondateur, et auquel Hdiodore 
avait succ6d6 aprfes Abibion. Sim6on avait dans cette maison un 
cousin germain, religieux d'une vertu rare, et qui, pendant trente- 
cinq ans qu'il y v6cut, garda laretraite avec tant de rigueur, qu il 
ne parut jamais i la porte par laquelle il 6tait entr6 en se faisant 
moine. Le Saint avait d6terniin6 depuis quelque temps de Timiter, 
et aprfes avoir mis ordre i ses affaires domestiques, il se rendit 
au monastfere, amenant aprfes lui des chameaux et d'autresbfetes 
de charge, qu il pr6senta au sup6rieur pour le service de sa com- 
munaut6, et pour les autres qu'il jugerait en avoir besoin. 

H61iodore le ref ut avec beaucoup de tendresse, et trois jours 
aprfes il le pr6senta i r6v6que de Gabales pour recevoir de ses 
mains la tonsure monastique. Ce pr61at, personnage d'une insigne 
pi6t6, et qui avait embrass6 avant son 616vation la vie monas- 
tique, pour laquelle il avait conserv6 le mfeme amour et la mfeme 
estime, ainsi que pour tons ceux qui en faisaient profession, 
interrogea le jeune Simeon sur le dessein qu il avait d'etre reli- 
gieux, et reconnut dans ses r6ponses tant de solidit6, et un si 
beau caractfere d'esprit, qu'il en fut 6tonn6. D*ailleurs, quoiqu il 
parflt d'une taille peu avantageuse, car il 6tait petit, ce 16ger 
d^faut, si e'en 6tait un, disparaissait aupr^s des grandes qualit^s 
de son ame. II avait aussi les cheveux blonds et le visage fort 
beau. C'est la remarque de Cosme, qui, pour achever de faire 
son portrait, dit qu a ces graces ext^rieures, il joignait un £ur 
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gracieux et plein de dignity, beaucoup d'activit6 dans ce qu'U 
devait faire, et une sant6 robuste et capable de soutenir les plus 
grands travaux. 

L'6v6que de Gabales, admirant en lui tant de bonnes qualit^s, 
eut une satisfaction merveilleuse de le revfetir de ses mains de 
Thabit religieux. Semsen, frfere du Saint, 6tait present k la c6- 
r^monie ; car il avait accompagn6 son frfere, sans avoir pourtant 
le dessein d'fetre religieux ; maisl'Syfeque lui dit : a Faites atten- 
tion, mon fils, au choix excellent que fait votre frfere, quoique 
plus jeune que vous, et pensez qu'il est pr6f6rable k tout ce qu on 
pent trouver dans le monde. » Cette parole d6cida sur-le-champ 
Semsen. II prialepr61at de vouloir bieti lui accorder la m6me 
grace quk son frfere ; et aprfes qu'ils eurent Tun et Tautre ref u 
la tonsure monastique, T^vfeque, en les renvoyant au monastfere, 
dit au sup6rieur et aux assistants, en parlant du jeune Sim6on : 
« Je ne doute point que ce jeune homme ne soit un vase d*61ection 
dans lequel le Seigneur r6pandra ses plus riches dons, et que 
son nom ne soit un jour c616bre par toute la terre ; car je sais ce 
que j'ai vu auprfes de lui. » En effet, il avait vu un ange k son 
c6t6 dans le temps de la c6r6monie. 

Semsen 6tant rentr6 dans le monastfere avec Sim6on, y demeura 
cinq mois ; il fut alors oblige d'en sortir pour disposer en faveur 
des pauvres et des monastferes, des biens qu'il avait dans le 
monde, aprfes quoi il s'y renferma tout k fait, et y mena une vie 
trfes-r6guli6re ; laissant aprfes sa mort, qui arriva avant celle de 
son frfere, une grande reputation de saintet6. Quant k Sim6on, 
son coeur fut embras6 d'un amour de Dieu si ardent, que la pe- 
nitence qu on pratiquait dans le monastfere, quoique trfes-rigou- 
reuse, ne suffisant pas pour contenter sa ferveur, il creusa une 
fosse dans le jardin, dans laquelle il se mil jusqu au milieu du 
corps et y demeura tout ret6, expos6 aux plus vives ardeurs du 
soleil, souffrant avec une patience h6roique cette chaleur brfi- 
lante. II semblait qu'il y avait de I'excfes dans ce genre de morti- 
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ficatioD^. Et^,eo effete c'eo eftt 6i& un poor tout autrer^inaisD^aiv 
qui le gijldait par son eapnt pour ea faire un prodige de p6oi^ 
tence, justifia sa conduite extraordinaire par plusieuramkaclea* 

II deineura.dei»L ans dans cette fbsse^ et le d^mon,. poui; Fo- 
bUger d'en sortir^ tenia plusieurs. religieux de. murmure contce^ 
lui,, leur faisant entendre quer par la singpJarit& de sa pioUence^ 
il faisait br£iche h la discipline r^guii&re du monast^e,^ et est. 
troublaitlasainte baroionie. Ilsdonn^rent dans le piigSfetviarent. 
tons ^semble pressor le sup^rieur de mettre Simeon hors du 
monast^re, .s*il ne Toulait pas se conformer k la vie commune*. 
Le sup6rieur connaissait ['(iminente pi6t6 du Saint, et le puissant 
attrait que Dieu lui dounait pour la vertu k un degr£ h^roique^ 
D'ailleurs, il comprenait que les intentions de ces religieux a*fr- 
taient pas exemptes d' aversion et de jalousie. Mais voyant qu'il ne 
pouvaLt pas les adoucir, il crut devoir user de condescendance, et 
diti Sim6on de quitter la compagnie des Frferes* s'il n*6tait pss 
d6termin6 de suivre la r^gle commune : il ajouta pourtant en pre- 
sence des autres* et comme pour leur montrer qu il ne mettait 
point Simeon bors du monastfere comme coupable de d^sob^is* 
sance, qu^l ne pr6tendait point, le dissuader du genre de vie 
extraordinaire qu*il avait entrepris,, et qu'au coatraire il louait sa 
fervour et son amour pour la pfinitencc 

Simeon aortit du monast^re et se retira dans une for&t voisinei. 
Taiidis qu il y continuait ses.aust6rit6s» car il ne mangeait que le 
diouianche/et en si petite quantlt6« qu£ ce qu'il prenait n'allaijL 
pas i la grosseur d'un oauf de poule, et il passait m6me quel- 
quefois quinze jours et m6me trois semaines sans rien prendre ;, 
tandis done qu il continuait ^Lvivre dans cette austj&cit6«quelques 
uns de ces religieux vinrent dans la forfet, et un d'entre eux 
I'ayant Ji^erju voulut le joindre pour lui reprocher sa singularity^ 
et Texborter k ne rien faire de. plus que sesconfc&res; mais il se 
sentit tout iiCQup firapp^ et terrass^ pai* une force c^estet et fut 
pendant cinq beures renvers^ii terre sans connaissance et sans 
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ttaemi seBdineiiL Las autrea reUgJeux qui ^6taient arr6t6& par 
'iioairdsotts wn arhie^accoururenL i^son secours et. le. pArt&re0t 
an &iiftl;,.etalors ildanoa.quelquasagpede vieet vomkl>eaiicoiq^ 
4b saiig corronapaet da pus, Trois jours' aprfea le. Saint leur dit 
de Jeter de reausur luk <» qw'ils firent;.et,alors le Hialade:r€yiat 
eotiferement a lui, hut beaucoup d'eauv vmnit eocoffe: dui soBg 
COiTOinpu, et aprfcs deu» jours sa.saiit6 futenti6FementT6tablie4 
Laguferison miraculeuse de? ce fi:fere. ne pouvait, qu'6clater„ ct 
Id Saiirt craigmt qua ceUeoccasioa on ne vInt inierrompre sa 
Wtraile; desoAle que pour se d^robei: auxyeux des hommes,. 
crul qu il ne pauvatt mieox^faif e que de se cachei-daiKi uae e^6ce 
de caverne qui.6tmt dans, renceinte du monastfere, oipwaonae 
ue pouvaitpr&umer quil serait.revenu.CeUe cachette^taitceu- 
verte du bois qu on ramassait pour le service de lamaison.Et^ea 
effet, il n*y iut d'abord aperfu de personne ; mads, trente. joow 
aprfesJe religleux qui 6tait en semaine pour le sa-vice^de laicomrr 
Kmnaut6» y 6tant venu prendre dubois^le dScouvrildans eeten- 
£>Dcement^ et.en avertit le sup6rieur, quiy courut ausslldtiavee 
pibsieurs de ses religieux. Le souvenir duuiirade dontnousavons 
parities emp^cha. pour. Iocs de t&^ioigper leur mauvaise dispo- 
sition contre lui,. et ils se joignireni; h leur sup^rieur pouir 
Fexborter it rentrer dans la.coinmunaul6,,et h assister av^c eux 
an saint samfice quon ailait c616brer; ce qu'il fiu Cependant 
Fennenu des dmes quine cessait de lui tendi*e des pi^es pour le 
dto)urneF de ssl p&iitence, les poussait de temps en temps, par ses 
suggestions k Taccuser auprte du sup6rieur comme un religieux 
aingiififlp, afiiiL de robUger^ iivre Gomm.e, les autres^ ou de le 
oiusserpourtOBJours^duiQoiaastgre. Maiscesup^rieur, plysi6clair6 
qQ*euxsiiclas«Udit6 de «sa.vertu, qui semanifestaitpai: sa patience 
inviDcibite^et par laipurett^.de ses moeurs, leur r&sista .toujoui*s« 
pcDCestaatcquDilt ne. deivait point, s'opposer L fattrait lb Simtoa 
qdx le^portait &;ces, graodes dioses. 
E^eifet, sou 8i:dei£QD pour k p^tence^ aUait toujpufs €» 
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'augmentant,et Ton eut dit qu il aurait voulu avoir plusieurs corpse 
pour les immoler tous k Dieu par les plus grandes aust6rit6s, 
lant il brAlait du dfeir d'etre la victime de son amour. Non eontent 
de jeiiner beaucoup plus austferement que les autres, il passait 
les nuits entiferes debout ; et pour s'empficher de dormir longtemps' 
de suite, il avait fait une machine ronde sur laquelle il ne pouvait 
trop s'appuyer sans qu il se renversat et s*6veillat n6cessairement.< 
Ccfsmeajoute qu il avait appris qu'il se ceignit aussi le corps d'une 
corde oi il y avait des noeuds d'espace en espace qui s'enfon- 
c6rent dans la chair. Th6odoret d6taille plus au long ce genre de 
mortification, qu'il assure avoir appris de la bouche m6me d'H6- 
liodore, sup6rieur du monastfere. Voici ce qu'il en dit : 

Etant un jour all6 au puits pour puiser de Teau, il prit la corde, 
qui 6tait de palmier et si rude qu on pouvait i peine la manier, 
et s'en ceignit le corps sur la chair nue, en la serrant autant qu il 
put. II la garda jusqu'i ce que lui ayant fait des plaies profondes, 
les vers s*y mirent, et le sang qui en coulait joint k la mauvaise 
odeur qui sortait de son corps, trahit son secret au.prfes des frferes, 
qui en avertirent le sup6rieur. Celui-ci voulut d'abord visiter la 
couche sur laquelle il prenait quelquefois un peu de repos, et il 
fut bien 6tonn6 d*y voir des petits vers et d'y sentir une odeur 
qu'on avait peine k supporter. II s'6cria dans son 6tonnement :. 
« \oi\k un nouveau Job ! » mais voulant 6tre mieux instruit, il fit 
appeler le Saint, et lui demanda d'ou venaient ces vers et la mau- 
vaise odeur de son lit. Sim6on baissa la tfete et ne r6pondit que 
par des larmes. 

Le sup6rieur feignit d*6tre en colfere, et ordonna qu'on le 
d^pouiliat; mais son habit 6tait si fort coll6 sur les chairs* 
pourries, qu'on ne put le faire que peu k peu en le d6trempant 
avec deThuile et de I'eau chaude. Alors on vit cette corde si 
enfoncte dans la chair, qu'elle ne paraissait presque point, et on; 
aperfut aussi qu il sortait de ses plaies une quantity prodigieuse^ 
de vers. Les religieux furent dans un 6tonnement dont lis ne 
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pouvaient presque revenir. lis ne savaient comment s*y prendre 
pour 6ter cette corde, et Simeon les conjurait avec larmes de le 
laisser mourir dans sa penitence ; mais le sup^rieur fit appeler 
\xn m^decin, etenfin on lui 6tace terrible instrument de mortifi- 
cation, dont sa ferveur Tavait charge ; ce qu'on ne put faire sans 
lui causer des douleurs si vives qu on craignait qu'il n'en mourut. 
Dieu le r^servait k d'autres combats, et les frferes le pansferent 
arv'ec tant de soin, qu'il fut gu6ri au bout de cinquante jours. 

Cosme rapporte aprfes ceci un miracle quil fit; car il mania 
un fer embras6, et nettoya avec les mains un four qui 6tait encore 
brfllant sans pourtant en 6tre endommag6. II ajouta k ce trait 
miraculeux un acte de charit6 en faveur d'un religieux que le 
Sup^rieiir voulait mettre hors du monastfere k son sujet pour 
Finsulte qu'il lui avait faite, et qui lui avait donn6 occasion de 
faire ce miracle. II demanda grace pour lui, et ce ne fut qu*k sa- 
prifere qu il ne fut point cong6di6. 

Cependant le d6mon ne cessait de Tobs^der pour Tobliger k 
abandonner ses exercices extraordinaires de penitence, et il tenta- 
de faire k force ouverte ce qu il n' avait pu gagner en indisposant 
lies religieux centre lui. Un jour que le Saint 6tait en oraison, il 
lui apparut convert d'un brouillard noir et horrible, par lequel 
11 frappa ses yeux si vivement qu'il en perdit la vue. Le sup6- 
rieur en fut extrfemement afflig^, et voulut appeler le m^decin pour 
t&cher de le gu^rir; mais Simeon le conjura de lui permettre de 
seretirerdans un s6pulcrepoury passer quel ques jours en prifere, 
esp6rant que Dieu lui rendrait la vue. 

II y demeura quarante jours, aprfes lesquels une lumifere c61este 
6claira le lieu, et il vit aussi clair^qu'auparavant. II rentra done 
dans le monastfere, et y reprit ses exercices ordinaires de la prifere' 
3t du travail, remplissant tons les religieux d'^tonnement de voir 
en lui des choses si extraordinaires. II n'y resta- pourtant pas 
longtemps, sentant toujours dans son coeur un attrait qui le pous- 
sait k se sacrifier davantage k la penitence. 
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AiiDslil se retlra.secritement dans une grotte peu 6Iolgn£e du 
monasl^re do cbit de roj-ient* comma pour s'y eDsevelir tout.vi* 
vaat ei ne plus vaquer qu 2k la jcontemplatlon et k la mortUkar* 
turn. CStaituaecavecne prQ{onde»()41ejpurnep6n^lraIt jamais, 
ei dans laquelle on ne pouvait entrer sans se sentlr saisi d'ana 
horreur secx^te, ce qui iaisait que personne n'y osait aller;, caff*, 
outre, les t6n£i)res qui y: r^aaieQt,. on entendait quelquefois dear 
bruits souterraiDS^ coiuioe si Ia.terre aUait s'ouvrir sousi les pieds^ 
et elle 6lait aussi le repairs des serpents et d'autres b£tes veai- 
meuses. Mais Tiutr^ideSim^oa y eutracooune siceiit 6t6^ua 
lieu de d^ices, et y passa.eiicorequai*aute jours en ^e&nes et.eai 
pd&res. 

Le d^mon voulut duraut. ce tempsr-1^ Le troubler par ses pres- 
tiges, li filparaltre devant.lui des tigres, des loups, et quaxidti§i 
di^erpenis et, de bfttes sauvages,qui, par leurs hurlements, leur9i 
oris et leurs sifllements auraient caus6 h, tout autre qu ^ lui una 
fcayeur ipouvautable. Siin&io ne fit. que s'en moquex:» et vacgua 
k.son oraison comrae s*il avail €i6 dansToratoire du monast&cew. 
U ae munit contre cesfantdmes du signede la a*oix.qu'il fitsui, 
son front et sur sa poitrine^ et en mfime temps tous ces es;>rits der 
tto^bres s'^vanouirent, et la caverne fut telairde par une luini&re^ 
celeste, du milieu de laquelle il enteodlt ces paroles : a Yoil&tr 
Simton, que tes Cr&res te contrarient et que Tenfer fa^d^dard. 
laguerre : ne tc dto)urage point etne crains rieii«.Dieujie t'abanr 
donnera pas^ et un jour vieadra que tes fr&res te seront soumis.et 
que tu fouleras le d^mon sous les pieds. n 

Cepeadant son. sup&ieur H^liodore ne Tayant plus vu danale 
monasl^re,, eui fut tr^ eu peine et envoya des religieux pour la 
chercber aux, environs ;ce qu'ils firent.inutilement^ cai* ils n'eus^ 
seat jamais pens^ qu'il fut cacbd dans cette caverne, ou personne 
a'osait entrer : malslBUff abb6 ea jugeaautrement^^et leur dit 
d'allumer des toccbes et de Ty aller: chercbcr, qti assur&uent il< 
esp^rait qu'ils Ty trouveraieaL Uss'y rendlrentetle.ramen&reat. 
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aa mooast^re., ou Fayant cooduit ii T^gllse, il partidpa aux, 
sacr^smyst&tres. 

Quolque riiistoriea Cosme assure qu lis ravaienl dimxh^ areni 
beaucoup d'empresssmeiu, 5i peine eut-il pass£ g^elquiea jourst 
imrmi eux» quales iDurinm*ajLearsrecomuieaciceDi»^ laire^clateir. 
learaversiQiu Ha vinrent trouvec Tabb^ et lui demawlferent s'U: 
2dxaaitmiieaxQuqu'ils.quitt;assent le inonasl&re,CNi garder SIuuSchu. 
Le cceur de cesup^rleur fut di^diir^ de douleur daos ce iBoments 
d^une part il ainiait tendrement Sim(!3on qu'il eut bien voialtt 
retenix^ et de Taulre 11 vayalt quil allait perdre presque tous. ses 
relig^eux, dontle nombre 6taltalors de six vingts. B leur ili di»ac -. 
entendre de ne pas se presser« et d*attendre encore quelque 
temps,, aps&s quol Us d^cidei^aieut eux^niJ^mes ce quiilsdevaieiiti 
falre. 

Cela. trsdna. encore' ua an ; inais le snpSrleur vcKyant sanSi 
pouvoir eu douter queDieu appelait Simeon i cette ptoiteace 
extraordinaire, qui d£concertait> ses religieux et leur 6tait ime 
occasion de lentatioa et de mni-more, il Tappelaen particirlier et, 
lui parla.^nsi : « Yous, oe doulez pas, mon fils, de la tendi-esse; 
quei'ai pour vous,,et.quil nae coutera exti-feraeuoent d*fefereprL¥6. 
de voUpe pr6sence. Mais vous voyez vousrmfeme que lea fr&BCs^ 
attaches scnipnJeusement aux r^lea du monast&re, ne peuveat 
souffrir qu'on y «7Joute et quoa fasse rien, d'extraordiaaire,, 
comme je ne souflTiirals paa noa plus qu'on s*en^ relacbat dans un 
seul pomL. Je pense done que. vous fefei trte-sagetnent pour 
voire tranquillity de vous retirer dans rendroit ou Dieu vous fera 
connaitre qu'il veutque.vous le^ serviez- selon Tattrait quil vouSi 
a doim& Je sais que vousTaimez de tout voire cccur et que vous 
lui avez d6vou6 toutes vos affections. II est pi'esent partout, et je 
ne doute point aussi quil a'accaoiplis^ partout lea desseina qu'il 
a sur vous,. lui qui est si. bon et si nus£ricordieux», et qui vousc 
destine mftma ^ gouverner un jour vos ix&res*. Je vo4ja recouir- 
inaade cette maison dana laquellevous avez ^bH^^L Souvenezr 
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vous dans son temps d*en prendre soin et de Taugmenter ; car 
Je suis persiiad6 que Dieu vous en confiera la conduite, et que 
Oifeme avant que je meure, j'aurai la consolation d'apprendre 
qu'il a fait en vous de trfes-grandes choses. » L'6v6nement prouva 
que c'6tait ici une veritable prediction, puisque le nom de Sim6on 
devint si c61^bre, qu'on n'en parlait qu'avec v6n6ration dans le 
palais mfeme de Tempereur ; et quand ce sup^rieur sentit appro- 
cher la fin de sa vie, il lui remit legouvemement de sa commu- 
naul6. 

Nous avons remarqu6 que ce sup6rieur, dont nous avons parl6 
sulleurs^s*appelaitH61iodore, quoique Cosme ne le nomme point; 
mais il dit qu'il fut un homme d'une conduite admirable, et quil 
poss6dait toutes les vertus. II 6tait entr6 dans le monastfere i Tdge 
de cinq ans et y avait v6cu jusqu'i soixante-dix-neuf ans; aprfes 
quoiil consomma saintement sa course, ne s'6tant jamais dementi 
en rien de son 6tat de religieux. II d6termina done saint Sim6on 
apr6s cet entretien k se retirer ailleurs ; et comme le Saint allait 
sortir du monastfere, il voulut lui donner de I'argent pour s'en 
servir dans le voyage, mais le Saint refusa de le prendre, et 
partit avec sa b6n6diction, en se confiant uniquement aux soins 
paternels de la divine Providence. • 

Quand il eut fait quelques pas horsde Tenceintedu monastfere, 
il se touma du c6t6 de TOrient et adressa k Dieu cette courte 
mais fervente prifere : « Je vous conjure, mon Seigneur et mon 
Dieu, qui fetes toute ma force et mon appui, de me conduire vous- 
mfeme k Tendroit ou vous voulez que je vous serve. » Ensuite il 
prit sa route du c6t6 du Nord, et Dieu dirigeant sa marche, il 
arriva au voisinage du bourg de Tel-Nescin, autrement Tha- 
lampsin ou T61anisse, ou il y avait un monastfere, et s'arrfeta i 
Tombre d'un grand arbre. Li, adressant de nouveau ses voeux k 
Dieu pour connaltre savolont6, il lui dit: « Mon Seigneur et mon 
Dieu, vous qui fetes la saintetfe et la justice mfeme, si c'est votre 
volontfe que je jeflne toute la sainte quarantaine qui approcbe 
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<dan5 le monatst&re de ce d6sert, faites qu en m'y pr6sentant A la 
porte, celui qui me r^pondra me dise d'entrer sans me demander 
jnon nom, ni me faire aucune autre question. » II pers6v6ra 
dans la prifere encore longtemps, et vint ensuite au monastfere de 
Maris, fils de Baraton, seigneur du bourg de Tel-Nescin. Iltrouva 
prfes de la porte un laique fort ag6 et un enfant de sept ans, qu il 
ne crut pas fetre du monastfere, et ayant frapp6 Tenfant lui ouvrit 
la porte, il lui dit d'entrer sans lui rien dire de plus. Sim6on liii 
repr6senta qu il n'oserait pas le faire sans la permission du su- 
p6rieur de la maison ; mais Tenfant lui r6pliqua qu'il ne fit point 
de difricult6 d'entrer, et appela en m6me temps le vieillard qui le 
lui confirma, et lui paria avec la mfeme affability que s'il I'avait 
connu famili&rement depuis longtemps. Gosme dit que les reli- 
gieux ^taient dehors : ils ^taient apparemment occupy tous en- 
semble k quelque travail pour le service commun du monastfere, 
Sim6on comprit k ce favorable accueil que I>ieu avait exauc6 sa 
prifere et lui avait assez manifests sa volont6. II passa la nuit 
dans rhospice, et le lendemain il pria le vieillard de lui donner 
une chambre particulifere, ou il put passer seul tout le temps du 
Car6me. Le vieillard lui dit d'un air riant: « Choisissez vous- 
m6me votre cellule, et j'y ferai mettre tous les meubles qui vous 
seront n6cessaires ; » et cela fut fait en pen de temps. II n'est point 
dit dans I'histoire de Gosme que Simeon eut vu ensuite le sup6- 
rieur ; mais on doit le supposer naturellement. 

Bassus, pr6tre et chor6vfeque * , personnage d*un trfes-grand 
xn6rite, dont nous avons parl6 ailleurs, vint dans ce temps-li au 
monastfere. On lui parla de Simeon, et on le conduisit dans sa 
cellule. II eut avec lui un long entretien sur les devoirs de la vie 
religieuse, et lui donna sa benediction. Le Saint s'ouvrit k lui 
sur le dessein qu'il avait de passer la sainte quarantaine sans 

1 L'Eglise appela ainsi jusqu'au 1X« si^cle les prdtres d616ga6s par les ^vdques 
pour aller exercer les fonctions 6piscopaies. Ils si6geaient dans les conciles et 
prenaient rang aprds les dv^ques. 
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prendrede sonrriturc, et te pria de laire lx>QcJier kporte aesit 
odlole. Bissus & ^fiiquc iMicult^i 4e fe lai pemiet^ ; tnalls 
eidki illelai aca)idj^^ritbr)ticherla]K)rte apt^ i^oirnins flaflft 
la ceUule six pains €t xla i^ase plein ^^n, au cas «qu*II'en ^^(to 
bcsoin* 

II revint le vwr tf abordaprfes, tes quaraflte jours, ift ayant fell 
d^boocber la porte, 11 trouva qu*U n'^vait point tGnc^S^aux pains 
ni it r^au et qa*il ^taiten oraisoEi. Sa surprise futgraiide, ^t^ceHe 
des religieax iqm j^taient avec lol ne le tiA pas nioins,; il lui ^dhmna 
la sainte Eucharistle ; eton remarqua que bien^aie le jeAne TeOl 
exwtmemsai afla'dili, ;ses £ou*ces Deviorent d6s qoSI eut prxs w 
pain de ^e. 

Ce n*£tait pas son intention de s\arrdler pl«s longlecnps dans 
ce inonast£re« et il dit aux rcl^ieux <pi'il d^it-ait de yiwe ^dsooB 
une enti&re solitude. Sur cela its lui propostreol de fiiire ao^ 
©iceinte de pierres sfeches sur la montagne voisinie»0tde sfy nett- 
fermer, Leierraio appartenait 4un pr^re nommfe Daniel, qui 
lui c6da fort ^racieusement une maisoanette abandomi<te dans 
cet endroit. L'aiinfie d'aprfes il passa encore le car^me sans 
manger, et ThSodoret dit que dans le temps qu*il icrivait son 
bistoire, ilyavait vingt-huit ans qu'il faisait toutes les ann6es la 
m6me abstinence. 11 ajoute que s'il lui encouta au commence- 
ment, il eut moins de peine h, le faire dans la soite, Thabitiidele 
lui ayant rendu plus facile. Ainsi, ditce t^inoin oculaire, et qui 
n'avance rien qu il n'eut bien vu, il passait les premiers jours de 
son jeune debout. Les jours suivants sentantses forces diminuer, 
il deiiieurait assis, et disait ainsi son oflice. Enfin, les derniers 
jours ses farces itant presque <Spuisefis, il sc coudiait A terre. 
Mais quand il fut montc sur sa colonixe, oii il ctait toujours de- 
bout, Dieu r6pandit unc grace si abondantc dans son ame, qu il 
passait la saintc quarantainc sans raangcr avcc une vigucur et un 
contcntcmcnt dont tout le mondc (itait (ilonnS. 

Pour revenir k Bassus, quand il vit que le Saint eat Qm so» ; 



Digitized by 



Google 



£tat w«i»n<>uE iir^Taite. — uxm sim ton. 411 

^Jftftnc lite quarattte jours pour !a seomyc Ins, 3 'uevoiflttt pis 
*fttrc le scTillfimmn dc la Tigueur fle sa pfinfitewe, ^menaavac 
Im tfauires dxortvftqucs ^t plusicm^ prBtrBS, etayaMaiut cffrrrlr 
"isst {)ofte, Ik ^enl/'breilt' tons, ^et Bassos IniSoniKii la saintetsonmm- 
nioo. Simfioai'fil dans celte txxashm tm miracle, Bieu votflailt 
^faire connaltre'parli son m*rite itr^ttetpoupe de persoimesTes- 
•pcctaHcs. TJn des priucipaux dc'Td-Wesctn lui offrit un vase pleki 
^'huile et scTeconnnanda i ses piiires^niais ii fieyoulut poiftt 
Tacceptw et se contemta de le b6nir tJt de le hii rendre. Dans'te 
mtoie instant rhuile connncnfaii'bauilfir comnie si tm TavaJt 
mise surle fen; etxmilaiit hors auTa5e7iTec:ld)Dndanoe,'la terre 
Wi ' fot trempfe, et la marqtre y derMenra' longtemps'en m^mdtt^ 
^ ce prodige. On en rcmpllt d'autres vases sans que rhuile "dimi- 
TTQ&t. €el ui qui lui avait pr6fienl6 le rase le repofta tlan^^a matsofi 
entore 7)lein, et cette huile servit in la gufeison de quatttite de 
tnrafatdes. Ceftrt, ditrhistorienCosme,lepfemieriniradetiu*il'fit 
idepuis qu'il eat quitt6 le monastfere d'H61iodt»re. 

II en fit beaucoup d'autres que Bassus racorttnit dans fSglise 
au peuple, qui y laccourait en ibule pour 'Ventendre. Costtte 
jctetaille les circonstances de quelques-unsqu'il rappoiteau long, 
et tjue norrs nous contonlerons de marquer ici en peu de mbts, 
Ildit done t|ue le dSmon, soil pour Tiprouver, soitpour^fetroti- 
bler dans ses oraiscHis, fit paraitre devant lui une eouleurre 
monstrueuse qui s'entortllla dans ses jambes jusqu'au genou, 
comme un gros cable, en silllant horriblement. Sim6on ne 9e 
jdfetourna pas pour cela de la pri6re, il la poursuivit jusqu'au 
bout, et alors le serpent se d6tacha de lui-mSme, et s'ouvrant en 
deux piftces depuis la tfile jusqu i la queue, il mourut. 

Tl fit aussi disparattre un dragon ^norme qui semblail vouloir 
le d6vorer, si pourtant ce n'6tait pas le dSnion qui en avait pris 
la figure, et il lui sulTitpour le dissiper de lever les yeux au ciel 
et de dii-e h Tanimal ces 'seules paroles : Dieu tc frappe. 

II y avait i trois Tuilles de Tel-Nescin un bourg appelS Beth- 
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Laha situ6 sur une moDtagne. Le seigneur de ce bourg avsdt une 
fiUe qui 6tait paralytique presque depuis le berceau, et avait 
toujours gard6 le lit jusqu i Tage de vingt-deux ans sans pouvoir 
se remuer. Son p6re la fit porter surles bras de ses domestiques 
devant la porte du Saint, et entra dans sa cellule pour le prier 
d*obtenir de Dieu sa gu^rison. Le Saint b^nissait ordinairement 
de Thuile qu il employait pour les gu6risons miraculeuses ; mais 
il n'en avait point alors. II prit done du sable, et lui dit de le 
porter i la malade et de lui en faire frotter le corps au nom de 
J6sus-Christ. II ob6it, et la fille fut gu^rie sur-le-champ si parfai- 
tement, qu'elle monta k pied sans aucune peine la montagne, au 
haut de laquelle son bourg 6tait situ6. Cette insigne faveur la 
toucba mfeme si fort, qu elle voulut fetre religieuse. Son p6re lui 
fit b&tir pour cela im monastfere, auquel elle consacra tout son 
J)ien, et y passa tout le reste de sa vie. Quant k son pfere, non 
moins reconnaissant envers Dieu que sa fille, il quitta le monde 
et se rendit le disciple du Saint. Ce miracle arriva en pr6sence 
de beaucoup de monde, que la reputation du Saint attirait d^ 
lors, ce qui servit k le faire connaltre encore plus. 

II gu6rit de la mfeme manifere deuxparalytiques et deux jeunes 
hommes de la vexation du d^mon. Gosme rapporte plus au long 
la gu^rison d'un prfetre, et voici en substance ce qu il en dit : 
Ce prfetre expliquant la sainte Ecriture au peuple se trouva tout 
k coup environn6 d'une espfece de brouillard; c6taitle d6mon 
qui avait ainsi fascin6 ses yeux, et qui lui donna en mfeme temps 
un si terrible soufflet, qu'il §n fut renvers6 et demeura sans 
parole et sans mouvement. On le transporta hors de Ffiglise dans 
une maison voisine, ou il fut neuf heures sans donner aucun 
signe de vie, aprfes quoi il commenf a k se reconnaltre ; mais il 
demeura paralytique. II avait appris le don de miracle dont Dieu 
favorisait saint Sim6on, et il pria qu'on le portat k sa cellule. 

II arriva ainsi dans un bourg appel6 Scihum k une lieue de 
Tel-Nescin, et ceux qui le conduisaient jug6rent i propos d'y s6- 
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journer pour se d61asser des fatigues du voyage ; car ils venaient 
d'un pays septentrional. Dieu fit connattre au Saint, durant son 
oraison, rarriv6e de ce prfitre dans le bourg, et appelant un homme 
dunombre de ceux qu il chargeait quelquefois de ses commissions 
de charity, il lui donna un petit vase plein d*eau sur laquelle il 
avaitdonn6 la benediction, et lui dit : AUez en diligence k Scihum; 
vous y trouverez un prfetre paralytique couch6 dans un lit k Ten- 
tr6e de Tfiglise, et aprfes avoir fait sur lui Taspersion avec cetteeau, 
vous lui direz : Le p6clieur Sim6on m'envoie pour vous dire ceci : 
D6posez au nom de J6sus-Christ votre lit dans T^glise, et soyez 
gu6ri : vous 6tiez oblig6de vous faire porter sur les bras des autres, 
d6sormais vous n'aurez besoin du secours de personne. Get homme 
partit aussitdt, et en entrant dans le bourg il n'y laissa pas igno- 
rer sa commission. On le suivit en foule pour voir ce qu'il en arri- 
verait, et il trouva, comme le Saint le lui avait dit, ce prfitre i 
Tentr^e de i'^glise, mais si accabl6 de sa situation, que la vie lui 
6tait k charge. II ex^cuta de point en point Tordre du Saint, et dans 
le moment qu'il eut jet6 Teau b6nite sur lui il se trouva entiferement 
gu6ri. La premiere chose qu il fit fut de rendre graces au Seigneur 
dan's r^glise de la faveur qu'il lui avait faite par la prifere de Si- 
meon ; ensuite il se rendit auprfes du Saint, suivi d'une foule de 
monde qui avait 6t6 t6moin de sa gu6rison, et se jeta k ses pieds 
pour lui marquer son respect et sa reconnaissance. Le Saint le fit 
relever et lui dit qu il ne craignlt plus rien ; car, ajouta-t-il, Dieu 
vous fera plus de grace que vous n'avez refu de mal de la part 
du d6mon, qui s'est servi de deux de ses 6missaires pour vous 
affliger. Le mal qu ils vous ont caus6 va tomber sur eux, et vous 
leverrezi votre retour; car ils viendront au-devant de vous pour 
vous demander pardon. Ne manquez pas d'user envers eux de 
mis6ricorde, comme Dieu en a us6 envers vous. Voili de Teau et 
de la poussifere que vous porterez, vous aurez soin de les en asper- 
ger, et ils seront aussi gu6ris. 
Le prfetre, p6n6tr6 de joie et de reconnaissance, rendit de 
IV. 28 
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Douveau gr&ces ^Dieiu II retourna chez lui^ eten approchaAtds 
lieu, ilvitveoir lesdeux m^chantshommcs qpi,.par desop6rar 
tioDS magiqjiieSvlui avalent caus6 sa paralysie. Le d^mon les louc- 
mentaitcruellement; mais les ayantarros^sdeTeau bi^nite etde 
kpoussi^ra qu'il avail pontes, Us fiirent giz^ria. lis viniTent.^ 
leur tour remercier le Saint de la grace qu*ils avaient obtenue da 
Dleu par aes prii&res^ et d£cla]*£:rent devaiit tout le uionde les 
crimes dont ilss' ^talent rendus coupables; apr^squoi le Saiat 
leur fit una jjListe carrection et les renvoya en paix« Un pauvm 
j^dinier vint aussi. se jjeter i ses pieds, et luii dit qu'ayaru seiaft 
des g^aines de melons et de courges, dont il esp6rait faire: ana 
bonneriScoltepour Tenti-etien de safaiiiille, dem6chants homraesi» 
k mesure que les graines avaient pouss6, 6taient venus les arra-^ 
cher, et.les avaient r6pandues dans le champ,; dasorte qu'il ea 
restait i peine encore dix plantes* Simeon, touchy de son afllicc- 
tion,.lui dit: «Levez-vous etconfiez-vousen Dieu. Je coinprends 
quil en arrivera du mal ^ceux qpi vous out caas6 ce dommage. 
Prenez ce sable^. et jetez-le en foruie de croix.dans votre champ^ 
et quand il ne resterait que troia jylantes, elles produiront autant 
qu'auraient pu faii-etoutes celles que ces m6Ghants honimes vous. 
ont arrach6es. Mais quels que soient ceux-li, ils n'^chapperont 
point k la vengeance divine^ 'Je sais qu il y en a.trois d'entreeux 
qui sont coupables de beaucoup de crimes ; car ils ont pill6 des. 
igliaesct des monastferes, etils sont des perturbateurs du repos. 
public : vous verrez bientOt de quelle manifere Dieu lespunira^ » 
Toutce quil venait de pr6dire s accomplit. Lejardinier recueillit 
dans son temps la m6me quantity de melons et de courges qaiL 
lui avait promise; et trois jours aprfes un de ces trois hommes. 
p6rit de la 16pre 616phantine, qui consuma toute sa chair. Le. 
second enfla horriblement, et marchant i quatre pieds comma 
les b^tes, il se traina ainsi pour aller a la montagne du Saint^, 
car on ne pouvait point le porter sur une monture;.mais avant 
que d*y arriver il broncha et roula dans la descente, oiison venire 
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se cffeva, et sea entraillea fureot r^^^dues iStii eaepimdans c^ 
^taU> Quant an troisiime,, il fut livr6 au d^imMii qiui le totirmei^ 
si horriblement qu'il se d^cbiraii les^ bras met k& dents. Oa le 
mena an Saint, et ce ne fut qu apr^s beaucoup d'instances qu on 
lui fit, qu'il pria pour lui : enfinv il se laissa toucher par Taveu 
que ce miserable fit publiquement de ses crimes et de ceux de ses 
templices, eit le Saint lui ditqu'ileojsprit par rexeoapter de ses 
€(»ip2^noQS qui s'dtaient rendus indues, de; ki mia^corde da 
Dieu, ee qu'il avail li craindre pair lui-m£me sUl ne &iaakp6> 
nkezrce. 

Saint Simeon eut k peu prte dans ce teuips4a deux visions^ 
paur ksqjuelles Dieu lui fit coniiaitre plus particuli^lrement ses 
dess^s sUr lui. Dans la premiere il lui fut pr^sent^ en esprit 
late €cbelle d'une hauteur prodigieuse,et sur laquelle il vit trois 
personnages, dont Tuu ^tait aux premiers degr^, Tautre aa 
mifieujt et le troisi^me: au plus haut de F^chelle. 11 entendit en 
mfesDe temps une voix qui dit k celui qui 4tait au milieui, qu il 
t&chit d'atteindre son fr^re 61ev6 au plus haut degi'6;.etla mfime 
Ycdx ajouta : <( Cest ici Moise k qui. Dieu a donn6 sa Loi siu* le 
moat SinaiV et qu'il a rendu c^l&bre dans tout le monde. Tu le 
feras aussi, et comnae Dieu Ta prot^g6 dans toutes ses voies»il te 
pro(t6gera de m6me, pourvu que tu remplisses fidfelement le mi- 
nistfere qui t*est confix. » 11 lefut alors trois clefs^ et ayant dcr- 
niand^ ce qu'il en serait a celui qui ^lait eneore au has de 
r^chelle, il lui fut dit qu il lui ordonnat de naonter aprfes lui, 
taadis qu'il s'efforfait de monter lui-mfeme jusquau sommet; et, 
en effet, il le vit monter et le suivre jusqu au milieu de T^chelleu 

Dans la seconde vision, le'prophfete l^lie lui apparut de la ma- 
Bi^e que Fficiiture nous le repr6sente, sur un chariot de feu» 
locstjue Dieu le deroba k la vue d'£lis6e, et lui dit qw'il s'animat 
d'une sainte ardeur, parce que Dieu le destiaait pour porter sa 
parcde aux puissances du si&cle,. et pour etre I'appiM des faiUes 
et le consolateur des pauvrea et des affliges. Qu'il m& craignit cien 
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de la part des graftds du monde; et que quand m6me ils conspi- 
. xeraient tous centre lui,ils ne pourraient jamais lui nuire, parce 
que Dieu I'avait pris sous sa protection. 

; Gliapitre II. 

On ne saurait exprimer, dit Cosme, de quel zfele et de quel 
amour pour Dieu le Saint se sentit embras6 aprfes ces visions. Les 
aust6rit6s qu il avait pratiqu6es jusqu alors avaient 6t6 bien 
grandes, mais il en ajouta de nouvelles ; et comme s'il n'avait 
point voulu mettre de bornes k sa penitence, et que son corps 
eflt 6t6 de bronze ou d'acier, il crut qu'il ne devait plus le ma- 
nager. II avait toujours dans Fesprit Moise et ifilie que Dieu lui 
avait fait voir dans son extase, et il se disait i lui-m^me: « fitudie 
bien les vertus de ces deux grands personnages, qui leur ont m6- 
rit6 de si insignes faveurs de la part de Dieu. Considfere quelle a 
6t6 leur foi, leur charit6, leur puret6, leur ardeur pour la gloire 
de Dieu ; quels ont 6t6 leurs jefines et leurs contemplations? » 

Non content de ce qu il pouvait savoir de leurs vies, il le de- 
mandait aux autres pour s' en mieux instruire,et il repassait dans 
son ame avec une sainte aviditS tout ce qu on lui en disait. Enfin, 
on vit tout d*un coup cet homme choisi de Dieu pour faire 6clater 
sa puissance et ses mis6ricordes sur les peuples, se presenter k 
I'univers entier avec un courage intr6pide et une vertu sup6rieure, 
lever la t6te, et d*un front que le Seigneur avait, pour ainsi dire, 
ceint de sa gloire et de sa force, combattre le vice avec autorit6, 
prfecher d'une voix puissante le r6gne de la vertu, terrasser les 
p6cheurs opini&tres, inviter les justes aux ver,tus les plus parfaites, 
braver I'enfer et triompher de toute sa malice ; et, ce qui doit 
frapper encore plus, autoriser la mission que Dieu lui avait 
donn6e par des prodiges presque continuels, et par une vie qu'on 
pouvsdt appeler surhumaine, puisqu'elle surpassait toutes les 
forces de la nature, et qu'il n'y avait que la force de Dieu qui 
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pftt le soutenir dans les travaux d'une penitence inouie jusqu'i 
lui. 

II avait pass6 jusqu'alors dans la maisonnette dont nous avons 
parl6. II monta de li au sommet de la moi^tagne, qu ;£vagre dit 
6tre 61oign6e de trois cents stades ou quinze lieues d'Antioche, 
et dont le penchant 6tait d'une lieue. L'endroit qu'il choisit 6tait 
fort rude. U est appel6 Mandre par les historiens. Quelques 
auteurs ont cm que Mandre signifie une bergerie, nom que Ton 
donnaitquelquefois aux monastSres, et que ce fut particuliferement 
^ cause du monastfere qu'on y b&tit auprfes de la colonne du Saint, 
qu'on Tappela ainsi. Mais Ass6mani croit que c'6tait plutdt le * 
nom propre du lieu. 

II y fit faire un enclos de pierres sfeches, dans lequel il s'en- 
ferma ; et, pour ne point passer ces limites, il se fit attacher le 
pied droit k une chaine de vingt coud^es de longueur, qui tenait 
par I'autre bout h. une grande pierre. Mais Th6odoret remarque 
que, quoique son corps fAt 116 par cette chaine, son esprit n'en 
6tait point arr6t6, et qu'il ne contemplait pas moins des yeux de 
la foi les choses du ciel. II 6tait dans cet enclos sans toit et sans 
aucun abri, expos6 i toutes les injures des temps, et il y pers6- 
v6rait dans la prifere et dans un jeune rigoureux,dont il ne fixait 
plus le temps, le poussant quelquefois plus loin que de coutume, 
selon qu'il s'y sentait port6 par la ferveur de sa charit6. 

Mfeltee, qu'il nefaut pas confondre, comme Font fait quelques- 
uns, avec I'^vfique d'Antioche qu'on appelle commun6ment le 
grand M61fece, et que nous croyons avoir 6t6 un chor6v6que, M6- 
Ifece, dis-je, personnage distingu6 par son esprit et par sa pru- 
dence, r6tant venu visiter, lui repr6senta que la volont6 conduite 
par la raison 6tant assez forte pour tenir le corps dans ses liens, 
la chaine qu'il avait au pied lui 6tait inutile ; et aussitdt Simeon, 
dont la vertu 6t2dt humble et soumise, pria qu'on fit venir un 
serrurier pour la rompre. On y avait mis un morceau de cuir 
pour emp^cher que la chaine n'entr&t dans la chair ; et quand OQ 
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voulut romprece cm, ^onytrouva plus cte dsax cents grotsi^ 
punaises dont il endurait les piqilres avec une extrftme patience^ 
bien qu*il Im ecfrt &hk si ais6 (de les ^eraser. 

PefsoRne n* avail eu josqe'alors la pertmssidn de passer la ntnt 
dans son bjicIos, doM M faisait iferflier la porte d^ le soir. Mais 
le(d6moD, poosr troubier ses yeilles qu*il passaiten oraisoo^ mit 
dans l^esprk tde trois volenrs de moofter par la muraiUe d'^i- 
ceinle ; ce qu'ils firent i. la favenr des (t^nfrbres d'fane nniit d^ 
scope. JLeurinte^lkMi tHait de letoer^ et Y^osa d*-eax Vavan^ ^«rs 
luil'^pte h la mahi, tandis (^gue las deux antnesiavaient leors ja- 
'velots pr^par^s pour lesSaDcertOQiitre lui. naisle^inal qu'ils (voi^ 
laient lui faire tomba sur eux : au lieu de le Messer^ ils se ibies* 
sferent eux-infimes de leurs propres armes, ^et iment raiveraiSs 
par tecre .sans parole et sans mouvemcnL lis demeurferent dans 
cet 6tat, QOD-sealeoiient le Teste de la nuit^ onais encore tout le 
jour soiyant. Comnte le solell allaiit set^oocher^ Je Saint s'appro- 
cha d'eux et leur dlt: « D*ou j§&es-voas, et ipounquoi (6les-voiiB 
entr^s id? » Alors, re\'enns k eux-^m^mes et toot iKHrteax de leucs 
nuiuvais dedseios, lis lui avou^rent qu ih itaieat des voleors, cet 
qu'ils .avaient eu iqtention de le tuer. 11 leur-ordoooa de se lever^ 
et leur dit: a Redrez-vous, et donnez-vous bien de garde de auffe 
d^sormaisii qui que ce sait, sans quoi 11 vous arrivera ptre. » 

D^s lors sa riiputation s'6tendit encore plus. loin^et EQ^me par* 
tQut ; car, dlt Tb^^odoret, la multitude des peraonnes qui y abor- 
daient des pays les plus gloigo^s 6tait telle, que sim eoclosiiesseah 
blait h une mer qui reoevait par laot de i^oies dtfl&TenteB, ramai 
que par autant de tfleuves^ oe noin>bre infmi dc peoples quiT^ 
couraient k lui; les uos lui amoiant des paralytiques et^d'aatrea 
malades de toutes lese&^&ces poor en 6tre gu6i*is ; les autres'poiir 
obtenir desenfants par aes prii^es; d'autres poor recevekdes 
awis ; et d'autres dans un lespnit de penitence on de pieuse on* 
rbsltg. Ainsi on n'y voyait pas seuleiuent des gensde la ipiKH 
yioce, mois aussi des IsmagliteSt des Poises, des Arfflb6iiien% daa 
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Ibferlens, des Ethiopiens, et d'autres peuptes encore jllusfflorgiitts. 
II y en venait m6nae des endroltsles plus recaps de rOccrdeiftt 
comme des Espagnols, des Gaiilois, des Anglab ; et quatrt % 
ntalie, son nomy 6taitsi cfilfebre, que dans "Rome les artisans 
suspendaient son portrait k Tentr6e de leurs boutiques, comme 
pourleur servir€e sauv^arde et de protecf ion par le secours iie 
ses priferes. 

dependant cettenllluence de petsoraies qiii ^approchaient sans 
^esse de lui, et s'efforfaient de toucher dumdins la robe de cmr 
dont il 6tait v6tu, esp^rant d'attlrer sur ^ux la 'bSnidrction du 
<jicl par cette marque de leur v6n6rattion, devint i dhargeii son 
humility. 11 ne put souffrir plus iongtempsles lionneurs qiftjn 
lui rendait, et qu'il regardait comme excessIFs, et m'fime comme 
hors de toute raison ; et ce fut en partie ce qui lui fit njtltre la 
pens6e de demeurer le reste de ses jours sur une cdlonne. MsSs 
ce qu'il seproposade faire par humility, Dienle fit servrriiTeBril- 
ter davantage. Nous ne pouvons douter aussi qu'H neleiltpSir 
une inspiration particuIiSre, puisqu'il ne fit quex6cuter ce qui 
lui avait 6t6 monlr6 dans la vision dont nousavons d6jiparl6; 
quand une voix du ciel lui dit demonter au plifshaut de TfedieHe 
-qu'il avait vue, et que Dieu justifia avec 6clat cette conduitejus- 
qu'alors sans exemple, par des prodiges inouis. 

Elle parut pourtant si 6tonnante, cette conduite, qu nn €fii 
jugea diversement. Les uns la condamnferent, d'autres taxfereflt 
le Saint de vanity, d'autres s' en moquferent, et Theodore le'Leo- 
teur (lit que les moines dEgypte ne Tapprouvferent point, parce 
qu'elle leur paraissait nouvelle et trop surprenante ; et qu'ils allfe- 
rent mfemejusqu'i Jui faire declarer qu ils se s6paraient desa 
communion. Mais leur prejiig^ cessa quand lis eurent mis sa 
vertu a Teprcuve par Tob^issance; ce que rhistorien Evagre rap- 
porteainsi: 

il Les habitants de cette sainte sofitude lui d6put6rent on 
4*entre eux pour lui demander la raison d'un genre de vie si 
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extraordinaire, etpourquoi abandonnant la voie des anciens Pferes 
et.des Saints, ils'en frayait une nouvelle qu'ils n'avaient jamais 
tent6e« lis ajoutferent aussi i cette remontrance, qu'ils lui or- 
dpnnaient de descendre de la colonne et de rentrer.dans la voie 
commune. Mais en m^me temps ils dirent k leur d6put6, que si 
aprfes lui avoir intim6 cet ordre il se disposait i descendre, ille 
laiss&tsur la colonne, comme ayant marqu6 suffisamment par son 
ob6issance qu'il y 6tait mont6 par Tesprit de Dieu, et qu'au con- 
traire s*il refusait de se soumettre, aimant mieux suivre sa vo- 
lont6 propre, il Ty obligeat de force. 

« Dfes que le d6put6 eut d6clar6 i saint Sim6on Tordre des 
pferes qui Favaient envoy6, il se mit en devoir d*ob6ir, et com- 
men^a de descendre de la colonne ; mais le d6put^ Tarrfeta, et 
lui signifia qu'il pouvait demeurer,en disant : a Prenez courage, 
mon pfere, et armez-vous deforce, votre dessein vient de Dieu. » 
Evagre assure avoir appris ceci des solitaires qui avaient eu soin 
d'en conserver le souvenir, et il se plaint de ce que ceux qui 
avaient 6crit sa vie, eussent oubli6 cette action si memorable. 

Nous ne devons pas passer ici sous silence une autre preuve 
qu'eut saint Sim^gn de la volenti de Dieu dans le nouveau genre 
de vie qu'il commenfait ; c'est I'historien Cosme qui nous Ta 
apprise. Pour faire voir, dit-il, que ce n'6tait point par son propre 
esprit, mais plutdt par un mouvement divin, que Sim6on monta 
sur la colonne, voici comment il connut que Dieu le voulait de 
lui. II y avait dans la maisonnette, oii nous avons dit qu'il se re- 
tira en sortant du monastfere d'auprfes de Tel-Nescin, une fenfitre 
oil on lui donnait la sainte Eucharistie, et toutaupr^s 6tait une 
pierre de trois coud6es, sur laquelle on reposait la boite de 
I'encens. II arriva done que le Saint s'6tant renferm6 selon sa 
coutume pour passer la sainte quarantaine en jeunes et en priferes, 
comme il faisaitson oraison apr6slatroisi6iue semaine, il fut trans- 
ports en esprit k cette fenfetre, et vit devaot lui un homme dont 
le visage par^dssait enilammS ainsi qu'un charbon ardent, et qui 
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6tait arm6 comme s'il allait au combat. Get homme lui parut 
d*abord 61ev6 devant la fenfetre, puis se plafa debout sur la pierre 
oiiron mettait Fencens, et il commenfais'incliner profond6ment 
et ensuite se relever et i prier. Aprfes, se tournant vers Sim6on, 
il le regardafixement,.etse tournant denouveau, illevales mains 
et les yeux au ciel et continua de prier, et enfin il se retourna 
encore pour le regarder fixement, comme s'il lui avait voulu faire 
entendre d'en faire de m6me. II eut la mfeme vision pendant trois 
nuits de suite, ce qui duradepuis le soir jusqu au matin. Sim6on 
ne douta plus que ce ne fut un ange que Dieu lui avait envoy6 
pour lui apprendre la rfegle qu'il devait suivre jusqu'i la fm de 
sa vie. Cest pourquoi, aprfes avoir fini son jeune de quarante 
jours, il quitta son enclos et vint se placer sur cette pierre de trois 
coud6es, etil y demeura trois mois. Mais pour achever de se con- 
former entiferement k la vision de Tfichelle dont nous avons parl6 
ci-dessus, il monta ensuite successivement sur diff6rentes co- 
lonnes. La premiere fut de douze coud^es, la seconde de dix-sept, 
latroisi6me de vingt-deux. II demeura sept ans sm* ces diff^rentes 
colonnes, et la derni^re, qui fut la plus haute, sur laquelle il 
mourut aprte y avoir pers6v6r6 pendant trente ans, 6tait d'abord 
de trente, et fut ensuite de quarante coud6es. » 

L'historien Cosme fait k ce sujet cette belle remarque, qui fait 
• sentir toute Tfiminence de la grace du Saint et les m6rites qu'il 
acquit devant Dieu par ses penitences extraordinaires depuis sa 
profession monastique. Si les longs jeunes, dit-il, de Moise, 
d'filie, de Daniel et des autres saints de Tancienne alliance, les 
ont rendus si agr6ablesi Dieu, qu'il a voulu les faire en quelque 
fa^on participants de sa puissance pour op6rer les plus grands 
prodiges, et s'il les a choisis pour porter aux hommes ses ordres 
en quality de ses ministres, que devons-nous penser de Sim6on, 
dont les travaux n'ont bien 6t6 connus que de Dieu ? Que devons- 
nous penser du m6rite qu'il a acquis devant lui par les peines 
qu'il a souffertes pour sou aaiour, et qu on pourrait appeler im- 
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Dflfenses'? Lafifim, la soif,le froid, le chaudqu^il a endtrrfts con- 
tinuellement^ ces oraisons auxqnelles il ne mettalt point 4e 
bornes ; cette aflmirable contemplation par laqnelleil 6tait tou- 
j(0urs'^tev6 en Dieu; cette situation gfenante dans laquelle i! se 
tenait,etqu*il soaffraitarecune force d'esprit invincible, demeu- 
rant toujours debout, ne idormant presque jamais, ne donnant ni 
nuit ni jom- aocon reldche i son corps ; c'est ce qii'il 'fit pendant 
Fespace de cinquante-six ans. Car ii demeura neuf ans dans le 
monastfere, dans les pratiques de penitence que nous avons rap- 
port6es, et quarante-sept ans dans Tenclos ou le Mtmdre dont 
nous -avons parl6, en y comprenaittle temps qu il s'y tiflt enFermiS 
et les'trente-sept aais qu'il fut sur les difl^rentes cdonnes; ce 
qui fait en tout cinquante-six ans d*une penitence jamais inter- 
rompue, et sup6rieure aux forces de la nature, Dieu le soutenant 
par son secours pour le dessein qu 11 avait d'en faiire un prodige 
de sa grdce aux yeux de I'unrvers. 

Cosme dit encore quele Saint 6tant sur sa colonne, r6p6tait 
souvent cette excellente prifere: « Mon Seigneur et mon Drea, 
qui 6tes toute ma force, ne permettez pas que j*aie besoin dfisor- 
mais d'aucun secours humain qui m* oblige de descendre de cette 
colonne. Puisque c est par votre volont6 que j'y suis mont^, 
accordez-moi lagr&ce d'y pers6v6rer jusquau dernier jour flema 
vie, et que ce soit d'ici que I'ame de votre serviteur passe dans le ' 
sein de votre mis6ricorde, au moment que votre majesty daignera 
Ty recevoir. » Mais, poursuit le m6me historien, si quelqu'im 
demande pourquoi Dieu voulut que Sim6on montat sur nne 
colonne, puisqu'il pouvait aussi bien le servir fidfelement, comme 
avaient fait jusqu alors tant d'autres solitaires, qui fitaient aiTiV& 
Jl une haute perfection sans entreprendre le ni6me genre de vie; 
nous devonsfaire attention qu*il a quelquefois prescrit des choses 
extraordinaires i quelques-uns desessei-viteurs qu'il avait choisis 
sp6cialement pour annoncer ses volont6s aux hommes, comme 
il paralt par les exemplos frequents quou en trouve dans teff 
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saintes l5critnres. 11 lui a done pin de mftme dans ces flerAiGrt 
temps fle faire monter Simi^on surunccolonne, pour r^eifterte 
moncle par ce signe extraordinaire de la mort^le Ifethargie dats 
laquelle il etaittombS, et pour Fexciter Mapfinitence, afin que 
chacun hii reirdit la ^oire qui lui est due par la fid^litfe 4 stfiv^e 
ses commandements. 

'Sim6on avait apprisdeTange quilui6tnil apparu 'SurlaTJitente, 

larfegle qa*n devait garden sur la colonne. Tout son tempsy devall 

ttre employs darns Tadoration, la prifere, la contemplatiDtt el 

r^xbortalion aux peuples. Ainsi, ou il avait les yeux et lesmaras 

&ev6es au ciel pour contemp!er les choses divines et pour €e- 

naander a Dieu ses graces tant pour lui-m6me que pour les autres, 

ou par de proFondes Inclinations il s'abaissait autant d* esprit que 

de corps, et s'an6antissait de\'ant son adorable majestS pour 

rendre honimage i son fitre supreme eit h la grandeur rnfiniefle 

«es perfections. C/fitait li Teffet d*une grfice extraordinaire qm 

r^clairait mervenieusement sur I'exceHence de cet fitre snpferietir 

A tout et infiniment parfait ; d'une grace qui frappait son esprk, 

ravissaitson cocur, saisissait toutesles puissances de sonaine, «t 

rsievait par des transports de respect et d' amour au-dessus >6e 

liii-mfimepour le fixer tout enlier h ce divin objet. Dans cette^es- 

pfece de sentiment ,ex:tatique, Simeon semblait oublier son carps 

qu'il abandonnait a la souffrance, et comme si c^eftt 6tS onautTO 

qui souffrlt ; il n'en tenait aucun compte non plus que d*4me^ite 

4l6pouiIle, 6tant uriiquement occup6 du Dieu du del. 

Mais pour entrer dans un plus grand detail de sai-fe^e de cora- 
fluHe, lacdonne'de quaranteroudees de hauteur sur laquelleil. 
demeura trenteans n*en avaiit qu'une de diamfetre ' ; de sorte 
qu'il nepouvait s*y tenir qu^en serrant les deux pieds Tun contre 
Tautre, cemme sil eut eu des entraves : mais il Tie pouvaat jauK&i 
demeurer couch6, et il (Staitforcife de setenh'debout lajauitet to 

* LMiislorlen Evagrc dit qu'ellc avail deux coudccs ;mais Cosme, quiTavalt 
Vue, en pouvail parlcr avcc plus dc ccriiludc. 
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jour : situation insoutenable k moins d'une force sup6rieure. II 
se courbait fort souvent lorsqu'il faisait sa prifere, et s'inclinait 
si profondement, qu'il touchait presque le bout de ses pieds avec 
le front. Ces inclinations 6taient quelquefois trfes-longues, et il 
paratt qu'ii se mettait aussi dans cette situation lorsqu il voulait 
dormir un peu de temps. 

Plusieurs personnes voulurent compter combien il faisait de 
ces adorations, et Th6odoret dit qu'un de ceux qui 6taient avec 
lui se lassa enfin de continuer, aprfes en avoir compt6 douze cents 
quarante-quatre. II ajoutait toujours aux grandes ffetes quelque 
chose k ses aust6rit6s extraordinaires, et priait depuis le coucher 
du soleil jusqu k son lever les mains 6tendues vers le ciel. 

Voici encore Tordre qu il gardait ordinairement dans ses 
exercices. Aprfes avoir pri6 la nuit, hors le peu de temps qu'il 
donnait au sommeil, ce qui n'arrivait pas souvent, il reprenait 
sa prifere durant le jour jusqu'a None, c'est-i-dire jusqu'^ trois 
heures aprfes midi. Apr6s None il faisait des exhortations k ceux 
qui 6taient venus, ou 6coutait ce qu'ils avaient k lui dire, gu6- 
rissait leurs maladies, accordait leurs diff^rends ; ce qui durait 
jusqu'i ce que le soleil se couchat. Alors il disait adieu aux 
hommes pour ne plus parler qui Dieu, et en cong6diant le 
peuple il lui donnait sa benediction. On lui apportait pour cela 
Fencensoir ; chacun se mettait k genoux et recevait ainsi cette 
b6n6diction avec un grand respect. 

Th6odoret dit qu'il faisait des exhortations au peuple deux 
fois le jour. Nous ne savons pas quel autre temps il prenait 
pour cela, outre celui que nous venons de marquer, k moins que 
ce ne fiit avant None, ou que depuis None jusqu'au coucher du 
soleil il interrompit son discours par quelque prifere. Mais eel 
6crivain nous assure qu'il montrait dans ses paroles un jugement 
et une sagesse admirables, et qu'il r^pandait, par 1' assistance du, 
Ssdnt-Esprit, des instructions toutes saintes dans Tame de ses 
auditeurs, pour les porter k ne regarder que le ciel, k y voler par 
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leurs cl6sirs, k renoncer k la terre, i se repr6senter sans cesse 
le royaume c61este que. nous esp6rons de poss6der, k trembler 
au bruit des menaces des supplices 6ternels, k m6priser enfin les 
choses presentes et k esp6rer les futures. 

II n'avait pour habit qu une robe de cuir qui descendait jus- 
qu'aux pieds et il couvrait sa tftte d'un bonnet, ou coule de peau 
de brebis. II portait aussi une longue barbe et une chatne de fer 
au ecu. Mais qui pourrait bien repr6senter combien ce genre de vie 
6tait rude et difficile k supporter. Comme il 6tait toujours debout 
sans jamais changer de situation, ses pieds qu'iltenaitimmobiles 
dans I'espace si 6troit de sa colonne, s'enflferent et se crev^rent ; 
les chairs se pourrirent et laissferent presque k d6couvert les os 
et les nerfs ; ce qui ne pouvait que lui causer des douleurs ex- 
tremes. Ceux qui 6taient k port6e de le voir de plus pr6s d6cou- 
vrirent aussi que I'^pine du dos ne souffrait pas moins les vertfebres 
s'6tant disjointes, et que son ventre 6tait d6chir6 par les inclina- 
tions profondes qu'il faisait presque k tout bout de champ pour 
adorer Dieu: et enfm ses veiiles si fr^quentes et son abstinence 
rigoureuse lui affaiblirent tellement la vue pendant un certain 
temps, qu on crut qu il I'avait tout k fait perdue. 

II faut 6couter ce que dit Thistorien Cosme sur ce terrible etat 
de souffrance auquel Tamour saint I'avait r6duit pour Timmoler 
k la gloire de Dieu. II avait, dit-il, les pieds immobiles sur la 
colonne, maisla grandeur de sa foi tenait son esprit fix6 en Dieu ; 
et tandis que la chair de ses pieds tombait en lambeaux par 
cette situation, son tme s'61evait avec un amour dont la rapiditS 
6galait Tardeur, vers celui qui 6tait le juste estimateur de ses 
combats. Tandis aussi que la liaison des vertfebres 6tait rel&ch6e 
dans rapine du dos par la longueur de ses inclinations profondes, 
son coeur 6tait plus 6lroitement uni par la charit6 k J6sus-Christ. 
La ferveur de son esprit ne fut jamais ralentie par les plus vivos 
douleurs qu'il souflfrait dans le corps, et on le voyait k chaque 
instant s'61ever vers le ciel avec la m6me activity qu'on voit la 
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ftamma d*un grand feu s'dever en haut. II endnraitsans selasser 
k niolentte des temp6tea et des orages, ayant mis en Dieu toute 
«)Qiesp6raiiGe;>II vayait son corps couvert d'ulc6res en plu^einrs 
endroits, sans pour tan t se relacher dans les travaux qu'il lui 
faisaitsoulTdr* Si les longues veilles lui aflaiblirent la vue, son 
efip*it joaissaili avec plus d'abcndance des lumi^res de Dieu. Son 
dorps ^tait debout sur sa colonne^ mais son &me habilait cbns 
Bi£u. Le premier £tait parmi les hommes, ou il semblait ra^mr 
aabixi 'r maisf son ame vivait avec les anges. Enfin, dit Cosmet 
CDBoame Jjd> livri aux plus cuisantes douleurs sur son fumier; ne 
laiasalt pas d'envoyer au ciel ses priferes pour fefci'e pr6sent6es au 
Scagpem* ainsi qu un purfum d'une excelleute odeur, de mfene 
SimA9a, quon pouvait appeler le fi-fere etl'associ^ de Job dans 
se&aouffranGes, ^tant debout sur sa colonne, p6n^trait les deux 
pajt la fervteur brulante de ses oraisons, etattirait du sein dela 
misgricorde de Dieu^ de&gi*aces de conversion et de r^conciliaticm 
sws les hommes« 

On peut trouver encore, ajoute le pr6tre Cosme, une confor-| 
mit6 entre lui et le saint homme Job en ce que le d6moo ayant 
ref u de Dieu permission de frapper celui-ci dans le corps, pourvu 
qu il n'attentat pas sur sa vie, ainsi Dieu lui permit d'en user de 
«i6me sur son servltem- Simeon, et Ton en vit bientOt les effets* 
Yoici comment cela se passa. Simeon priant un jour vers Theupe 
de.Noj^, aentlt tout, i coup au pied gauche une douleur pkis 
vive. que de Goutume, laqueile auginentant par degr6s, son pied 
fut,, avaat le coucher du soleil, couvert de pustules, qui se crevfe- 
r^t dans la nuit, et firent voii* d6s le matin un ulcere si horriUe 
q4«*il en tombalt quantit6 de vers jusqu a terre rael6s avec le pus. 
Uinfection qui en sortait etait insoutenable, et personne ne pou- 
vaiL plus monter jusqu* au milieu de la coloimc. II le souffiit 
pom^tant durant neuf mois avec la metne douceur d* esprit et la 
m£me patience qu iLavait praticpiee jusqu* aloi^ dans rextcfenoje 
cigMyeur da sa penitence : mais la violence da ee maloffaibiit telr 



Digitized by 



Google 



£TAT MQaiA5XIQ]a£,E2I 8¥lrfB. SAUfX SIMEON. triff 

lementsoa corpse qu*i la fini da ces oeuf mois.se& focces fbmat 
pcdsqjue enti&reiUient Spuis^, et on e&t dit %u']I aUaitblenttt 
HKMirir.. 

La^craiate, que cette luini'&re da monde db s'^teignlt alacma 
lousles peuplea des villes et de^ bourgs voisins. Non-seulemeol 
ie&laiqufis, maia les- 6v6q.uesv les.clior6v6queSi les prfitres accour 
EOTfinten foule,, el ajfaat enviroiui6: la. Golonne;, ils le pressSnent 
aire& les plus vlves instances de permettre^. ou qu'oa diminuat 
sa.cobnne de la moitiS, ou c^aon Ten. descendlt tout k fait pour 
im peu da' temps, aiin qu'on. pftt ti*aiter aa plaie, apr&s qfjxA 11 
hu:secait.]ihred*y, remonter. L'empereur Th^odose lui 6crlvitpQtir 
la mfeme fin, et lui fit rendre la lettre par trois evfiques ; 11 vQukit 
mfime lui envayer. son m^decin pour exauuner son mal et y ap- 
pliqjuer les rena^des n^cesssdres. 

Sim6on r6ponditavec son humllitd ordinaire k toutes.ces resk 
pectables personnes;, niais il s'excusa. de faire oq qu'on. exigeait 
de lui,.repr6sentant que ce n*6t£ui pas sans une vocation parti-* 
Gulifere de Dieu quil6taitm(mt6.sur sa colonne ; et qii ayant entre- 
pris pour Tamour de J6sus-Chrifit la. penitence qui! y pratiqjuait, 
ILesp^rait de sa bont6q^uil le r^talilirait en.sant6 sans le secoura 
de la. m6deciae, si c 6tait son bon plaisir qu 11 guMt. Car, 
ajouta-t-il, le Seigneur infiniment bon a son ouvrage en^ son 
pouYOuvqu'il conserve ou r^pare selousa saiote voljnt6^ II pro- 
fita aussi de la reponsa qu il fit k Tenipereur et aux. priocessea 
sas scBurs,. pour leur marquer ce qu il croysaiit gropre i.ddifiei: 
leur pi6t6, ou servir au bien g^n6ral de Tempire. 

Cependant son mal allait en croissant bien loin qu'il y eiit de 
I'apparence qu il cessat, et aprfes huit mois et vingt jours de dou- 
leurs extrfemes, qu il souffrit sans jamais se dfimentir de son 
courage et de sa patience, le temps du car6me approcha, auquel 
11 avait coutume de faire farmer la porte de sa cloture pour le 
passer uniquement avec Dieu. Les pretres et tout le peuple crai- 
gnant qu'il ne mourut dans ce temps-la, viurent da nouveau le 
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prier de laisser sa porte ouverte, afm que si Dieu Tappelait i lui 
lis pussent recevoir ses derniers avis et sa b6n6diction. Mais il 
leur dit avec un saint zfele qui paraissait sur son visage : « Dieu 
tne preserve de manquer de fid61it6 tant que je vivrai k la pro- 
messe que je lui ai faite. Je t&cherai de mon c6t6 de faire ce qui 
sera k mon pouvoir pour ne point m'en dSmentir, aprfes quoi 
j*abandonne tout i sa providence, il en fera ce qu'il trouvera 
bon. Si c*est sa volont6 que je meure, je suis k sa disposition, 
il est mon souverain maltre. S'il veut au contraire me prolonger 
la vie, je ne veux la tenir que de sa sainte volont6. » Aprfes avoir 
dit ceci il fit former la porte de sa colonne, et s'abandonna k Dieu 
pour la vie ou pour la mort, 

II demeura ainsi renferm6 pendant trente jours sans parler k 
personne, et son mal fit tant de progrfes, qu'enfin il semblait qu'il 
ne lui restait plus qu'un souffle de vie. On le sut apparemment 
par quelqu'un de ses disciples, et on insista de nouveau pour 
faire ouvrir la porte, afin de recueillir ses demiSres paroles et 
d'avoir sa b6n6diction. Mais pour les consoler, pressentant par 
line lumifere int6rieure ce que Dieu voulait bientdt faire, il leur 
fit dire de ne point tant s'affliger, et qu il esp6rait que le Sei- 
gneur, auquel il s'6tait consacr6 depuis sa jeunesse, le gu6rirait 
bientdt. 

En eflTet, il 6tait k la fin de la sainte quarantaine, quand dans 
la nuit du mardi au mercredi, il tomba dans une douce extase, 
et vit une grande lumifere qui dissipa les t6nfebres, et remplit de 
clart6 Tenclos qui environnait sa colonne. En m6me temps un 
jeune homme v6tu d'une robe blanche, et 61ev6 dans les airs, lui 
apparut et lui dit d'une voix douce et gracieuse : « D6posez, 
Sim6on, toute crainte et toute tristesse; le mal que le d6mon 
vous a caus6 va cesser, et vous aurez la consolation d'avoir 
triomphg de sa malice et d'avoir m6rit6 une couronne dans le 
del. » II s'approcha ensuite de lui, toucha son pied, en fit sortir 
toute la pourriture, et le Saint sentit alors toutes ses forces reve- 
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nir. La douleur cessa; son visage abattu reprit sa couleur natu- 
relle ; toute la mauvaise odeur de son ulc6re se dissipa ; enfiil 
son mal disparut entiferement. 

11 y avait deux de ses disciples qui le servsuent assidument; 
et tout le temps qu'il se trouvait plus press6 de son mal, un des 
deux passait la nuit auprfes de lui sur une 6chelle. Mais comme 
le Saint avait connu par une lumifere int^rieui-e la grace que Dieu 
voulait lui faire, il avait averti ce disciple le jour d'auparavant 
de descendre de I'^chelle, d6sirant de passer seul cette nuit, 
Quanddonc le jour fut venu, les deux disciples montferent de nou- 
veau pour savoir dans quel 6tat il 6tait, et ils furent dans un 
merveilleux 6tonnement de le voir si parfaitement r6tabli. Ils 
visitferent son pied, et n'y trouvferent plus d*ulc6re, et au lieu de 
cette infection que le mal lui causait, ils ne sentirent plus qu une 
odeur suave. lis le conjurferent de leur dire comment cela s'6tsdt 
fait, et il le leur raconta k condition qu'ils ne le divulgueraient 
point tant qu'il vivrait. 11 leur pr6dit aussi sous le m6me secret, 
les malheurs qui devaient arriver k la ville d'Antioche, ce qui 
Favait beaucoup fait g6mir : aussi avait-il demand^ k Dieu qu'il 
daign&t d^tourner ces fl6aux, ou qu'il Tenlev&t de ce monde. 

Le m6me jour plusieurs 6v6ques et prfitres, et une foule in- 
nombrable se rendirent k la cl6ture du Saint, comme s'ils s'y 
6taient tons assign^s k ce jour-lk, et y entrferent avec empresse- 
ment. Mais quel fut leur 6tonnement quand ils le virent plein de 
sant6, lui qu'ils avaient su la veille 6tre sur le point d'expirer ? 
Domne Second, dont nous avons parl6 ailleurs, qui avait succ6d6 
i Jean son oncle dans le patriarchat d'Antioche, c616bra sur le 
lieu les saints mystferes, et 6tant mont6 avec un des disciples du 
Saint sur la colonne, il le communia. Chacun rendit graces au 
Seigneur d'une gu6rison si miraculeuse ; et le Saint leur ayant 
souhait6i tons la grace du Seigneur, rentra avec son ardeur ordi- 
naire dans le combat spirituel. 

Oncroitque ce ne fut pasle «eul ulcfere consid6rable que saint 
IV. 29 
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Sra^on'Mt en an pied ; etH feut qaexeliii dontparle'ThSoaore^^ 
et qii'on coimut h Toccasion que nous altons rapporter, alt 666 
difKrent de ce dernier dont nous venons de parler. fJn Stranger, 
dit Th6odoret, qui vitft sur la montagne,lui park ainsi: « Je tous 
conjure, mon pire, par Celui qui est la v6rit6 m6me, et qui coo- 
vcrtit les hommes It M, de me dire si vous fttes comme n(m 
revfttu d*un corps, on si tous n'fites qu'un pur esprit? » Cenx 
qui 6taient presents ne purent supporter une pareilte demamte, 
et commencferent h murmui-er. Le Saint les pria de se taire, cl 
demanda i cet homme pourquoi il lui faisait cette quesrtiOT. 
ciCest,lui r6pondit-il, que fai ouT dire k plusieurs persounw 
que vous ne mangiez point et que votis we dormiez point, quoiquc 
Tun et Tautre soit si natural h, Fhomme, qu'il ne saurait s*en 
passer. » Le 'Saint commanda alors qii'on mlt une iftchelle, sor 
laquelle I'ayant fait monter, il lui montra ses deux mains, et lui 
dit ensulte de mettre les siennes sous sa robe afin qu'il Tit h son 
pied un ulcfere qu il y avait dont la grandeur Teffraya. II lui <Bt 
aussi qu'il prena?t de la nourriture de temps en temps, aprSs 
quoi il le congfidia. Thfiodoret dit qu'il Tint ensuitelelui rap- 
porter, et qu'il retouma i son pays en publiant les merveilles de 
Dieu qu'il aTait Tues dans son serTiteur. MStaphraste dit que cet 
Stranger 6t2ut un diacre d'une grande Tertu, qu'il 6tait veira de 
RaTenne, fetant attir6 par le Lruit de sa reputation. 

Mais pour revenir i la gu^rison miraculeuse de ce second ulcAre 
dont nous Tenons de parler, Dieu rficompensasa fidSIitS etsa 
pers6T6rance k le souffrir aTec tant de soumission, par des faTCurs 
encore plus abondantes. Les prodiges se multipliferent, et son ' 
nom fut en T6n6ration Jusqu'aux extr6mit6s de la terre. On re- 
cevait ses aTis comme des oracles du ciel, et Dieu bSniss^flt ceux 
qui les suiTaient aTec docility ; mais ceux qui osferent dans ccr- 
taines rencontres les mSpriser, 6prouv6rent la justice de IKca 
d'une manifere 6clatante, Son historien en donne quelques exem- 
pies, que nous aliens rapporter aprfts lui. 
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TJn magistrat d'Antioche, poss6d6 Jun esprit ff avarice, faisait 
'des vexations criantes ; il poursuivalt sartout quelques artisanSt 
qui ne crurent point trouver de meilleure protection k liii opposer 
que le credit du Saint. lis vinrent le trouver au nombre de trdis 
cents, pour le conjurer d*6crire au magistrjtt afin qu'il us4t de 
moderation envers eux. II le fit ; mais cet homme dur et hautain, 
regardant d'un air de colfere celui qui lui portait sa parole, lui 
rfipondit : « Va dire i Sim6on de ma part que s*il veut payer de 
Tor qu il a ramass6 des uns et des autres les tallies que ces 
hommes doivent, nous serons bientOt d' accord, autrement je les 
ferai traduirc en prison dte le moment que je les aurai en mon 
pouvoir, sans leur donner mfime un jour de dfilai. » 

Le Saint apprenant cette r6ponse leva les yeux au ciel et dit ; 
<( Vous savez, mon Dieu, queje ne possfede que cette vile robe de 
peau dont je suis convert, et que depuis que j'ai embrass6 1'^tat 
monastique je n'ai point touch6 d' argent : je ne cherche point les 
biens de la terre, et je vous prie de pardonner au jour de votre 
jugement i ceux qui m'imputent le d6faut contraire. Quant k 
ces artisans qu'on poursuit avec tant d'injustiqe, j*esp6re que 
votre bont6 les prot6gera. » 

Trois jours aprfes Dieu fit ficlater sa vengeance sur ce magis- 
trat impitoyable. Son ventre s*enfla tout b, coup prodigieusement; 
ce qui fut accompagnfi de douleurs si aigufis, que ne pouvant 
plus les supporter, il se roulait par terre comme un fr6n6tique 
livr6 i la rage et au d6sespoir. II comprit enfin d'oiilui venaitce 
terrible chatiment, et ayant employ6 inutilement tons les secours 
de la m(5decine, ilenvoya en diligence au Saint pour lui deman- 
der pardon de sa faute. II pria aussi les prfitres de se rendre au- 
prfes de lui pour appuyer sa demande; ce qu'ils firent. Sim6on 
leur dit d'abord qu il fallalt recommander tout i Dieu ; ensuite il 
leur pr6senta de Teau qu il avait b6nite et leur dit : a Faites-en 
boire ii ce malade, et s*il est v6ritablement converti il gu6rira 
sur-le-champ ; mais je vous declare que si son changement n'est 
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pas sincfere, ce que Dieu seul peut comialtre, il sera mort avant 
que vous puissiez la lui presenter. » Les prfetres retournferent sur 
^ette parole i Antioche, et en entrant dans sa maison ils appri- 
rent que dans la violence de sa douleur il s'6tait jet6 du lit, que 
son ventre s'6tait ouvert et ses entrailles s'6taient rfipandues a 
terre, et qu'il avait expir6 dans cet 6tat. Chacun fut f rapp6 d*un 
si terrible accident ; mais il servit k rendre lesautres plus sages. 

La reine des Arabes avait 6tabli dans le pays des Nachiphales 
yn tribun qui d6solait la province par ses rapines et ses concus- 
sions. Les habitants ne pouvant plus soutenir sa tyrannie tinrent 
un conseil entre eux, dont le r6sultat fut qu'il fallait avoir re- 
cours k Sim6on. Le Saint 6couta leurs plaintes avec beaucoup de 
compassion, et envoya dire au tribun ces paroles : « Cessez de 
vexer le peuple, de peur qu'en ravivSsant le bien d'autrui, Dieu ne 
vous prive du v6tre. « Mais cet officier inique, qui avait banni de 
son dme la crainte de Dieu, au lieu de profiler d'une si juste re- 
montrance. maltraita beaucoup celui qui vint la lui faire de sa 
part ; aprfes quoi il lui dit : « Retourne au plut6t k celui qui t*a en- 
voy6, afin qu*il voie comment je fai refu;)) mais la peine due k 
sa t6m6rit6 et a ses crimes ne fut pas diff6r6e. II devint tout k 
coup aussi sec et aussi raide qu*un baton, et ne pouvant plus se 
soutenir, il expira m^me sous les yeux du d6put6 du Saint, en 
disant : « Seigneur Sim6on, ayez compassion de moi et priez pour 
moi. » 

Cependant Sim6on importun6 et comme fatigu6 des diff6rentes 
requites qu'on venait lui prt^senter pour de pareilles affaires, 
6tant touch6 d'une part de Toppression que le peuple souffraitde 
ceux qui gouvernaient, et voyant de Tautre que ceux-ci ne pro- 
fitaient point de ses remontrances, se d6terminai neplus6cou- 
ter les plaintes de personne, et ordonna k ses disciples de ren- 
voyer tons ceux qui voudraient lui en porter. « Car,disait-il, Dieu 
voit bien que quand j'ai fait avertir ceux qui commettent des in- 
justices, je ne Tai fait que pour leur salut. Puis done qu'ils le re- 
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foivent mal, il vaut mieux que j'abondonne tout k sa providence, 
afin qu'il en dispose selon sa sagesse et son infinie bont6. » Ses 
disciples ex6cutferent done ses ordres ; ce qui afiligea extrfemement 
ceux qui vinrent se presenter pour trouver auprfes de. lui un se- 
cours qu'il n'avait jusqu'alors refus6 k personne. 

Ce fut Ik une faute que ce grand Saint commit centre la per- 
fection de la charity que Dieu lui avait recommand6e en T^tablis- 
sant sur sa colonne, pour fetre Tappui et le consolateur des pauvres 
et des malheureux. Tandis que dans la nuit il le priait de luifaire 
connaltre sa sainte volont6, ce divin Maltre la lui manifesta par 
une vision qui le remplit d'effroi et le rendit plus fidfele. II vit ' 
done au milieu d'une grande clart6, une arm6e d'hommes choisis ' 
et qui 6taient converts d'armes brillantes, et avaient k leur tfete 
deux chefs dont la taille extraordinaire et Fair majestueux inspi- 
raient la crainte et le respect. L'un de ces chefs le regarda d'un 
ceil s6v6re et lui dit : « Est-ce doncainsi que vous exficutezTordre 
qui vous a 6t6 donn6 de recevoir avec une 6gale charit6 tons ceux 
qui viendraient k vous, et de le faire jusqu'i la fin ? Vous n'avez 
done pas encore appris k vous vaincre, puisque vous vous fetes 
lass6 de les soulager dans leurs afilictions, et que vous leur re- 
fiisez votre secours ? Puis done que ce ministfere vous dfeplalt, je 
vous 6terai les clefs que je vous ai denudes, et je les confierai 
k un autre, et vous pourrez demeurer en repos dans votre soli- 
tude. » 

II lui parla ainsi ; et Tautre chef de cette afm6e celeste voyant 
Sim6on vivement touch6 de ce reproche et tout saisi de crainte, ' 
se fit son intercesseur auprfes de son collfegue, et lui dit : « Je me 
rends son garant, et je vous promets que dfesormais il fera comme 
il lui a 6t6 command^. » Ensuite se tournant vers le Saint, il lui 
dit: <( C'est k vous d'enseigner, et k Dieu de faire r^ussir vos avis. 
Faites de votre c6t6 ce qui vous est present, et laissez k Dieu le 
soin de la r6ussite. » Ce fut une grande lefon pour le Saint, qui ne ' 
tarda pas d'avoir occasion de la mettre k profit. 
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Aprtecette vision, deux jeunes hommes d'Antioche qui ^taient 
frferes, se pr6sent6rent h lui pour une aflixire trfes-facheuse qui 
leur arriyait. Le comte d^Orient, homme fort cruel, avait confu 
une grande aversion con tre leur p6re trfes-connudu Saint, etcher- 
chait tons les moyens de faire 6clater sa haine contre eux. II ne 
cessait pour cela de leur tendre des pi6ges, de sorte que craignant 
enfin de succomber, ils vinrent lui repr6senter le danger auquel 
ilase trouvaient exposes. Sim6on voulut s' assurer d'ailleurs dela 
1^it6 ;. et 6tant pleinement instruit de la justice de leur cause, il 
fit dire au comte de ne pas les inqui6ter, parce qu illesregardait 
Gomme sea enfants. Get officier, aussi fourbe qu'il 6tait cruel, 
crut qu'il le tromperait ais6ment en lui donnant de belles pa- 
roles, et lui fit r6pondre qu il n' avait jamais eu intention de nuire 
ipei-sonne, et qui r6gard de ces deux jeunes hommes, il serait. 
pour eux tout ce qu'ils pourraient d6sirer. 

Le temps du carfime approchait, durant lequel le comte savait 
que le Saint faisait fermer la porte de sa cloture et ne voyait 
personne. A peine done ces jeunes hommes furent retourn6a 
k Antioche sur la parole qu il avait donnee au Saint, qu'il les fit 
ajoumer pour coraparailre devant son tribunal au jour qu'il leur 
dfeigna, ix peine d'6tre mis en prison s'ils manquaient de sepr6- 
senter. 11 ajouta, pour leur montrer le peu de cas qu'il faisait du 
8sunt Stylite, qu'ils pouvaient lui faire savoir I'efiet qu3 sa recom- 
mandation avait produit. lis le firent, et le Saint, justement in- 
dign6 d'une telle m6chancet6, lui ecrivit en ces termes: ale vous 
ai averti une premiere fois, je le fais une seconde pour vous 
eadiorter i ne faire aucun mal i ces deux frferes, de peur qu'il ne 
TOus arrive quelque grand malheur, et que vous n'employiezalors 
en vain la recommandation des autres. » 

Le comte, aussi endurci que Pharaon, dit Cosme, fit appeler 
dfivant une grande asseuibl6e celui qui lui avait apport6 la lettre, 
et lui dit : u Rendez cette r^ponse h Sim6on: Je sais que vous 
allez vous enfernier durant la quarantaine pour vaquer uni- 
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^ement Ii.lia.pri6re : vous me ferezplaisir d* employer ca temps 
h demander k Dieu quil m' arrive du mal, car je me soucie peu 
4ipB voua Iiu demandiez du bieo pouc moi. » Le Saint baissant la 
tfite et^unant^ cette r^poose, dit : u Ce n'est pas pour lui seul 
que je dois prier, c'est pour moi, c'est pour tout le monde ; mais 
puisqu'U pr6fere la malediction & la b6n6diction» le mal qu'il de 
mandeluiarriyera. » Us'enferma le premier dimanche de carftme, 
et le mercredi d'apr^ la. col^e de Dieu 6clata. sur le comte. Qa 
&vait d6ji port6 centre lui de grandes plaintes i rempereuret aa 
gouverneur de la province^ et ce jour-l& il fut arr^t^au milieu 
de la place ou il passait en grand tort^ge. On le fit descendre de 
son char, on lui mitune corde au cou et au pied, on le conduisit 
ainsi 116 par toute la ville jusqu au tribunal du gouverneur, qui 
lui imposa sur I'heure une amende p^cuniaire tr&s-consid^rable, 
et le fit Jeter en prison. 

Ge malheureux ouvrit alors les yeux sur la faute qu*il avait 
,commise centre le Saint, et voulut la r^parer en faisant appeler 
les deux jeunes hommes qu il avait tant pers6cut6s. II lesconjura 
en s'humiliant beaucoup de Taller trouver, et dele prier instam- 
meutd*6crire en sa faveur i Tempereur ; mais ils lui r6pondirent 
que, quoiqu ils ne pussent douter de la charit6 du Saint, et qu il 
ne se laissat toucher k ses prl^res, il savait que k porte de sa 
cloture 6tait alors ferm6e, et qu on ne pouvait le voir qu apris la 
fin du car6me. II se trouva ainsi sans appui de personne. On le 
tira de prison, et on le conduisit k Tempereur, le montrant dans 
la route de ville en ville avec infamie. L'empereur lui con- 
fisqua tons ses biens et Tenvoya en exil ; niais il mom*ut en 
shemin, portani la malediction qu'il avait demand^e. 

Nous venons de voir avec quelle s6v6rjt6 Dieu punissait les 
p^cheurs obstin^s qui m^prisaient les avis du Saint ; il faut rap- 
porter encore les mis6ricordes qu U fit 6clatersurlesidolaties qui 
6coutferent docilement ses instructions et se rendlrent k la voix 
.de ses prodiges. La conversion des paiens du Mont-Liban futune 
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suite de ses miracles, et m6rite que nous la racontions avec ses 
circonstances. 

Lorsqu il eut fait ouvrirla porte desa cl6ture aprfesla quaran- 
taine, tout le monde s'empressa d'entrer, et parmi cette nyltitude 
innoinbrable de g^ns, il y en eut un grand nombre du bourg 
d' Aphsone qui se pr6sent6rent pour implorer sa protection auprfes 
de Dieu. II s'6tait r^pandu tout k coup dans leur campagne une 
prodigieuse quantity d'insectes d'une espfece qu'on n'avait jamais . 
connue jusqu alors, et qui ne s'attachaient pas seulement aux 
plantes et aux fruits ; mais encore s'attaquaient aux brebis, aux 
boeufs, aux anes, les enveloppaient, les piquaient de toute part 
•avec leur aiguillon extrfimement per^ant, et les poursuivaient 
jusqu k ce que ces animaux, qui couraient de toutes leurs 
forces, tombaient .de lassitude ; alors ces insectes s'attachaient 
au p6ritoine, le criblaient, s'inanuaient dans les entrailles et les 
d6voraient. Mais, ce qu'on ne pent gu6re concevoir, c'est qu'ils 
poursuivaient de m^me les enfants, en faisant un bourdonnement 
<iui ressemblait au grognement des pores. 

Le Saint, i qui ils en firent le r6cit avec les expressions lamen-, 
tables que ce fl6au leur mettait dans la bouche, ne put I'entendre 
sans 6tonnement. II s'arrfeta comme «'il eiit h6sit6 de le croire, 
tantcela lui paraissait nouveau ; et enfin, touch6 de leurs g6mis- 
cements et de leurs larmes, il dit : « C'est ici un chatiment de 
Dieu ; mais sa mis^ricorde est sans bornes. Prenez de cette pons- 
sifere au nom de J6sus-Christ, et^mettez-en k trois endroits de 
chaque maison en forme de croix. Faites-en de m6me dans les 
quatre principaux endroits de votre bourg, ensuite vous passerez 
trois nuits en veilles et en priferes ; vous ferez c616brer les saints 
mystferes, et j'espfere que le Seigneur vous d^livrera de ce terrible 
fl6au. » lis retournerent chez eux pleins de confiance en sa parole, 
^t k peine eurent-ils ex6cut6 ce qu'il leur avait ordonn6, que ces 
insectes disparurent. 

Soit quele bruit de ce prodige fut parvenu jusqu'aux habitants 



Digitized by 



Google 



fiTAT MONASTIQUE EN SYRIE. — SAINT SIMfiON. 467 

des montagnes du Liban, soit que ceux-ci, aflligfis d'un malheur 
encore plus affreux, se fussent d6termin6s par eux-m6mes, 
quoiqu'ils fussent idolatres, de recourir au Saint, on les vit venir 
€n foule environner sa colonne avec des cris et des lamentations, 
et lui demander la m6me grace qu'il avait obtenue du ciel en 
faveur des Aphsonites. II avait paru tout k coup dans leur pays 
une espfece d'animaux dont la peau 6tait de diff^rentes couleurs, 
et qui n' avait rien de semblable aux tigres, aux loups, ni aux 
autres bfites ffiroces qu'on connaissait jusqu alors. lis erraient 
en troupes dans les champs, poussant des hurlements horribles, 
ravageaient tout etd6voraientbeaucoup de monde; desorte qu'il 
ne se passait point de jour qu'on n'apprlt qu ils avaient tu6, 
tant6t deux, tant6t trois personnes, et r6pandaient ainsi Talarme 
et le deuil partout. On ne pouvait aller travailler k la campagne 
sans risquer d'etre leur proie, et on 6tait oblig6 de s'attrouper 
plusieurs et de porter des armes pour se defendre, encore ceux 
qui prenaientces precautions 6taient-ils quelquefois-surpris; car 
ces cruels animaux feignant quelquefois de fuh' devant eux, 
s'^cartaient pour quelque temps, et venaient tout a coup surpren- 
dre ceux de la troupe qui 6taient demeur^s derrifere et les enle- 
vaient. lis entraient aussi dans les bourgs et enlevaient lesenfants 
d'entre les mains de leurs meres ou de leurs nourrices, les d6- 
chiraient et les d6voraient m^me sous leurs yeux, sans que per- 
sonne osS.t les attaquer pour les mettre en fuite; ce qui les jetait 
dans un excfes de desolation. Enfin, soit que ces gens voulussent, 
pour toucher davantage le Saint de compassion, exag6rer leur 
malheur, ou quela frayeur eut grossi le mal dans leur imagination, 
ils disaient que ces animaux ne se montraient pas toujours sous 
leur forme nouvelie, mais qu'on les avait vus courir dans la cam- 
pagne sous la figure de femmes 6chevel6es, poussant des cris 
horribles et qui r6pandaient partout la terreur. 

Saint Sim6on les 6couta avec beaucoup de charit6 ; mais dou- 
tant apparemment de la v6ritd de ce qu ils disaient, oil il parais- 
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sait que la frayeur leur iaisait user d'exag^i^ation,. 11 s'en servit 
u^anmoius pour les ameuer au point qu*il dSsirait, qui 6tait de 
leur faire renoncer h Tidolatrie. U d^posa. pour un moment aa 
douceur ordinaire pour se livrer h Tardeur de son z&Ie, et les 
iBgardant avec une sainte indignation, il leur dit : « Dieu vous 
traite comma vousle m6ritez, puisqu ayant refu de lui la vie^et 
sa providence vous ayant nourri jusqu i present, bien loin de lui 
lendre le culle qui lui est du, vous adorez^ des idoles qui ne 
peuvent vous 6tre d'aucun secours ; voila pourquoi il vousalivr6s 
ices b6tes cruelles: ainsi il sesert d'elles pour punir votre perfL- 
die. Aliezdonc, mis6rables, allezimplorer le secours de vosdieux ^ 
et s'ils ont quelque pouvoir, qu'ils vous d61ivrent de cefl6au. » 

lis sentaient combien cesreproches 6taient justes; aussi re- 
doublant leurs cris et leurs lamentations, ils ne cessaient de le 
conjurer d' avoir piti6 d'eux, avouant qu ils 6taient coupables, 
mais qn'ils 6taient pr^ls i faire tout ce qu'il leur ordonnerait. 
Piusieurs chr6tiens, touch6s de leurs g6missements et de leurs 
larmes, s'int6ressferent pour eux auprfes de lui, et le conjurferent 
d'en avoir piti6. II se laissa fl6chir, et leur demanda s'ils 6taient 
bien r6solus d'abandonner le culte des idoles et de se faire chr6- 
tiens. lis le lui promirent tous d'une voix, et s'y engagferent par| 
un 6crit sigQ6 de leurs mains. 

« Portez chez vous, leur dit-il alors, cette poussifere qu'on va 
vous donner, et vous en marquerez en forme de croix les quatre 
pierres qui servent de bornes i chaque bourg de votive pays. S'il 
f a quelques pr6U-es chr6tiens dans vos pays, appelez-les, afin 
qu'ils impriment trois croix sur chacune de ccs pierres ; vous 
ferez ensuite les veilles avec eux selon T usage des Chretiens, et 
j'esp6re que vous 6prouverez bientOt le secours de J6sus-Christ, 
€i. qu il mettra en fuite toutes ces b6tes f6roces. » 

Ils ne manqu^reut pas a lem' retour d'ex6cuter de point en 
peiint ce qu il leur avait ordonn6„ et de tenir leur promesse^ et 
Cieu accomplit celle qu il leur avait faite par la bouche de son 
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semteur* II lead^ivra de ces cruels anlmaux, et.cafut d'une 
manieresi prompte et si merveilleuse,.que toutle monde, horames, 
femmes,. enfants,,vmrent trouver le Saint pour lui rendre leurs 
aclioiisde g]3aces,,et demander en mibrae temps le saint bapt^me. 
IlSi lui rappart(ferent qu aprfes qu ils eurent fait tout ce qu il leur 
a¥aitprescrit,,on vit uue partie de ces furieux animaux se sauver 
a¥ec precipitation dans les montagnes^ d'autres venaient brisec 
leur tSte contre.les pierres ou Ton avait imprim6 le signe de la 
croix, et que oi&uie on en avait entendu quelques-uns, articulant 
plusieurs fois une voix humaine, et criant k diverses reprises ^ 
fc H^las* h^las, Simigon, de qiiels maux nous as-tu accabl&s ! » 
G'^tait sans doute le d^mon qui se plaignait par la voix de ces 
animaux de la destruction de Tidolatrie dans ce pays. Pour con- 
firmer encore ce qu ils disaient, ils apportferent la peau de trois. 
decesbfites qu'ils avaient trouv6es mortes, et les suspendirent 
h la porte de lacl6ture du Saint, afin que tout le monde put les 
voir. Elles 6taient de diverses couleurs comme nous avons dit, 
mais on n*y pouvait reconnaitre aucun des animaux dont les 
esp^ces sont connues. 

Entr'e les choses que le Saint avait express6ment recooimand^es 
k ces nouveaux convertis, iJ n' avait pas oubli6 lasanctification des 
dimanches, par la cessation des oeuvres serviles et Tapplication 
aux exercices de pi6t6. L'infraction de cette loi, dans laquelle 
quelques-uns d'eux tombferent, fut punie de Dieu, et donna lieu 
ensuite h un nouveau miracle. II y avait une fontaine dans un 
lieu du Mont-Liban appel6 Anadaris, qui fournissait Teau en si 
grande abondance, qu elle suffisait pour Tarrosage de son terroir 
et lui donnait une grande f6condit6. Unpaysan, sans avoir 6gard 
k la recommandation du Saint, osaun jourde dimancbe conduire 
Teau dans son champ pour arroser ses grains ; et les auu^es, bien 
loin de Ten reprendre, sortirent de T^glise, prirent leurs beches 
et en firent de m6me. 

Dhs le. lendemain la fbataine cessa de coxder, et tout ce quila 
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avaient arros6 fut r6duit en cendre, comme si le feu y avait pass6, 
et il en fut de mfeme des arbres. lis en furent effraySs ; ils se re- 
prpchferent leurs fautes ; ils se frappferent de douleur le visage ; 
ils furent abattus, constern6s et dans la desolation. lis voulurent 
pourtant tenter d'y rem6dier en creusant dans la terre pour d6- 
couvrir si ce n'6tait pas Teffet d'une cause naturelle ; et ayant 
trouve la source, ils s'efTorcferent de la conduire jusqu'Ji son 
premier canal, mais ils se fatiguferent inutilement. 

lis virent alors qu'il ne leur restait point de ressource que 
dans saint Simeon, et vinrent le trouver pour le supplier de leur 
dire ce qu ils devaient faire ; mais ils n'osferent lui avouer le 
p6ch6 qui leur avait attir6 ce chsltiment. Le Saint connut leur 
d6faut de sinc6rit6, et leur dit : « Je compi:ends qu il y a ici un 
crime que vous voulez me cacher. Parlez sans d6guisement et ne 
me donnez pas des excuses fri voles. » Us comprirent alors qu'ils ne* 
pouvaient pas dissimuler leur pech6, et TavouSrent. 

On ne saurait dire combien le zfele de Sim6on s'enflamma 
centre eux. II leur fit de terribles reproches, et ordonna qu'on 
les chassat avec confusion de son enclos. lis demeurferent pour- 
tant k la porte, pleurant, g6missant, s'humiliant, et suppliant 
tous ceux qui venaient voir le Saint de le fl^chir, afin qu'il pridt 
pour eux. Mais Sim6on, quin'usait de s6v6rit6 que ppur les rendre 
plus fidfeles, ne voulut 6couter personne, ce qui obligea ces 
pauvres gens d' avoir recours aux chor6v6ques et aux pr6tres, 
pourinterposer leur credit auprfes de lui. lis y vinrent, et Sim6on 
ayant appris d'eux que ces infortun6s 6taient depuis trois jours k 
la porte tout constern6s et ne cessant de pleurer et de g6mir, il 
consentit qu'ils rentrassent et leur parla ainsi : « Malheureux que 
vous fetes, vous ne pouvez pas k present disconvenir que je vou? 
avais donn6 un conseil avantageux pour vos 4mes, dontje d6sire 
uniquement le salut : car ce n'est pas votre or que je recherche; 
mais ce sont vos &mes, que je dfesire avec une extrfeme ardeur de 
pouvoir presenter k Dieutoutes pures et exemptes de p6ch6. » 
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Ces hommes tout constern6s et humilife d6testferent leur faute, 
protestferent de n'y plus retomber, et lui donnferent par 6crit la 
promesse qu'ils en firent. Le Saint les voyant ainsi contrits, leur 
dit : « Jetez dans la source trois pierres sur lesquelles vous]aurez 
marqu6 le signe de la croix : jetez aussi de cette poussifere sur la 
fontaine en forme de croix ; dressez trois croix de chaque c6t6 de 
la fontaine, et passez la nuit d'aprfes en prifere dans r6glise ; le 
lendemain vous vous rendrez k la fontaine et vous verrez ce que 
Dieu aura fait. » 

lis ex6cutferent tout ceci fidfelement et aprfes la veille de la nuit, 
ayant 6t6 dfes la pointe du jour au lieu ou 6tait la fontaine, ils 
virent qu'elle avait coul6 avec tant d'abondance que les champs 
etaient converts d*eau. Depuis ce temps-Ik elle ne cessa d'en 
donner la m6me quantity, et on assure qu'elle subsiste encore, 
et que c'est une des plus riches sources du pays. On Tappelle 
pourcela, en m6moire de ce miracle, la fontaine de saint Sim^op. 
Les Arabes profitferent aussi en grand nombre des puissantes 
exhortations et des miracles du Saint, qui les attirait par le 
])ruit de sa r6putation.[Ils y venaient par centaines et par milliers. 
Sur quoi Cosme rapporte un fait bien attests, qui servit a faire 
fleurir la foi de J6sus-Christ dans leurspays avec plus de gloire. 
C'est d'Antiochus, fils de Sabin, gouverneur de Damas, que 
Cosme assure qu on Tavait appris, et qui le.raconta a saint Si- 
meon m6me en pr6sence de beaucoup de personnes de conside- 
ration. ((Naaman, princes des Arabes, disait-il, vint camper au 
dt^sert qui est vis-a-vis de Damas ; et comme sa nation 6tait alors 
en paix avec les Romains, il m'invita k prendre un repas chez lui. 
Nous parlions de diff6rentes choses, et le discours tomba sur Si- 
m6on ; et Naaman me dit : « Je voudrais bien savoir si celui que 
vous nommez Sim6on passe chez vous pour un homme ou pour 
un Bieu. » Jelui r6pondis qu'il n'6tait point un Dieu, mais seule- 
ment un grand serviteur de Dieu. « Voici pourquoi je vous ai fait 
cette question, r6pliqua-t-iL Comme le bruit de son nom s'est 
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rtpendu dans notre *pays, et qu'on s'aperjut qii'tm grand nom- 
bre de nos gens venaient le voir frdqnemment, les grands de 
ncftre nation m'aveftirent qu'il ^tait k craindre que ces visites 
frfiquentes ne les portassent & se Taire chrSiiens, et qtfensuite ils 
ne livrassent le pays aux Romains k cause de la religion. Je fis 
done publier li-dessus un 6dit, par lequel il dtaSt dSfendu k tons 
les Arabes, sous peine d'6tre mis k mort, euxet tonte leur famille, 
d'aller voir Simeon. 

« La nuitd'aprfes que j'eus fait signifier mon ordonnance dans 
une assembl6e g6ntole, comme je dormais tranquillement dans 
ma tente, je vis devant moi un homme d'un regard si majes- 
tueux, que j'en fus saisi de respect et de frayeur. Je ne pouvais 
savoir qui il 6tait, ne Tayant jamais vu, mais je me jetai i terre 
et me prostemai k ses pieds tout tremblant et presque mort. 11 
me regarda d'un air de colfere, et me dit d*une voix terrible : 
O le plus m^chant de tons les hommes I est-ce done toi gu; 
OSes d6fendre de me venir voir au peuple que le Seigneur m'en- 
voie. » II ordonna en mfeme temps k cinq jeunes hommes vfitus de 
Wane qui lui servaient de satellites, de me saisir. Quatre me 
Kferent les pieds et les mains et le cinquifeme dSchargea sur mon 
corps une grfile de coups de fouet. tTeus beau crier, personne ne 
put m'entendre. Aprfes qu'on m'eut d6chir6 tout le corps par 
cette cruelle flagellation, il ordonna de cesser, et me menapant 
d'une 6p6e qu'il avait en main, me dit d'une voix qui m'^pou- 
vanta encore plus : « Prends bien garde d'empficher d&ormais qui 
que ce soit de tes gens de venir voir Simeon. Si tu retombais 
une seconde fois dans la m6me fante, je te jure par le Dleu vi- 
vant, que je te couperai par morceaux, et toute ta famille, avec 
ce glaive. » 

a A peine le jour parut qu'instruit par ce chStiment, f assemblai 
les principaux de la.nation etleur racontai ce qui m'6tait arrivfi. 
Je r^voquai mon 6dit et j'en donnai un tout contraire, par lequel • 
il 6tait permis d'embrasser le christianisme k tons ceux qui le 
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dftsireraient ; et je vons avoue que si la craiute du roi de Perse ne 
xn'avait retenu, f anrais 6t6'mdi-»iB*iHeT(nr Siin6on ei jts me sferais 
fitlt chrttien. Depuis ce temps-li, le christianisrae s'est tres- 
^tendu parrai nous. Nous avons des*v6ques,'quantit6 de prfetres, 
et il est permis h chacun de suhrre leur religion. » 

M afe si lacrainte du roi de Perse empfecha Naaman d'embrasser 
ht^vnde foi, ceUe qu'un prodige de saint Simeon imprima en 
Perse dans I'esprit de ceux qui y persScutaient les chr6tiens, fiit 
bien salutaire iplusieurs qui en surent profiter. Un mage de cet 
empire, qui tenait le premier rang parmi ceux de la secte parses 
impostures et sa m^chancet6, fetait en faveur auprfes du roi, K 
cfbiint de lui un ample pouvoir de pers6cuter les Chretiens de la 
nation qu'on appelait Wazar6ens. II n'est point de maux que eel 
hamme cruel et liyrS i toute sa malice, ne leur fit endurer en 
vcrtu de cette commission. Comme un loup qui est entr* danB 
la bergerie, dit Cosme, y ravage et y ^gorge toutes les brebis 
qa^l pent saisir, ainsi cet inhumain exerca sa haine impitoyable 
centre les ouaflles de J6sus-Christ. II n'eot fegard ni h I'Sge, ni 
an sexe. Les prisons, les fouets, les tortures, tout fat employ^ 
centre eux. Aprfes en avoir ainsi tourmentfe un grand nombre, il 
en fit saisir encore 350 qtfil fit jeter dans une obscure prison, oft 
il voulait les faire mourir de faim, ay ant mis des gardes k la porte 
pour emp6cher qu on neleur donnJt aucun secours. 

n y avait d6j4 dix jours qu ils y souffraient sans qil'ils eussent 
aucun espoir qu'on les en retinlt. Aprfes ce temps ils eurent le 
ben mouvement de se recommander en esprit aux priiresde saifni 
Sim6on, et adressferent pourcelad'uueWix commune leur priire 
^peu prfes en ces termes : « Dieu qui voyez tout et i qui rien 
rfest impossible, nous vous supplions par les priferes de Simfeon 
de venir h notre secours selon qu il plaira h votre divine majeslS, 
ct ne souffrez pas que cesimpurs idolatres insultent h votre saint 
nom , en disant que les chr6tiens tf ont point de Dieu. » lieur 
prifere fut exauofe par une suite de prodiges^clataiits que Diea 
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fti en leur faveur. Dhs minuit la prison fut 6clair6e par une lu- 
mifers c61este. On vit aussi tout autour des lampes et des flam- 
beaux allum6s, et saint Sim6on leur apparut au milieu sur une 
colonne tout 6clatant de lumifere et convert d'une robe de peau 
trfes-blanche, et en 6tant descendu, il s'approcha d'eux et les 
salua tons en leur disant : « La paix soit avec vous, mes frferes: 
je suis Sim6on votre frfere, qui demeure sur une colonne dans 
les terres des Remains du c6t6 de 1' Occident, comme on vous Fa 
rapports. Ne vous laissez pas abattre par lesmaux que vous souf- 
frez, vous en verrez la fm dans trois jours. On vous tirera de 
prison, on vous rendra k vos parents, la persecution cessera, et 
le mage qui en a 6t6 le principal moteur, va porter la peine qu*il 
m6rite, et elle sera si terrible que tout T Orient en sera effrayg. » * 
Ayant dit ceci il remonta sur sa colonne et disparut k leurs yeux,' 
les laissant tons dans une merveilleuse consolation, comme si on 
les avait mis dans ce moment en liberty. 

Le Saint, aprfes avoir ainsi encourage ces g6n6reux confesseurs,. 
apparut au mage Persan ; mais ce fut pour lui faire subir Thor- 
rible punition qu'il s*6tait attir6e par sa cruaut6 et sa malice* II 
se montra k ce perfide dans une contenance menafante, tenant 
dans sa main unfeu qu'il faisait 6tinceler en le secouant, et jetant 
un regard terrible sur lui, il T^pouvanta si fort qu il en fut ter- 
rass6. « Est-ce done toi , malheureux que tu es , lui dit Sim6on, 
est-ce toi, le plus sc616rat de tons les mortels, qui oses t'61ever 
contre J6sus-Christ, et qui as obtenu du roi le pouvoir de pers6- 
cuter son figlise, et qui veux forcer ses serviteurs k abjurer sa 
foi? Tu vas dans Tinstant recevoir le chatiment du i ta i&m6nt6; 
et puisque tu adores le feu, ce sera le feu qui te consumera, afm 
que tu apprennes k tes d6pens qu il n'est qu une divinit6 imagi- 
naire, impuissante pour te secourir. » Dans le mfeme moment un 
feu dfiscendu du ciel enveloppa le mage, et lui brxila tout le corps., 
Uodem-de cette briilure fut si forte, qu'elle se r6pandit dans 
xoui ie voisinage. Get impie n*en fut pourtant pas d'abord'con- 
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sum6 ; Dieu lui laissa encore le temps de pouvoir raconter k tout 
le monde la manifere dont il Tavait ch^ti6 par son serviteur Si- 
meon, qui lui ordonna aussi de renvoyer au roi les ordres qu il 
en avait recus par 6crit de pers6cuter les chr6tiens, et de lui mar- 
quer de sa part que si dans trois jours il ne dfilivrait de prison 
les saints confesseurs, il souffrirait lui-m6me de plus grands 
tourments quil ne leur en avait pr6par6s; aprfes quoi le Saint 
disparut. 

Le mage tourmentfi cruellement par le feu, poussa des hurle- 
ments et des lamentations, et attira tous les voisins par ses hauts 
cris. On accourut en foule i son secours, et il leur dit en r6pan- 
dant un torrent de larmes : « Simeon le Nazar6en, qui demeure 
sur une colonne dans les terres des Remains, vient de me r6duire 
dans ce deplorable 6tat ou vous me voyez ; » et il leur raconta tout 
ce qui lui 6tait arriv6, et Tordre qu'il lui avait donn6 pour le 
roi, qu'il se hata d'ex6cuter. 

Ce prince ne voulut pas d'abord Ten croire sur sa lettre, et 
prit d'autrcs informations, et 6tant bien assur6 de la v6rit6, il 
donna ordre qu'on relS.chat sur-le-champ les prisonniers avec 
honneur , et fit publier un 6dit par tous ses fitats, portant qu'il 6tait 
d6fendu tr6s-express6ment k tous ses sujets d'inqui6ter.les Chre- 
tiens au sujet deleur religion, et qu'ils auraient dSsormais toute 
libertfi de Texercer dans tout Tempire. Les 6v6ques et lesprfetres 
furent extrfemement surpris devoir un changement si subit, igno- 
rant quelle en pouvait 6tre la cause ; mais Tayant apprise des 
prisonniers qu on avait 61argis, et ce qui 6tait arriv6 au mage, ils 
firent une assembl6e g6n6rale pour en rendre i Dieu des actions 
de graces. Ils dressferent une relation exacte de tout ce qui s'6tait 
pass6, qu'ils envoyferent au Saint par trois prfetres, lesquels vou- 
lurent avoir la consolation de demeurer deux semaines aupres 
de lui, et publiferent ensuite partout sa saintet6 et la puissance 
que Dieu lui avait communiqu6e pour faire tant de prodiges. 

Cependant le mage mourut api'fes vingt jours d'horribles souf- 
IV. 30 
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frances,, consume par le feu et par les verSv et la religion elir&- 
tieawie prit en Perse depuis de merveilleux accroissements. Le 
nom du Saint y fut en si grande v6n6ration, quele roi^auTapport 
de Th6odoret, s*informait volontiers prfes des ambassadeurs, de 
sa vie et.de ses prodiges. La reine son 6pouse refut de luU 
comme un pr6sent pr6cieux, de Thuile qu'il avait b6nite ; les 
grands de la cour le regardaient comme un homme tout divin ; 
malgr6 les calomnies de leurs mages, le peuple s'adressait avec 
empressement aux soldats et aux gens de la suite des ambassadeurs 
pour obtenir de cette huile b6nite. 

Cosme rapporte un autre prodige qui ne servit pas pea icon- 
firmer les chr6tiens de Perse dans la foi, et i faire respecter le 
nom du Saint dans ce royaume. Une vierge consacr6e i J^sus- 
Cbrist, dou6e d'une excellente beaut6, et dont Tame 6tait encore 
plus belle aux yeux de Dieu par les vertus dont elle 6tait orn6e, 
fut poursuivie pendant longtemps par un idolatre nomm^ Mar- 
zabnes, de la secte de ceux qui adoraient Teau et le feu. II n'oublia 
rien pour T avoir en mariage; mais ne pouvant rien obtenir,. 
aveugl6 par son amour et guid6 par sa m6chancet6, il forma le 
noir projet de Tenlever et Tex^cuta, pr6textant un ordre du roi. 

n Temmena ainsi dans sa ville, car il n'6tait pas du m6me 
lieu que la fiUe; et quand il I'eut en son pouvoir, il employa tout 
ce que sa passion lui inspira pour la determiner h T^pouser. La 
fiHe r^sista toujours, protestant qu elle mourrait plutOt que de 
pr6Krer un idolatre k J6sus-Christ, et de violer la foi qu'elle 
avait promise h ce divin Maitre en se consacrant i lui.Sa fermet6 
rendit Tidolatre furieux;il la chargea d'injures,il renfcrma dans 
on endroit 6troit et obscur, il la meurtrit de coups et 1q1 dechira 
le corps avec des verges; et comme il la trouva toujours inebran- 
lable, il ordonna k ses domestiques de lui attacher une pierre 
au CDu et de la pr6cipiter dans le fleuve, k I'endroit ou le Tigre 
se Jette dans TEuphrate. 

Quand la pieuse fllle se vit entre ks mdns de ces m^chaats 
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bomaiesvelle leva^les yeox, au cieL ek adressa.^ Diea cette pci^re^ 
d Mon Seigneur et man Dieu^ dont Siri6on est le fiddle, serviteur, 
vous voyez que c' est parce que je refus&d*6pouser uaimpuc ido- 
ll^re, et que jp veus. ai Gcmsacr^ man amouir qa an^ va me faii:e 
maurir; daignez'me secaurir dansrinjusiicequonexercacoatre 
moi. » 

On ne lui lai^a pas pralonger davantage sa pci^re etan la jeta 
dans Teau; mais die trouva saint Simton au. milieuxdu fleuve 
qui lui tendit la: main et lau traosporta k Tautre bord sans q]Li!ella 
eiit m6me taixdbii^ Ifeau. Hi lui dta.la carde; du cau^ et luiditi 
« Ma fiUe, ne craignez. pbs rieni v le; Seigneur,, i.quL Tdus aye& 
6t6 fidfele, est venu i vatre secaurs, et bientdt cet impie idolatre 
qui voulait vans faire p6riirpaEterai la peine due i ses crimes. » 
II la conduisit ensuite par la main jusqu'aux limites de son pays, 
aprte quoiil hd dit: « Yous xfavesi plua^ rien & eraisdre; allez 
dans yotre maison,^ le Seigneur sait avec vous;» et il disparuL. 

Ses parents, qui la crayaient morte, furent si frapp6s de la voir^ 
que leur ^tannement leur ^tauflTa la yaix. lis furent quelque^ 
temps sans pouvoir lui dire une seule parole;, mais. revenant de 
leur surprise, lis se jetferent a son can, et lui t6moign6rent par 
leurs larmes la joie dant ils 6taient transport's. Tousles voisins 
et les personnes qui la connaissaient accoururent pour participer 
k leur joie, et elle leur raconta h tons comment elle ayait 6i& d'li- 
vr6e par les priferes de saint Sim6on. 

Tandis que ceci se passait, le paien qui I'avait enlev6e refut 
de Dieule juste chatiment de son crime. II 6tait i table, lorsqu IL 
vit paraltre touti coup un honime inconnu d*un aspect terrible, 
et arm6 d'une 6p6e pr6t ile fi-apper : il en fut 6pouvant6 et vou- 
lut prendre la fuite ; mais il lui d(5chargea un grand coup sur la. 
t6te qui lui rendit tout un c6t6 paralytique, ce qui fut suivi de 
douleurs iQConcevables. Dans cet 6tat onrentendits'toieravec 
de grandes lamentations et en versant des torrents de larmes.^ 
«iGb I^ maSmccuxquerjeanis, d' avoir oiIeus6 un&seffvante^dii JMm 
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des Nazar6ens ! maJheur i ceux qui oseront r6sister i un Dieu si 
puissant. » II ne cessait de pousser des cris en r6p6tant souvent 
lesmfimes paroles, et il demeura dans cet 6tat jusqu'i sa mort; 
ce qui imprima une telle crainte aux idolatres, qu ils n'osferent 
plus insulter aux chr6tiens. 

Le pfere de la pieuse fille vint trouver saint Sim6on, suivi d'un 
grand nombre de parents et d'autres personnes qui voulurent 
Taccompagner ; lui raconta tout ce qui 6tait arriv6 i sa fille, et 
le publia devant tout le monde. II demeura une semsdne entifere 
auprfes de sa colonne, et retouma dans son pays aprSs avoir 
rendu mille actions de graces au Seigneur. 

Cbapltpe in* 

Le prfetre Cosme, aprfes avoir rapports les faits qui terininent le 
chapitre pr6c6dent, d6taille plusieurs miracles que fit le Saint, 
soit en faveur des mariniers, soit pour la gu6rison de plusieurs 
malades de grande consideration ; ce qui en certifiait d'autant 
plus la v6rit6, que ceux quiavaient 6prouv6 Teffet puissant de ses 
priferes 6tant distingu6s par le haut rang qu'ils tenaient dans le 
monde, on ne pouvait les soupfonner raisonnablement de vou- 
loir, par un sentiment indigne de leur condition, accr6diter des 
impostures. C'est ainsi qu'il gu6rit un personnage des plus qua- 
lifies d'entre les Sab6ens d'une maladie cruelle, pour laquelle il 
avait 6puis6 inutilement toutes les ressources de la m^decine. II 
gu6rit de mfeme le fils d'un grand seigneur de Perse paralytique 
depuis quince ans; ce qui fit que sa mfere et sa soeur se conver- 
tirent avec lui k la foi et repurent le saint baptfeme. II remit aussi 
en sant6 le fils du gouvemeur d'Avaunie, qui 6tait en trfes-grande 
consideration auprSs du roi de Perse, et qu'un accident d'apo- 
plexie avait rendu paralytique d'un c6t6. II rendit le mfeme ser- 
vice k Denis, pr^fet de la milice de Tempereur, et gu^rit 6gale- 
ment h sa recoaunandation un jeun^ bowme tf Afi«*t$ attf tofi^ 
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fins de la Perse et de rArmSnie, comme il avait aussi gu6ri un 
peu auparavant quatre hommes de la 16pre Elephantine, et trois 
d'entre eux de la possession du d6mon. 

Nous pourrions ajouter ici grand nombre d*autres miracles 
dont Th6odoret a parl6 en t6moin oculaire, ainsi que plusieurs 
predictions que fit le Saint, dont le m6me historien vit Taccom- 
plissement ; mais cela nous conduirait trop loin. Nous ne devons 
pourtant pas omettre qu il'a d6tourn6 quelquefois par rhumilitfi 
et la ferveur de ses priferes les fl6aux dont Dieu 6tait sur le point 
de chatier les p6ch6s des peuples ; comme lorsqu'il vit tomber 
un jour deux verges du ciel sur TOrient et sur TOccident, qui 
signifiaient les courses et les ravages que les Scythes, qui 6taient 
apparemment les Huns, devenus maltres alors de tout le sep- 
tentrion, et les Persesd' autre part, devment faire dans Tempire. 
En eflfet, le Saint en avertit le peuple, et d6tourna ces malheurs 
par ses priferes et ses larmes ; car les Perses furent arr6t6s par 
des troubles qui s'61evferent dans leurs fitats, et les Scythes voyant 
qu'ilslaissaient lesRomains en paix, y demeurferent aussi de leur 
c6t6. 

Nous marquerons ici Tadmirable conversion d'un voleur 
qu'Antoine, disciple du Saint, raconte dans sa vie. Leslsauriens 
avaient parmi eux un chef nomm6 Antiochus Agonatus, dont les 
brigandages faisaient grand bruit, et centre lequel on avait en- 
voy6 souvent des soldats sans qu ils eussent pu venir k bout 
de s'en saisir i cause de sa force extraordinaire. Enfin, toutela 
ville d'Antioche, que les crimes de ce brigand avaient eifrayee, se 
souleva, et on mit en campagne cent cinquante-six hommes 
choisis et bien arm6s pour le chercher. lis le trouvferent dans un 
cabaret ; mais celui-ci voyant le danger, se leva sur-le-champ, se 
fit jour r6p6e k la main, mena^ant de tuer tout ce qui oserait 
Tapprocher, et 6tant mont6 sur son cheval qui Tattendait au bord 
d'une petite rivifere voisine, il courut i toute bride se r6fugier 
aupr^s de saint Simeon comme dans un asile. 
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11 emfhrassasacolonneetorrarii haittB Wix : wServifcourde IMen^ 
sanvez iine am© 'qui se iperd. y^ — « Que voulez-voos 4e moi? « 
lui dit le Saint. — « Je suis, r6pondit-il, Agonatos, ce fameux 
chef des vofeurs, et j'ai recours i vous pourtrotPrM-mon salut- » 
— « Concevez-^vous, r6pliqua le Saint, Tine sincfere jdouleor de ym 
crimes?)) — aCest dans ce dessein, dit Agonatus, queje me sois 
rfifngifi id. » 

Tandrs qu'il parlait ainsi, les soldats qui le poursuivaient arri- 
vtrent, et s'adressant h saint Simifeon : « Trfes-saint Pfere, lui di- 
rent-ils, il n'est pas Juste que vous retiriez ce sc616rat chez vons; 
renvoyez-le aim qu'il soit purii comme il le m^rite.^) — wMes en- 
fants, leur r6pondit le Saint, ce n'est pas moi qui I'ai fait venir 
ici ; mais celui qui connalt ses crimes et sa conversion lui fera 
mis6ricorde. Quant k moi, je ne puis pas le chasser, parce que 
le royanme des cieux est pour les penitents. De deux voleurs qui 
furent crucifies avec J6sus-Christ, il y en eut un qui entra en 
possession du royaxnne des cieux, et Fautre re^ut la punition qu'il 
m^ritait. Si quelqu un d'entre vous pent s'opposer k celui qui Ta 
envoy6 ici, il n*a qiik entrer et Tenlever. » 

Les soldats se retirferent en entendant ceci, et alors Agonatus 
dit au Saint": a Mon Seigneur, je m'en vais. » — « Quoi! lui ^t 
le Saint, vous retournez k vos crimes? » — « TMon, mon P6re, rt- 
pondit-il, mais le Seigneur J6sus m'appelle ; » et 61evant les 
mains au ciel il dit: « Seigneur J6sus-Christ, fils de Dieu, rece- 
vez mon esprit. » II pleura durant deux heures d'une manifere si 
touchante, qu'il tlra les larmes des yeux du Saint •et de tons les 
assistants. Ensuite, penchant la t6te contre la colonne, il rendit 
son esprit il Dieu. On retira son corps et on Tenterra dans le mo- 
nastfere. 

On a pu voir par tout ce quenous venons de dire, reflicacitft 
de ses priferes auprfes de Dieu, et la force des exhortations qu'il 
falsait aux peuples. Mais s'il employa Tardeur de son zfele pour 
les particuliers, il ne le fit pas moins^rvir, ditThfiodoi'et, ara^ 
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l)ien g6ri6ral de Tfiglise, soit en combattant 'FimpiStS fles ido- 
latres, soit en trisant la resistance opiniatre des Juifs, soit en 
dissipant les factions des h6r6tiques. II 6crivait k Tempereur sur 
ce sujet avec une liberty apostolique, et ses lettres en 6taieiit 
toujours refues avec une singuliSre v6n6rafion. 11 r6veillait 6ga- 
lement le zfele des 6v6ques et des m^istrats en ce qui itait On 
service de Dieu. 

Cosme en donne une c616bre preuve, dont tous les historiena 
ont aussi fait mention, te pr6fet Ascl6piades, oncle de rimp6ra- 
trice et en cr6dit auprfes de Temperieur Th6odose, avait donng sa 
predilection aux paiens et aux Juifs, et 6tait ennemi des chr6tiens. 
Pour favoriser les Juifs, il surprit un 6dit du prince, par lequel il 
6tait ordonn6 aux chrStiens de leur rendre les synagogues qu'on 
leur avait 6t6es, et de rebdtir h leurs propres d6pens celles qii'Us 
avaient d6truites. On avait d^ji commence de publier cet 6dit 
dans plusieurs villes, avec un ordre exprfes aux magistrats de le 
faire ex^cuter. On ne pent exprimer le trouble et Faflliction que 
cet 6clit fl^trissant et ignominieux pour Tfiglise causa aux fidfiles. 
Les Juifs en triomphaient et les paiens autant qu'eux. Bsparurent 
en public v6tus de robes blanches pour t6moigner leur joie et in- 
sulter aux fidfeles ; mais leur audace fut bientfit r6prim6e. Dfes 
qu'on Teut publi6, plusieurs 6v6ques en 6crivirent i saint Simton, 
qui en fut extrfemement afflig6. Sonzfele s'alluma, etil 6crivit une 
lettre tr^s-forte h Tempereur, danslaquelle il lui represente qii'il 
paraissait dans cette rencontre avoir oubli6 Dieu, de qui il tenait 
son diadfeme et son empire ; qu il s'6tait d6clar6 Tami et le z616 
protecteur des Juifs, ces impies blasph6mateurs du nom de J6su9- 
Christ; qu'il devait craindre beaucoup que Dieu ne le punit tr&s- 
s6vferement, ainsi que ceux qui lui avaient conseill6 de donner 
cet 6dit ; et que si Dieu le frappait, comme cela pourrait bienfdt 
arriver, il serait force de reconnaitre, en levant les mains au cieU 
que la colore de Dieu a fondu sur lui parce qu il a manqu6 & la 
fid61it6 qu il lui avait promise. 
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Th6odose fut 6pouyant6 en lisant ces menaces : il connaissah 
la droiture et la saintet6 de Sim6on, et que Tesprit de Dieu r6si- 
dait en lui. II eut un trfes-vif regret de s'fetre laiss6 tromper par 
AscI6piades; il r6voqua son 6dit, et envoya en diligence des 
ordres partout pour en empfecher Texteution. L'espoir des Juifs 
fut confondu et les chr6tiens triomphferent k leur tour. Ufiglise 
changea sa tristesse en chants de joie et en actions de graces, et 
le d6mon avec ses suppdts fut terrass6 ;car Tempereur nes^ con- 
tenta pas d'avoir mis son 6dit i n6ant, il chassa de sa cour avec 
confusion Ascl6piades qui en avait 6t6 le moteur, et envoya k 
saint Sim6on, par quelques-uns de ses principaux officiers, une 
lettre dans laquelle il lui t6moignait le regret de sa faute, et le 
priait de lui en obtenir de Dieu le pardon. 

L'l&glise 6tant d6chir6e, aprfes le concile d'fiphfese, par le 
schismede quelques6v6quesorientaux attach6siNestorius contre 
saint Cyrille et les autres pr61ats orthodoxes, le m6me prince 
6crivit deux lettres k saint Sim6on, oi, aprfes lui avoir marqu6 
qu'il n'oublie rien pour prot6ger la cause de la religion, il le prie 
de demander k Dieu la grace de ramener les esprits k une pai*- 
faite union et de donner la paix k Tfiglise. 

II commence ainsi la seconde lettre : « Comme nous savons 
trfes-bien que votre vie est uniquement consacr6e k Dieu, et que 
la vie sainte que vous menez vous donne assez de confiance au- 
prfes de lui pour attirer jusque sur nous les effets de sa bont6, 
nous avons cru devoir vous 6crire, afin que vous fassiez r6ussir 
rimportante affaire qui se traite k pr6sent, et qui d6pend plus 
de la Providence que de nous. » L'empereur Texhorte aprfes cela 
k se servir du cr6dit que sa pi6t6 lui donne sur les esprits, pour 
porter Jean, patriarche d'Antioche, k souscrire k la deposition 
de Nestorius, et k se r6concilier avec saint Cyrille d'Alexandrie, 
ce qui devait ramener la paix. Enfin, il ajoute qu'en y travaillant, 
il combattra pour la gloire de Dieu, il remportera une victoire 
signal6e sur le d6mon qui a souffl6 cette discorde, et fera une 
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oeuvre digne de la saintet6 dont il fait profession. II finit sa lettre 
en lui recommandant d'obtenir la benediction du Seigneur, tant 
sur sa personne que sur son empire et sur tons ses sujets, et 
qu'il attend la rSussite de tout, particuliferement de ses oraisons. 

Nous avons vu dans la vie de saint Euthyme qu il d6tacha 
rimp6ratrice Eudoxie, veuve de ce mfeme empereur, du parti du 
moine Tli6odose eutychien et usurpateur du si6ge de Jerusalem, 
et qu'il lar6unit au parti catholique. L'empereur Marcien, suc- 
cesseur de Th6odose, se d6guisa sous un habit particulier pour 
voir le Saint, et s'en retourna p6n6tr6 de v6n6ration pour sa 
haute vertu. L6on, qui r6gna aprfes lui, voulant savoir le senti- 
ment de toute I'^lise d'Orient touchant le concile de Chalc6- 
doine, et touchant Timoth6e Elure qui s'6tait intrus dans I'Eglise 
d'Alexandrie, en 6crivit aux M6tropolitains de son empire et k 
quelques illustres anachorfetes. Saint Sim6on ne fut pas oubli6. 
II soutint avec force dans sa r6ponse les dogmes deT^lise et les 
d6cisionsdu concile de Chalc6doine, et se dficlara absolument 
contre I'intrusion d'Elure. 

Nous n' avons pas la r6ponse qu'il fit i l'empereur; mais This- 
torien Evagre nous a conserv6une partie de celle qu'il fit k Basile, 
pour lors 6v6que d'Antioche. « Nous pouvons dire i present 
avec v6rit6, lui dit-il, que le Seigneur soit b6ni, qui n'a point 
rej6t6 nos voeux et qui a fait delator sur nous sa mis6ricorde, 
quoique nous ne soyons que des p6cheurs. Comme j'ai refu vos 
lettres, j'ai admirS le zfele et la pi6t6 de l'empereur, tant envers 
les ssdnts P6res, que pour la foi qu'ils ont confirm6e.Ce n'est pas 
un don qui vient de nous, mais de Dieu, comme dit 1' Ap6tre, qui 
a accord6 cette bonne volont6 par vos priferes k Sa Majesty Im- 
p6riale. » Et un peu aprfes : « C'est pourquoi, tout vil et m6pri- 
sable que je suis, et I'avorton des moines, j'ai aussi d6clar6 k 
Tempereur mon sentiment touchant la foi des six cent trente 
P6res assembles k Ghalc6doine, m'arrfitant et m^affermissant sur 
cette foi r6v616e par le Saint-Esprit; car si le Sauveur est pr6- 
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sent au milieude deux oulpois personnesassembWes^enson^rmm^ 
comment se pourrait-il farre que le Saint-Esprit oae f ftt pas entom 
tant de saints liivfeques? Soyez done fermes et coorageox pour la 
vraie religion, comme Josu6 pour le peuple d' Israel. Je vous|)rfe 
fle vouloir bien saluer de ma part tout votre pieux clergfi et votre 
peuple fidSle. » 

Enfin, dit rhistorien Cosme, on peut ais6meitt reconnaf tre la 
haute estime que les magistrats et les empereurs mfemes avaient 
conf ue de sa saintet6, par la joie incroyable qu'ils tfemoignaient 
en recevant ses lettres et par leur diligence k lui rfipondre, ou 
i ex6cuter ce qu'il leur recommandait, ne pouvant se lasser de 
rendre gloire k Dieu des merveilles quil faisait 6clater dans les 
oeuvres de son serviteur, qu'ils apprenaient de temps en temps 
par des bruits publics et certains ; en sorte qu on voyait se verifier 
en lui ce que le Sauveur du monde a dit dans Tfivangile du ser- 
viteur bon et fiddle, dont les bonnes oeuvres 6clatent parmi les 
nations depuis Tendroit ou le soleil se 16ve jusqu'aux regions od 
il se couche. 

En effet, poursuit Cosme, qui pourrait compter le nombre 
prodigieux d'hommes, qui, n'ayant aucune connaissance du vrai 
Dieu, Tout enfin reconnu pour leur cr6ateur par les oeuwes mi- 
raculeuses du grand Sim6on son serviteur, etont appris de lui 
ilui rendre un cultel^gitiuie? Qui pourrait exprimer combien 
il a converti de p6cheurs, et h combien de libertins livr6s aux 
plus infames debauches il a appris k vivre dans la continence? 
Qui pourrait dire aussi combien de femmes tomb6es dans le d6- 
sordre 6tant venues sur le bruit de sa imputation des pays les 
plus 6Ioign6s, ont 6t6 si touch^es enle voyantseulement de dehors 
Tenclos quienvironnaitsa colonne, qu elles n'ont plus voulu ro- 
toumer dans leur pays ; mais se sont renferm^es dans des mo- 
nastferes pour s^y exercer le reste de leur vie dans les travaux de 
lap6nitence? 
<!omme on venait i lui de tous les pays, les uns pour troirfcr^ 
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TfemsleseconrSideses priferes3a'd6Kvrance de teurs mmix car* 
porels, les atrtresdes remfedes mrx maux spirftuete de leurs Simxam 
d*aiitres dn sewars dans leurs besoins temporeb;: on Toyait tout- 
jours sa colonne, -ou son enclos, environnS de gens qui venaieat 
des endroits les plus reculfe de T Arabie, ou Ton ne comnalt pas 
Baftnie Tusagedu pain, et ou Ton ne se nourrit quedcKdiair, Les 
Barlferes, les Parthes, les Arm^niens, les peuples de toutes tes 
famgues, etonnSs de sa vie extraordinaire, et vivemeatp6n6tr6« 
fle-ses admirables instructions, renonfaient aussitdt i leurs su- 
perstitions, embrassaient la foi de J6sus-Christ, lavaient leuw 
p6cli6s dans les eaux vivifiantes du baptfeme ; portaient chez ewi 
la veritable croyance, et batissaient des 6glises au milieu de leurs 
lientes, ou dans leurs bourgs. 

On voyait en m6me temps de si grands changements en eax^ 
que dans le zfele qui les animait, les uns remettaient k leurs d6bi- 
teurs Targent dont ceux-cileur 6taient redevables, les autres 
donnaient la liberty h leurs esclaves, Enfin on ne voyait plus parmi 
eux, ni oppression , ni vexation, ayant embrass6 avec la foi /k 
pratique de la douceur et de la charity 6vang61ique. Ce n'6tait 
pas d'ailleurs dans le peuple seul que s'op6raient ces changements 
merveilleux ; c'6taient les princes et les chefs des tribus ; c'6taieiMt 
les plus qualifies d'entre les nations; c*6taient les nobles, qui 
jj^rtageaient avec leurs sujets le don pr6cieux de la grace que 
©ieu r6pandait sur tons ceux qui venaient le visiter; et Cosme 
assure qu il eiit 6t6 bien difficile de compter le nombre de ces 
puissants du sifecle qui participferent k ce bonheur. 

Le mfeme historien, parlant'de quantity d^ guSrisons miracu- 
leuses que ce Saint obtint de Dieu par ses priferes, en prouvela 
certitude par trois circonstances qui les rendaient indubitablea, 
La premiere est, que plusieurs de oeux en faveur desquels Diem 
les lui accorda, 6taient des personnages distingu6s ou par leuES 
charges, ou par leur noblesse, ou par leurs richesseis. La secon4e 
^est, que les guiferisons que le .Saint -ep^rait (^taieat instwiJtan,6es,i^ 
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ear on yoyait des poss^d^s d^iyr^ sur-le-champ des malins es- 
prits, des paralytiqiies sauter de leur lit et user de leurs membres 
avec la m6me liberty que s'ils n'avaient point 6t6 malades, d'autres 
qui avaient leurs corps converts d'ulcferes on presque consumes 
de la Ifepre 6l6phantine, se trouver gu6ris tout k coup, sans qu'il 
restat sur leur chair aucune marque de leur maladie. La troisi^me 
est, qu'il faisait ces gu6risons en presence d'une infinit6 de t6- 
moins, qui avaient vu les malades avec leurs infirmit^s, et les 
en voyaient d61ivr6s par la prifere du Saint, sans qu'ils pussent 
se le d6guiser, quand m6me ils auraient 6t6 affect6s d'une mau- 
vaise volenti envers le Saint, ou pr6venus contre sa vertu, ou 
int6ress6s i la rendre suspecte. Serait-on surpris aprfes cela que 
des prodiges si 6clatants produisissent des effets admirables de 
conversion dans Tesprit de tant de peuples ? L' Evidence des mi- 
racles ne pouvait gufere manquer de produire ces conversions, 
qui certifiaient 6galement la v6rit6 de ces miracles. 

Nous avons dit d6s le commencement de la vie du Saint, qu'il 
avait un fr^re nomm6 Semsis, qui avait embrass6 la vie monas- 
tique. Dieu Tenleva de ce monde cinq ans aprfes que le Saint fut 
mont6 sur sa colonne, et lui fit connaitre le jour de sa mort trois 
mois avant qu elle arriv&t. II en avertit trois des principaux ha- 
bitants du bourg, et les pria de preparer une caisse pour y d6po- 
ser son corps et emp6cher qu on ne le leur enlevat. Semsis m6ri- 
tait cette distinction par sa pi6t6 ^minente : il laissa apr^s lui 
line grande reputation de saintet^, et ses vertus la lui avaient; 
m6rit6e. 

Notre Saint ne lui surv6cut que pour faire 6clater davantage 
^ans le reste de sa vie les meiVeilles de la puissance de Dieu par 
Ba penitence extraordinaire, et par les prodiges innombrables 
dont nous n' avons rapport6 que la moindre partie, et Dieu le lui 
^t connaitre dans la m6me vision qui lui apprit la mort prochaine . 
de son fr^re. Mais ce divin Maltre, qui Tavalt donn6 en spectacle ; 
h Tunivers pour la conversion detant d'idol&tres et d'un si grand 
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nombre de p6cheurs, pour le soulagement de tant de malheu- 
reux, pour le salut de tant d'&mes, et pour la gloire de son %lise, 
ce divin Maltre, dls-je, voulut enfin couronner d'une gloire im- 
mortelle les travaux qu'il avait souflferts pour son amour, et les 
cBuvres sans nombre de charit6 qu'il avait exerctes. Gomme il 
avait 6t6 un homme de prodiges durant sa vie, il ne cessa de 
Tfetre jusqu'i sa mort, qui fut accompagn6e 6galement decircon- 
stances miraculeuses. Nous en devons la connaissance au prfetre 
Cosme ; car les autres historiens ne nous en ont pas donn6 le 
d6tail aussi exactement que lui, et nous Tallons rapporter en 
substance et autant seulement qu'il est nteessaire pour Tfidifi- 
cation des lecteurs. 

Si sa vie, dit-il, fut un tissu de merveilles, sa mort ne le fut 
pas moins, et quarante ans auparavant Dieu lui en fit connaltre 
le temps dans une vision. Sept ans s'6taient 6coul6s depuis qu'il 
s'6tait renferm6 dans sa cl6ture,lorsque deuxpersonnagesrevfetus 
d'une gloire celeste se firent voir i lui ; Tun tenait un baton h la 
main, dont il se servit pour mesurer jusqu'i la hauteur de qua- 
rante coud6es, etpuis s'6tant tourn6 vers I'autre qui Taccompa- 
gnait, il lui dit : « Quand le nombre de quarante sera complet, 
celui-ci sera enlev6 de ce monde : mais avant que cela arrive, je 
donnerai k la terre un signe dont on n'a point vu de semblable 
jusqu'k present. » 

Quoique I'esprit c61este qui parlait ainsi n'adress&t pas la pa- 
role au Saint, il comprit pourtant que cela le regardait et que 
c'6tait un avertissement du temps de sa mort; mais il pensait en 
lui-m6me quel pouvait fetre le signe qui devait la pr6c6der. II le 
reconnut enfin par ce terrible tremblement de terre qui ruina 
presque toute la ville d'Antioche et les pays d'alentour, et alors 
il ne douta plus que sa fin ne filt proche. 

Comme il avait toujours servi d'asile k tous les malheureux, et 
qu'il 6tait la ressource des peuples dans les calamit6s publiques, 
.t9us les habitants d'Antioi^he, e&aySs du renversement de leur 
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liUfa et ceudx: des pays voisins, coururent se r6fugier auprfes* de 
hxL €ki 1^ vit vetdr de.tcmte part>^ remplissant Fair de leurs.cris 
efc de leurs g&nissemeats, lea prfetres marchant devant eux les 
erax arhor6es et Tencens fiunant, le conjurantd'unir ses pri^iies 
aux leors pour apaiseu la colfere du Seigneur. 

Alors le Saint ne: doutant plus que ce ne fiit li le signe qui 
devait pr6c6der sa mort de peu de temps, fit 6carter le monde, 
eii appelant un de ses deux disciples qui 6taient plus asaidas 
auprfts de lui, il lui dit : « Je vols que le nombre qui m'a. &A 
m3LTqn&d*en haut vabientdt s^accomplir, et que le signe que 
Mm m'a fait connaitre est plus grand que je ne Teusse jamais 
cru. C'est pourquoi j'ai voulu vous en avertir en particuli©c,.et 
WU8 recommander tr6s-express6ment dene point permettre qu on 
eoBevelisse mon corps avec d' autre vfetement que celui que j'u 
ports jusqu i pr6sent. » 

CLependantles habitants d' Antioche et du voisinage ne cessaient 
de venir k lui les uns aprfes les autres, et ce fut un concours con- 
tinuel qui dura pendant cinquante-un jours. Personne n'osait 
demeurer dans la ville, dans la crainte d'fitre 6cras6 sous les 
raines des maisons par quelque nouvelle secousse. On les voyait 
tous auprSs du Saint» saisis de frayeur, Tesprit abattu, n'ayant 
d'espoir que dans la ferveur de ses pri^res,. et protestant avec des 
g6missements et des larmes, qu lis 6taient prfets de faire toutce 
qfu'ii leur prescrirait pour apaiser la colfere de Dieu. 

Aprfes ces cinquante et un jours qu'on passa ainsi dans: les 
larmes, on c616bra la sacr6e Synaxe avec grande solennite. C'fitait 
le 29 du mois de juillet, et Dieu, qui voulait rendre la mort du 
Saint encore plus illustre que sa vie, disposa tellemcn'.. toutes 
choses par sa Providence, qu il s'assembia auprfes de sa colonne 
plus de monde qu'on n'en avait jamais vu jusqu alors. On eutdit, 
comme sou historien le remarque, que tous les peuples Staient 
aortis de concert de leura pays pour venir M dire le dernier 
adteaet c^l^ev ses obs^uesv avec plus de paaugem 
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^ Le Saint,, cpii s*int&ressait avec tant de chark€ aux baliitantB 
\ d'Antioclie^ tacha de lea consoler dans leurs maJheura, et. tes 
exhorta beaucoup k observer la loi de Dieu. IL leur donna plusieurs 
avis dignes de safoi et de sa. pi6t6, comrae un bon p6re qui par- 
lait&ses chers enfants.. Ensuite il a|outa: a Hetournez^ pr&^ent 
cbez vous^ avec confiance, et pasaez-y trois jours dans lea veiUes 
selon Tusage de F^^glise, aprfes quoi vous pourrez vaquer sans 
craintfi^ vos aHaires comme auparavant, et lea artisans ponrront 
exercer kursm^tiers en.toute suret6 ;,car j*espfere quele Seigneuc 
prendra aoincde vous par sa nodafirieorde. » Cela dit» il les con*- 
g^dia. 

Trente jours aprfes, le 29 d'aout qui tombait un samedi,. 6tant 
av€c quelques-uns de ses disciples, il se trouvatout i coup sur 
leaonze heurea de nuit dans un 6puisement total de se& forces, 
etqpi annon^a une maladie mortelle II fut dans cet 6tat jusqu'au 
mardi,. et durant ce temps-li„ Dieu voulant manifester par un 
nouveau prodige combien sa mort 6tait pr6cieuse h ses yeuxy 
I'ardeur du soleil, qui 6tait si violente qu on ne pouvait presqu© 
pas la supporter, fut temp6r6e par un doux z6phir, et Ton vit 
tomber du ciel uneros6esur le Saint dontle corps exhala une 
odeur si suave quon n'en avait jamais senti de pareille; cequi 
6tait encore plus merveilleux, c'est qu'elle ne se faisait sentir 
que depuis le milieu de sa colonne jusqu'au-de^us de sa tfetev 
d'ou elle se r6pandait dans tout Tenclos ; et par un. surcrolt de 
prodige, on remarqua que Todeur de ce parfum c61este n'^taiH 
paa toujours la meme, et qu'elle changeait successivement ^ 
comme on voit, dit son historien,. les vagues de la mer se pous- 
ser les unes aprfes les autres.. 

Son disciple qui 6tait nuit et jour auprfes de lui, sentant cette 
odeur miraculeuse, lui dit agr6ablement, comme pour le r6cr6er 
dans rabattement ou le mal T avait r6duit : « Voyez, mon maitrei^ 
GiOtnme le Seigneur vous aime. II ¥Qus eit donne deux marquee 
bien aensiblea: Vune est d'avolr assembl^^ ces joum pa3s^s, un 
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si grand nombre de monde auprfes de vous pour recevoir voire 
b6n6diction, et I'autre est cette odeur c61este qu'il rtpand autour 
de vous, et que vous pouvez regarder comme un gage de la re- 
compense qu'il vous pr6pare : mais puisque vous nous allez bien- 
t6t quitter, je vous conjure, au nom du Seigneur, que vous avez 
fidfelementaimS depuis votre enfance, de me donner votre bene- 
diction. » 

Le Saint la lui donna avec beaucoup de tendresse, en priant le 
Seigneur qu il lui accord&t la sienne ; mais il lui recommanda en 
m6me temps de ne point divulguer avant qu'il eilt expire, le 
miracle de cette odeur celeste que Dieu avait daigne faire sentir. 
Enfin, le mercredi, qui etait le second jour de septembre de 
I'annee 459 selon la supputation d' Assemani, tons ses disciples 
etant assembles autour de sa colonne, ainsi qu'un grand nombre 
de gens de tous les pays, il flechit le genou durant trois fois en 
regardant le ciel ; et comme tout le peuple,. qui avait les yeux 
fixes sur lui, le conjurait avecde grands cris de le b6nir, il tourna 
ses regards de tous les c6tes d'oi il le pouvait voir, et lui donna 
par trois fois sa dernifere benediction, aprfes quoi regardant de 
nouveau le ciel, il laissa pencher sa tfete sur le bras d'un de ses 
deux disciples qui le soutenaient, et rendit son esprit i Dieu. 

A peine eut-il expire, que ses enfants spirituels furent obliges 
de prendre des precautions, soit pour n'fetre pas etouffes par la 
foule, soit pour empfecher que le saint corps ne fut enleve de 
force, et que chaque bourg d'alentour voulant Temporter , iJ 
n'arriv&t du desordre. lis firent pour cela porter une caisse sur 
la colonne dans laquelle ils Tenfermferent, en attendant de pou- 
voir le deposer dans un tombeau qui fut plus digne de si saintes 
reliques. » 

Le bruit de sa mort se repandit bientdt, et on ne saursdt dire 
quelle fut la douleur qu on en temoigna partout ou on Tapprit. 
Chacun prit part k cette grande perte; on rappelaitles actes im- 
menses de charite que le Saint avait exerces sur tout le monde ; 
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on racontait ses prodiges, on 6talait ses vertus, on exaltait son 
humilit6 an-dessus des dons extraordinaires dont Dieu I'avait 
h(>nor6 ; on admirait sa patience qui avait toujours 6t6 invincible 
d^s une penitence si longue et si inouie. Mais en le pleurant on 
louait Dieu en m6me temps des gr&ces dont il Tavait favoris6 
avec tant de profusion, et on participait k la joie de son &me, qui 
6tait all6e recevoir dans le ciel la recompense due k ses travaux. 
Ainsi sa mort fut tout ensemble un sujet de douleur et de joie, 
d'affliction et de triomphe. On y m61a les larmes avec les saints 
cantiques ; et nonnseulement le peuple, mais tout le clerg6, tant 
du premier que du second ordre, rendit k sa m6moire un juste 
tribut de regrets desaperte, d' admiration deses vertus et de ses 
prodiges, d'hommage k sa saintet6, et de gloire au Seigneur qui 
r avait couronn6. 

Les habitants d'Antiochene permirent pas qu'on leur disputat 
le bonheur de poss6der ses pr6cieuses reliques. Le patriarche, 
accompagn6 de plusieurs 6v6ques et de son clerg6, se rendit 
aussit6t sur le lieu pour les transporter. Ardabure, Ills d'Aspare 
et petit-fils d*un autre Ardabure, alors g6n6ral de rarm6e de 
I'empereur, y vint avecvingt et un comtes S plusieurs tribuns ^, 
et des troupes romaines, soit pour empfecher le d6sordre, soit 
pour faire honneur au Saint. Les 6v6ques et les prfetres portferent 
son corps sur leurs 6paules jusqu'au bourg de Scihum, distant 
de quatre milles de Tenclos du Saint : Ik ils le mirent sur un char 



> Le titre de comte {comes) s'appliquait ^ des fonctionnaires de plusieurs 
ordres. Sous la r^publique romaine il avait 6t6 donn6 aux tribuns, pr6fets et 
scribes qui accompagnaient les proconsuls et k divers officiers civlls ou mill- 
;taires envoy6s dans les provinces. Plus tard, ce tilre prit un caract^re plus 
relev^. Au temps de saint Simeon, le grand chambellan, le grand maitre du 
palais, le directeur des finances, les commandants des gardes, certains gou- 
verneurs de villes et de provinces 6taient appel^s comt€S. 

• On donnait alors le nom de tribuns k difif6rents fonctionnaires. II y avait 
des tribuns militaires, des tribuns civlls, des tribuns pour les finances, des tri- 
buns surveUlant les f^tes publiques. 

17. 31 
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gM firt escort^ psff les ofiScters, les magistmts de la vflk et 1e# 
gardes. Lestroupes romafines Tenaient s^rfes, striries d'unmowte 
doTOt te nonibre acrgmentsSt targours k mesure qrfon avaa^t,' 
chacnli accourant de partout pour se joindre k la pompe ftmftbre. 
to y voyaSt des vieiDards, des enfants, des femmes, des per- 
sonnes de toutes les coTKfifions, tons s'empressaient de mferiter, 
en honoraot ses reliqnes, sa protection auprfes de Dieu. Laftrmfe 
des parfums et des flambeanx qrfon brftlait derant, formai«[it 
dans I'air comme nn rniage et y causait nne Iriste chsctrriti, k 
laquelle r6pondaient les cris, les lamentations et les pleurs da 
people, ainsi que le chant des psaumes et des cantiques; ce qm 
faisait une espfece de concert trfes-lngubre et trfes-touchant. La 
marche dura cinq jours ; car on fit Tenlfevement du corps le 
lundi, et on ne put arriver que le vendredi dans Antiodje. 

Mais k dnq miUes de la Tille, les mulets qui tratnaient le cha- 
riot s'anifetirent tout k coup k xm lieu appel6 Maro ou M^ro6, 
sans qu'on pAt les faire avancer. On en reconnut bientdt la cause: 
Dieu voiilut relever la pompe fanfebre par xm prodige des plus 
telatants. Un ^nergum^ne, que le d^mon dont il 6tait poss6d6 
avait rendu sourd et muet, et qui avait T esprit tout k ftfit aTi4n6,' 
fctait retir6 depuis plusieurs ann^es dans un s^pulcre voisin de 
ze lieu. H se tenait ordinairement sur les degr^s de ce s6pulcre, 
kla vue de tons les passants qui I'entendaiwit rugir continuelle- 
ment, ce qui faisait que personne n'osait s*en approcher. Lots 
done que le chariot fut arriv6 k cet endroit, il fut arr6t6 par une 
main invisible, et en m6me temps une lumi^re c61este 6claira' 
Tesprit de ce malheureux, qui coiu'ut de toutes ses forces au cha-' 
riot, et se trouva gu^ri dans le moment qu'il le toucha. II s'^leya 
un grand cri de tbut le peuple i cette merveille ; les mulets r^ 
prirent leur pas, le poss6d6 ainsi d6livr6 suivit^les saintes relin 
ques ji2squ*& la ville, faisant entendi*e sa voix au-dessus doi^ 
autres par de vwea actions de gr&ces, et pubtiwtii tout le moiidi^ 
lafaveur que te Samt lui avait obtenue miracdeusement du cieLj 
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n pelrs6v6ra ainsi plusieurs jours dansTJ^Iise oii od le d^posAt 
ne pouvant se lasser de t^moigner au Seigneur sa juste recoa- 
Daissance. 

Ce qui 6tB.it rest6 d'habitants dans Antioche vint au-devant dE 

corps saint pourle recevoir. Le spectacle nepouvait 6treplusmik 

gnifique et plus frappant. Le patriarche, Ies6v6ques,le clerg^, I0 

due * Ardabure avec les oflBciers et les troupes romaines le con- 

duisaient en triomphe. On n'entendait que des cris de joie m61te 

de regret, que d' acclamations et des louanges.Tout retentissait 

du chant des psaumes et des hymnes, et Tair 6tait rempli de la 

suave odeur des parfums qu on brulait. Cefut dans cette pompe 

qu'on entra dans la capitale, et qu'on alia d6poser le saint corpp 

dans la ^ grande 6glise, commenc6e par I'empereur Gonstantin et 

achev6e par Constance, et qui fut d6di6e en 341 par quatre-ving^ 

dix-sept 6v6que&, Cosme dit, comme une marque de distinction 

en faveur du Saint, qu'on n'y avait point d6pos6 jusqu'alors de 

corps d'aucun autre &aint. 

Le Saint avait apparu d'abord apr^s sa mort k saint Auxenoe, 
qui vivait reclus au Mont-Siope proche de Chalc6doine, et qui le 
d6clara k ses disciples en soupirant et en versant beaucoup de 
larmes; et de 1^ la nouvelle en fut port6e k Tempereur Lton, oe 
qui fut ensuite v6rifi6 par les nouvelles qu'on en re(ut d' An- 
tioche. 

Ce prince, persuade qu'en faisant transporter le corps du Saint 
k Constantinople, il y serdt un puissant soutien pour tout Tem- 
pire, outre qu'il voulait lui rendre par lui-m6me les honneuis 
qui lui ^taient dus, manda incessamment au patriarche et au g6- 

Le titre de due 6tait, sous les premiers empereors cbrdtiens, inf^rienr k 
eelui de comte. A6ani»oins le due 6tait, dto lors, chef de radministration pn- 
blique, de la justice et des armies dans les provinces qui lui ^talent confltes. 
* 11 est dit dans la Vie du Saint, 6crite par Antoine et par H^taphraste, qu'di 
d^posa son corps dans I'^lise de Cassien, qui ^It apparemment an foaboaif, 
et que trente jours apr^ Ardabure le fit transporter dans la grande 6glise^ ei 
on lui fit b&tir un oratoire qui fat appeld la Concorde et la Penitence 
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n6ral des troupes de le transporter dans la ville imp6riale,, Les, 
Antiochiens furent constem6s de cet ordre, et conjurferent Arda- 
bure et les envoy6s de permettre, avant que de Texteuter, qu'ils 
d6putassent i Fempereur. lis lui 6crivirent done pour le supplier 
d^avoir ^ard aux calamit6s de leur ville, dont les tremblements 
de terre r6it6r6s avaient ruin6 les murailles, et qu'il ne leur 
restait pour defense que les sacr6es d6pouilles de ce grand servi- 
teur de Dieu. L6on ne se rendit qu'avec peine : il acquiesga pour- 
tant k leurs priferes, et on lui envoya quelque chose qui avait 
servi au Saint 

On dispersa dans la suite quelques-unes de ses reliques; mais 
les plus considerables se conservaient h Antioche du temps d'fi- 
vagre, plus de cent ans aprfes la mort du Saint. Cet historien dit 
qu'il eut le bonheur de voir son chef en pr6sence de beaucoup 
d'6v6ques et de Gr6goire, quigouvernait alors Tfiglise d' Antioche : 
on Tenvoyait iPhilippique,g6n6ral de Tarm^e d'Orient, qui avait 
demands diverses reliques pour d6fendre Tempire centre les 
Perses. 

^vagre remarque que ses cheveux n'^taient point tomb6s, et 
qu'ils paraissaient dans le m6me ^tat ou ils ^talent de son vivant. 
La peau de son front 6tait rid^e et dess^ch^e, mais ferme et sans 
corruption. Ses dents 6taient bien ench&ss6es dans la m&choire, 
et il ne manquait que celles qu'on avait arrach6es avec force pour 
satisfaire la pi6t6 d^ quelques personnes. Enfin, il vit la chalne 
qu'il portait au cou, et qu on n'en avait point 6t6e par respect pour 
cet instrument de sa penitence. Nous ne devons pas oublier de 
dire qu'il se faisait au tombeau du Saint des miracles, et en plus 
grand nombre qu il n'en avait faits durant sa vie. 

Les habitants des environs de sa montagne avaient b&ti aupr^s 
de sa colonne, deux logements de pierres sfeches; et nous appre- 
nons de la vie de saint Daniel, qu il y avait un monastfere ou ce 
Saint passa quatorze jours; c'est ce qu'on appelait la Mandre de 
saint Simeon. On b&tit dans la suite une ^gllse autour de sa co- 
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lonne, dont j^vagre, qui Tavait vue, fait la description. EUe est, 
dit-il, b&tie en forme de croix, et embellie tout autour de gale- 
ries, dont la couverture est soutenue par des colonnes de pierres 
fort belles et bien travaill6es. Celle du Saint se trouve au milieu 
dans une esp6ce de convert. II y a sur ces galeries une esp^ce de, 
terrasse bord^e de deux balustrades, dont Tune est en dehors et 
Fautre du c6t6 de la colonne. ) 

£vagre, apr&s cette courte description, parle d'un ph6nom6ne 
qui y paraissait, et dont il fut lui-m6me t^moin. « Le peuple, 
dit-il, 6tant assemble, lorsque j*y 6tais, quantity de paysans fai^^ 
ssuent le tour de la colonne, et je vis une gtoile d'une grandeur, 
extraordinaire, qui brillait avec un grand 6clat k une fen6tre du[ 
c6t6 gauche, oii elle s'agitalt et faisait plusieurs tours et detours, r 
disparaissant quelquefois et se remontrant de nouveau, cequi. 
n'arrive que le jour de la solennit6 du Saint. Quelques personnel [ 
aussi tr6s-dignes de foi assurent y avoir vu le Saint, voltigeant . 
de c6t6 et d'autre avec sa longue barbe et son bonnet en pointer 
sur la t6te, comme il le portalt durantsavie: ce que jen'ai points 
cQfficult6 de croire, apr6s ce que j'ai vu moi-m6me. Tous les^ 
hommes ont la liberty d'entrer dans ce lieu, et font le tour de la 
colonne autant qu'il leur platt, les uns k pied les autres k cheval ; 
msds les femmes n'y entrent point et j'en ignore la raison. EUesv 
|demeurent^ i'entr^e, et voient de la porte T^toile qui paratt. » ) 
Telle est la relation d'^vagre. 

II y a apparence, comme le remarque fort bien Bollandus, 
que la defense qui 6tait £sdte aux femmes d'entrer dans T^lise 
du Saint, ne fiit qu'une suite de celle que le Saint leur avait £aite • 
lui-m6me de son vivant de passer le mur de cldture qu'on avait > 
fait autour de sa colonne. Saint Gr6golre de Tours dit que cette 
defense, qui subsistait apr6s sa mort, 6tait un effet de Tadmirable 
puret6 qu'il avait conserv^e toute sa vie. II raconte Ijt-dessus 
qu'une femme, s'^tant travestie en homme pour y entrer, tombs ' 
morte aa moment qu'elle y mit le pied, ce qui effiraya si fort le 
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peuple, qii'aucune autre n'eut depuis la t6m6rit6 de tenter pa- 
ifSXie chose. Antoine, disciple du Saint, dit aussi que, lorsqull 
€tmi sur sa colonne, une femme qui dfeirait extrfetnement de le 
▼oir ayant rencontre des soldats qui y allaient, prit un habit mill- 
teire et s*y rendit avec eux. Quand ils furent k la porte de Ten- 
O^nte, elle leur dit : « Je garderai ici vos chevaux, et quand 
yov^ aorez re^ la benediction du Saint f entrerai aprfes vous. » 
Comme done ils furent au pied de la colonne, le Saint leur donna 
8a MnddictioD et leur dit : « Vous aver laiss6 i la porte quelqu un 
de ¥Otre compagnie? » — « Oui, notre v6n6rable Pfere, » lui r6- 
pMdirent-ils. a Dites-lui done, leur ajouta-t-il, qu il soit content, 
qarDieu aexauc6sa prifere et qu'il lui a donn6 sa b6n6diction. » 
iftteit revenus ensuite reprendre leurs chevaux, ils lui rappor- 
tArent ce que le Saint les avait charges de lui dire, et voulurent 
BKfOir comment elle avait pu m6riter cette grice du Saint. Cette 
fcmmerecoDnut alors que Dieu lui avait rev616 ses intentions, et 
ftvooa aux soldats qu'elle ^tait une femme, et que le d^sir de le 
voir Tavait port^e h prendre un habit d'homme; ce que saint 
SbnioD D^avait pu apprendre que par une lumifere celeste : de 
quo! lessoldats, extrfimement surpris, rendirent gloire k Dieu et! 
Iw^enl beaucoop la charity du Saint. 

Meus ne saurions oublier ici ce que Fauteur de Tancienne Vie' 
d» 8UDl» Genevifeve de Paris rapporte : « II y avsdt, dit-il, en 
Orient^ ma saint nomm^ Simeon qui passa pr^s de quarante ans 
sur une colonne k quelques lieues d'Antioche en Syrie. Ce Saint, 
di^«€B, demaDdait avec soin des nouvelles de samte Genevieve 
awsaiciuuadd qu'il voyait, leur marquait une profoilde v^n^ra- 
tiw pour die, et les priait instamment d^Tengager^ se souvenir 
diiliu dans ses pri^red. » Ce trait de fhistoire de cette Sainte 
ceafcnie Vimmence de sa\^tu et )a connaissance que Dieu eir 
aiMA deonee au Saint en un pays si eioigti^. 

Noii» verroBS dans la suite qu'il y a eu deux autres Simeon 
, et tf autres solitaires aussi qui oat pratique la mfime pS-» 
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nitence; mais le Saint dont nous venons de d6crire la vie a 6tA 
le premier qui en sit donn6 Texemple. 

Parmi les lettres de saint Nil on en trouve deux adress^es k un 
solitaire nomm6 Nicandre Stylite, qui vivait du temps de saint 
Sim6on. Tillemont paralt douter que ces lettres soient v6ritable- 
ment du c61febre saint Nil. Quoi qu'il en soit, Bulteau parle ainsi 
de Nicandre, sur ce que ces lettres nous en apprennent : « Lorsque 
saint Sim6on 6tait sur sa colonne, il parut ailleurs un autre Sty- 
lite nomm6 Nicandre ; qui n'est connu que par deux lettres de 
saint Nil. Mais soit qu il n'efit eu jamais de vertu solide ou qu'il 
ne la conserv&t pas, il fit voir qu'il 6tait anim6 d'un esprit tout 
oppos6 k celui de saint Sim6on ; car au lieu que le Saint ne sou- 
haitait point d'fetre honors, et qu il ne voulut pas m6me parler a 
sa mfere, Nicandre recevait avec joie les applaudissements des 
hommes, et dans la suite il attira mfeme les femmes prfes de sa 
colonne, et conversait volontiers avec elles. Saint Nil, touchS du 
danger ou 6tait son salut, le reprit fortement de sa mauvaise 
conduite, et lui 6crivit qu'il pensdt k lui-m6me, et qu'il vlt s il 
n'6tait pas semblable au serpent qui a 6t6 condamn6 k ramper 
sur la terre et ila manger, puisqu au lieu de se nourrir des v6rit6s 
du ciel, il se repaissait de ces fausses louanges et de ces vains et 
dangereux entretiens,qui 6taient des choses basses et terrestres.» 
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